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LIVRE   XXXI IL 


1  È  s  qu  on  eut  reçu  à  Conf- 


tantinople  la  nouvelle  de  la  henri  iii. 
mort  d'Ofman  ,   AmuratK     JJ8^ 
fongea  à  faire  choix  d'un 


Schiaus  & 
Ferhat     font 


nouveau  Général.  Cicala ,  depuis  que  nommés  une 

féconde  fois  , 
l'un  ,   grand 


la  guerre  duroit,  sétoit  diftingué  par[^deg^d 
fa  valeur.  Mais  il  étoic  encore  jeune  ,  vifir  -,  Tau- 


3c  le  Sultan  jugea  qu'un  Général ,  plus  ^Var^edû 


avancé  en  âge,  feroit  plus  propre  à  con-  Grand  sei- 
tenir  les  troupes  dans  le  devoir.  La  D 
dignité  de  grand  Vifir  fut  rendue  à 
Schiaus ,  &:  Ferhat  fut  mis  encore  une 
Tome  FIL  A 
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fois  à  la  tête  de  l'armée.  Il  partit  au 
hf.nri  ut  mois  d'Avril  1 5  %G  de  Conftantinople , 
158^.  0à  ia  pefte  faifoit  alors  de  grands  ra- 
vages. En  même-tems  Ulucciali,  Capi- 
tan-Pacha  ,  qui  depuis  peu  étoit  de  re- 
tour de  Sinope ,  eut  ordre  d'embar- 
quer les  Janniflaires  fur  les  galères  du 
Grand-Seigneur  3  8c  de  les  conduire  à 
Trébifonde. 

La  difficulté  fut  de  trouver  les  fom- 
mes  néceffaires  pour  fubvenir  aux  frais 
de  cette  campagne.  On  fit  un  emprunt 
aux  Négocians  d'Alep  3  &  on  leur  af- 
figna  leur  rembourfement  fur  les  droits 
de  Douane  ,  que  la  Porte  levoit  dans 
les  ports  de  Syrie. 

Ferhat  n'arriva  que  fur  la  fin  de 
Juin  à  Sivas.  Il  s'y  arrêta  plus  d'un  mois, 
parce  que  la  difette  étoit  à  Erzerum  , 
où  les  troupes  avoient  coutume  de 
s'afTembler.  Enfin  préffé  par  l'Eunuque 
Giaffer ,  qui  lui  envoyoit  couriers  fur 
couriers,  pour  lui  repréfencerle  befoîn 
que  Tauris  avoit  de  fecours ,  il  prit  la 
route  d'Erzerum ,  au  commencement 
du  mois  d'Août.  Il  n'entra  point  dans 
cette  Ville  ,  dont  le  Gouverneur  même 
avoit  été  chafTé  par  la  famine  ;  &  il  fe 
rendit  à  Van.  En  acceptant  le  comman- 
dement de  l'armée ,  il  avoit  demandé 
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qu'on  ôtât  le  gouvernement  de  cette 
Place  à  Cicala .  qui  fut  amplement  dé-  henri  m. 
dommage  en  obtenant  le   gouverne-       J 
ment  de  Bagdad. 

Sur  l'avis  de  la  marche  des  Turcs  ,     Nouveaux 

t,      •     T  T         r       ■>  1      •  •  exploits  d'E- 

Emir-Hamle  s  etoit  remis  en  campa-  mir-Hamfe. 
gne.  Ses  efpions  lui  ayant  rapporté  que 
le  Pacha  de  Salmas  s'avancoit  avec 
quelques  troupes }  il  marcha  contre 
lui ,  le  mit  en  fuite  ,  Se  le  pourfuivit 
l'épée  dans  les  reins  jufqu'a  Salmas, 
qu'il  emporta  d'afîaut.  Il  pilla  cette 
Ville ,  Se  il  en  traita  les  habitans  avec 
la  dernière  rigueur  ,  par  repréfailles  de 
l'inhumanité  dont  les  Turcs  avoient 
ufé  à  la  prife  de  Tauris.  De-là ,  il  tour- 
na fes  armes  contre  le  Pacha  d'Erivan  , 
qui  faifoit  des  courfes  de  côté  Se  d'au- 
tre ,  Se  quiavoit  déjà  ravagé  une  gran- 
de étendue  de  pays  j  il  tailla  en  pièces 
une  partie  des  troupes  de  ce  Pacha ,  Se 
l'obligea  de  fe  renfermer  dans  les  murs 
d'Erivan. 

Kodabendeb  ,  dans  le  tems  que  fon 
fils  alloit  fe  fignaler  par  de  nouveaux 
exploits ,  le  rappella  auprès  de  lui.  Ce 
Monarque  étoit  campé  à  quelque  dif- 
tance  de  Tauris ,  avec  environ  quarante 
mille  hommes.  Il  détacha  Aliculi  Kan  à 
la  tête  des  troupes  de  la  Province  de 
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Chorazan  ,  &  Emanguli  Kan  avec  les 
troupes  de  Médie  Ôc  d'Arménie ,  pour 
*  harceler  l'armée  Ottomane  ,  qu'ils  eu- 

rent ordre  de  n'attaquer  que  dans  des 
défilés  &  dans  les  polies  où  elle  auroit 
un  notable  défavantage.  L'objet  du  Roi 
étoit  d'afFoiblir  infenfîblement  cette 
armée  ,  afin  de  fondre  avec  toutes  fes 
forces  fur  elle  ,  lorfqu'elle  approche- 
roit  de  Tauris.  Aliculi  Kan,  plus  occupé 
d'un  fecret  complot  qu'il  tramoit  avec 
Ferhat,  que  du  foin  de  nuire  aux  Turcs, 
ne  fit  contre  eux  aucune  entreprife ,  8c 
il  fçut  trouver  des  raifons  fpécieufes 
pour  autorifer  fon  inaction.  Elle  empê- 
cha Emanguli  Kan ,  qui  d'ailleurs  ne- 
toit  nullement  complice  des  deffeins 
pernicieux  de  fon  Collègue  ,  de  profi- 
ter des  occafions  qu'il  auroit  pu  trouver 
d'attaquer  avantageufement  les  enne- 
mis. 
Le  prince  ^e  Prmce Simon,  Géorgien,  en  cher- 
simon,Géor- choit  une  de  montrer  fon  zélé  au  Roi 
fùrpindre  ^e  Pe'rfe,  S'étant  pris  en  marche  avec 
Teflis.  huit  mille  hommes,  après  avoir  répan- 

du le  bruit  qu'il  étoit  retourné  au  Ma- 
hométifme  ;  il  fe  préfenta  aux  portes 
de  Teflis ,  fuivi  d'un  grand  nombre  de 
bêtes  defomme  :  il  appottoit,  difoit- 
il,  cinquante  mille  pièces  d'or  pour  le 
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de  munitions  pour  1  approvisionne-  %6 
ment  de  la  Place ,  avec  un  ordre  de  la 
Porte  au  Pacha  de  lui  en  remettre  le 
gouvernement.  Peu  s'en  fallut  que  le 
Pacha  ne  donnât  dans  le  piège.  La  gar- 
nifon  ,  je  flattant  déjà  d'être  payée  des 
montres  qui  lui  étoient  dues  ,  le  pref- 
foit  d'obéir.  Heureufement  pour  elle  8c 
pour  lui ,  Simon  ignoroit  un  mot  du 
guet ,  envoyé  par  Ferhat  ;  le  miftere 
par-là  fut  découvert.  Le  Pacha  fit  tirer 
le  canon  fur  les  Géorgiens ,  &  ils  fu- 
rent contraints  de  fe  retirer  avec  perte. 

Pendantcetems,  Ferhat,  moyennant 
les  intelligences  qu'il  avoit  avec  Ali- 
culi  Kan  ,  arriva  fans  aucun  obftacle  à 
Tautis  j  il  en  renforça  la  garnifon ,  Se  il 
fit  entrer  des  vivres  dans  la  Citadelle. 
Il  fortifia  trois  petites  Places  dans  les 
environs  ,  &c  bornant-là  les  opérations 
de  la  campagne,  il  reconduisit  les  trou- 
pes Ottomanes  dans  leurs  quartiers  , 
fans  avoir  perdu  un  feul  homme. 

Emir-Hamfe  ,  foupeonnant  avec  raï-      Fin  tragî- 
fon  la  fidélité  d'Aliculi  Kan, l'avoir  fait  £l££'mài 
difgracier.  Depuis  la  retraite  des  Turcs, 
Kodabendeb  étoit  retourné  à  Casbin  , 
&  avoit  lailfé  à  fon  fils  le  commande- 
ment de  l'armée.    Le  jeune  Prince  fe 
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""* .'  promettoic  dé  rendre  cette  année  en- 

henri  in.  core  pjus  glorieufe  pour  la  Perfe ,  que 
*  *  n'avoit  été  l'année  précédente;  iln'avoit 
l'efprit  rempli  que  de  ce  noble  projet, 
3c  des  moyens  de  l'exécuter ,  lorfqu'il 
fut  arrêté  au  milieu  de  fes  exploits  par 
les  embûches  qu'on  tendoit  à  fa  vie. 
Une  nuit ,  il  fut  afTafïîné  par  un  de  fes 
eunuques ,  qu' Aliculi  Kan  vraifembla- 
blement  avoit  gagné.  Avec  ce  Prince 
fut  enfevelie  toute  la  valeur  Perfane  , 
jufques-là  fi  redoutable  pour  l'Empire 
Ottoman.  Les  Turcs ,  non  contens  d'ê- 
tre les  principaux  auteurs  de  la  mort 
d'Emir-Hamfe  ,  eurent  la  malignité  de 
publier  qu'il  avoit  été  aflafîiné  par  l'or- 
dre même  du  Roi  de  Perfe  :  ils  vou- 
loient  que  Kodabendeb  eut  la  douleur 
non -feulement  d'avoir  perdu  un  fils  , 
fa  plus  chère  efpérance  ,  mais  encore 
de  fe  voir  accufé  d'un  parricide. 
Kodabendeb  Ce  double  chagrin  fit  une  telle  im- 
fon  fiisf1"  prefîïcm  f^r  ce  père  infortuné ,  qu'il  ne 
put  y  furvivre  :  il  mourut  peu  de  tems 
après  Emir-Hamfe  ,  &c  laifla  fa  couron- 
ne à  Abas  Mirize  fon  fécond  fils.  Celui- 
ci  venoit  tout  récemment  de  fe  ména- 
ger un  nouveau  rempart  contre  la  puif- 
fance  de  la  Porte.  Il  avoit  époufé  la  fille 
du  grand  Kan  des  Tartares  3  qui  en  con- 
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fidération  de  ce  mariage  s'étoic  obligé 
d'entretenir ,  tant  que  la  guerre  dure-  henri  m. 
roit ,  vingt-mille  hommes  au  fervice       * 
de  la  Perfe. 

L'année  précédente  ,  il  y  avoit  eu  TroubIesen 
quelques  troubles  en  Syrie  :  ils  recom-  Syrie, 
mencerent  cette  année.  LesDrufes ,  ré- 
folus  de  fe  venger  des  cruautés  exercées 
fur  eux  par  les  Turcs ,  coururent  la  cam-  • 
pagne ,  &c  portèrent  le  ravage  jufqu'aux 
portes  de  Tripoli  a  Se  de  Balbec.  Un 
nommé  Mahmud  Bey  ,  qui  défiroit 
d'obtenir  de  la  Porte  la  ferme  des 
droits  que  payoit  Tripoli ,  de  qui  vou- 
loir s'affurer  de  cette  gr^ce  par  quelque 
fervice  important ,  offrit  aux  habitans 
de  cette  Ville  de  fe  mettre  à  leur  tête , 
ôc  de  les  conduire  contre  lesDrufes.  Il 
fit  prendre  les  armes  à  tout  ce  qu'il  y 
avoit  dans  la  Place  d'hommes  capables 
de  les  porter  *  le  Cadi  &  le  Defterdar 
furent  eux-mêmes  obligés  de  le  fuivre. 
Ebneman  Manogli ,  commandant  des 
Drufes,  chargea  avec  vigueur  cette  mi- 
lice mal  difeiplinée ,  jetta  le  défordre 
dans  les  premiers  rangs ,  &:  ayant  reu- 
verfé  le  Cadi  de  deflus  fon  cheval ,  le 
tua  d'un  coup  de  piftoîet  j  les  Tripoli- 

a  Tripoli  de  Syrie  ,  nommée  par  les  Turcs  Tara- 
bolos  Scham, 

Aiv 
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tains  concernés  de  cette  mort ,  prirent 
henri   m.  la  fuite  9  &  Mahmud  Bey  fe  fauva  avec 
les  autres,  laiflantfon  étendart  entre  les 
mains  des  ennemis.  Sur  ces  nouvelles , 
Ali ,  depuis  peu  Pacha  de  Damas ,  reçut 
ordre  du  Grand-Seigneur,d'exterminer 
toute  la  nation  des  Drufes.  Ali  ne  ju^ea 
pas  a  propos  d'en  venir  à  cette  fâcheufe 
extrémité.  Ayant  pitié  de  gens ,  à  qui  le 
reïTentiment ,  plutôt  que  l'envie  de  re- 
muer ,  avoit  mis  les  armes  à  la  main  ,  il 
fe  contenta  de  tirer  d'eux  de  fortes  con- 
ttibutions ,  &  une  promette  qu'ils  fe 
tiendroient  tranquilles  à  l'avenir, 
«édition  à      Un  fujet  bien  frivole  ,  en  compa- 
Riga.  raifon  de  celui  qui  avoit  porté  les  Dru- 

fes à  la  révolte  ,  avoit  excité  aulîi  l'an- 
née précédente  un  grand  tumulte  à 
Riga  enLivonie.On  y  avoit  publié,par 
ordre  du  Roi  &:  du  Clergé  de  Pologne , 
la  Bulle  ,  qui  ordonnoit  de  recevoir  le 
Calendrier  Grégorien.  Enconféquence 
les  Magiftrats  avoient  célébré  la  fête  de 
Noël  en  même-tems  que  les  Jéfuites  , 
à  qui  Bathory  avoit  accordé  nouvelle- 
ment un  établiffèment  dans  la  Ville  -, 
mais  ni  la  Bourgeoise  ni  le  peuple  n'a- 
voient  voulu  afîifter  ce  jour-là  à  l'offi- 
ce *,  au  contraire  ,  lorfque  le  jour ,  au- 
quel ils  avoient  coutume  de  célébrer 
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cette  fête ,  étoit  arrivé,  ils  l'avoientfo- 
lemnifé  avec  le  plus  grand  éclat.  Nico-  HENRT  rîI- 
las  Eicke ,  Conful  de  la  Ville ,  piqué  du 
mépris  qu'on  faifoit  de  l'autorité  des 
Magiftrats ,  avoit  mandé  le  Recteur  de 
rUniverfité  ,  lequel  avoit  prêché  dans  „ 
la  principale  Eglife,  ôc  il  Ta  voit  retenu 
prifonnier  à  l'hôtel  de  Ville.  Le  peuple, 
y  étant  accouru  en  foule ,  avoit  délivré 
le  Recteur.  Les  féditieux  s'étoient  por- 
tés de-là  aux  maifons  du  Conful  &  du 
Syndic  de  la  Ville  ,  les  avoient  pillées  , 
&  avoient  arrêté  Jean  Tafty  ,  ancien 
Conful ,  qui  avoit  été  agent  de  la  Vil- 
le à  Wariovie  ,  de  qu'ils  aceufoient 
d'avoir  trahi  en  plufieurs  occafions  les 
intérêts  de  fes  concitoyens.  A  la  fin  cet 
orage  s'étoit  un  peu  calmé,  mais  Tafty 
étoit  toujours  refté  dans  les  fers  -,  cette 
année  ,  il  trouva  le  moyen  de  les  rom- 
pre :  au  moment  qu'il  alloit  fortir  de  la 
Ville ,  il  fut  reconnu  ;  on  fe  faifît  de 
nouveau  de  fa  perfonne  ,  fes  ennemis 
fe  conftituerent  fes  Juges,  inftruifirenc 
fon  procès ,  de  firenr  appliquer  ce  pri- 
fennier  à  la  queftion.  Il  avoua  que  le 
Syndic  de  la  Ville  8c  lui  s'étoient  laiffé 
corrompre  par  l'argent  Se  les  promeuves 
du  Roi ,  pour  confentir  à  la  fupprelîion 
de  pludeurs  privilèges  des  habitans.  La. 

Av 
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Bourgeoise  ôc  le  peuple ,  fur  cet  aven, 
kenri  ni.  condamnèrent  de  leur  propre  autorité 

*  Tafty  &  le  Syndic  à  la  mort. 

Mort  de  Ba-      Bathory  ,  en  apprenant  cette  nou- 
de'ïoiogne1  ve^QJul  vivement  courroucé.  Il  ordon- 
na à  la  Nobleffe  de  Livonie  de  mon- 
ter à  cheval  ;  il  fit  marcher  un  corps  de 
troupes  pour  bloquer  Riga ,  Ôc  il  fit  éle- 
ver un  fort  à  l'embouchure  de  la  Duine, 
pour  en  défendre  l'entrée  à  la  flotte  de 
Suéde  ,  que  les  féditieux,  difoit-on,  ap- 
pelloient  à  leur  fecours.  Gothard ,  Duc 
de  Courlande,e(ïaya  d'une  part  d'adou- 
cir le  Roi ,  Se  de  l'autre ,  de  ramener 
les  mutins  à  la  raifon  ;  ceux-ci  refufe- 
rent  de  rien  écouter ,  à  moins  qu'on  ne 
rasât  le  fort  de  laDuine.  Leur  obftina- 
tion  jetta  Bathory  dans  un  tel  emporte- 
ment, que  ce  Prince  naturellement  vio- 
lent tomba  dans  des  convulfïons  dont 
il  mourut  le  1 3  Décembre, 
son  éloge.      a  II  tiroit  fon  origine  des  Bathory - 
Somli,  ôc  non  des  Bathory  Bathory, 
dont  la  maifon  eft  encore  plus  iiluftre. 
Peu  de  Souverains  furent  comparables 
â  ce  Prince  ,  en  courage ,  en  grandeur 
d'ame  ,  en  droiture ,  en  équité ,  &  en 
habileté  dans  les  affaires.  Sa  valeur  lui 

a   Ce  paragraphe  &  le  fuivant  ,   à  peu  de  change" 
JBsns  prés,  fonicepig $  de  îa  Traduction  de  M ,  dt  1  hou» 
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mérita  la  préférence  fur  tous  lescon- 
currens,qui  lui  difputerent  la  couronne  HEN^Iin- 
de  Pologne  j  Se  l'on  peut  dire  qu'il  étoit 
né  pour  exécuter  les  plus  hautes  entre  - 
prifes ,  s'il  fe  fut  trouvé  fur  un  trône  où 
l'autorité  eût  réfidé  dans  une  feule  tête. 
Il  vécut  cinquante-trois  ans ,  Se  il  ré- 
gna dix  ans ,  fept  mois  &  douze  jours. 
Dans  ce  peu  d'années  ,  il  fournit  les 
Dantzickois  ,  fit  rentrer  la  Livonie  fous 
la  domination  de  la  Pologne ,  réduifit 
les  Mofcovites  à  n'ofer  plus  fortir  de 
leur  territoire,  8c  réprima  les  courfes 
desTartares.  Si  digne  de  commander 
aux  autres,  il  ne  fçut  pas  fe  commandera 
lui-même;  &  fon  penchant  à  la  colère  lui 
coûta  la  vie.  Quoique  la  recommanda- 
tion du  Grand-Seigneur  eût  fervi  beau- 
coup à  l'élever  fur  le  trône,  il  ne  fouhai- 
ta  rien  avec  plus  d'ardeur ,  que  de  trou- 
ver une  occafion  favorable  d'exercer 
fon  courage  contre  cet  ennemi  com- 
mun des  Chrétiens.  Lorfqu'Amurath  , 
prêt  à  porter  la  guerre  en  Perfe  ,  lui  fit 
demander  des  troupes  pour  cette  expé- 
dition,  Bathory  non-feulement  refufa 
de  les  donner ,  mais  ajouta  fièrement: 
Que  V aigle  de  Pologne ,  qui  avoit  été  ji 
long- temps  fans  plumes  &  fans  vigueur  > 
avoit  repris  toutes  fis  forces  ,  &  aiguifé 

A  vj 
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\fon  bec  &  fis  ferres.  Podolowski  ,  Lieu- 

"fg1/1*  cenanc  du  Srand  Marechaî  de  la  Cour, 
ayant  été  afïafïiné  dans  la  Natolie ,  où 
il  écoit  alic avec  un  fauf-  conduit  du  Sul- 
tan ,  pour  acheter  des  chevaux;  Etien- 
ne en  demanda  hautemenr  fatisfa6tion, 
&  il  l'obtint.  A  la  vérité,  quelques  Hifto- 
riens  prétendent  que  les  Turcs  trompè- 
rent le  Roi  de  Pologne  en  cette  occa- 
sion ,  ôc  qu'au  lieu  des  meurtriers  de 
Podolowski,  ils  ne  livrèrent  que  de  mi- 
férables  criminels,  condamnés  au  Sup- 
plice, 
MortdAit-      ^e  m'ême  que  Bathory  fut  la  vi&i- 

gufte ,  Eiec-  me  de  fa  colère ,  Augufte  Electeur  de 

m  de  Saxe.  Saxe  ^   gj  de  fon  pencnant  £  l'amoirr^ 

Ayant  perdu  l'année  précédente  la  Prin- 
ce iïe  Anne ,  fon  époufe ,  il  eut  l'impru- 
dence de  vouloir  à  foixante  ans  prendre 
une  féconde  femme.  Il  époufa,  au  com- 
mencement de  l'année  1586,  Agnès 
Hedwige,  fille  de  Joachim  Erneft,  Prin- 
ce d'Anhalt  ,  ôc  d'Eléonore  de  Wit- 
temberg.  Ces  noces  s'étoient  célébrées 
avec  beaucoup  de  magnificence.  L'E- 
le&eur  avoit  amené  fa  nouvelle  époufe 
dans  fes  Etats.  Le  1 1  Février,  au  retour 
d'une  chafle  ,  il  tomba  en  foiblefïe ,  ôc 
il  mourut  le  14  du  mois  fuivant  :  on 
tranfporta  fon  corps  à  Fridberg  9  où  il 
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fut  inhumé  dans  le  tombeau  de  fa  pre-  T 

C  J    r  n        •     é    J     HENRI   III. 

miere  femme,  de  ion  père  Henri,  &de  ^s*. 
fon  frère  Maurice.  De  quinze  fils  qu'il 
avoit  eus  de  la  Princefie  Anne ,  il  rie 
lailfa  que  le  feul  Chriftian  ,  qui  avoit 
époufé  la  Prin  celle  Sophie ,  fille  de  Jean 
George ,  Electeur  de  Brandebourg.  Au- 
gufte  avoir  eu  aufïi  de  fon  premier  ma- 
riage trois  filles ,  Elifabeth  qui  époufa 
le  Prince  Palatin  Jean  Cafimir  ;  Do- 
rothée mariée  à  Henri  Jules  de  Brunf- 
wic  ,  &  Anne  époufe  de  Cafimir,  fils 
de  Frédéric  de  Saxe,  pepuis  qu'Augufte 
par  la  mortde  Maurice  fon  frère  fut  par- 
venu à  l'Electorat,  il  fe  diftingua  autant 
par  fes  vertus  pacifiques ,  que  fa  Mai- 
fon  s'étoit  distinguée  jufqu  alors  dans  la 
guerre.  Il  conferva  toujours  beaucoup 
d'attachement  pour  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  à  qui  il  avoit  de  grandes  obliga- 
tions ,  &c  en  particulier  pour  Maximi- 
lien  II ,  &  il  aima  mieux  voiries  Empe- 
reurs rechercher  fon  amitié ,  que  d'être 
Empereur  lui-même  ,  8c  d'avoir  be- 
foin  de  tous  les  autres  Princes.  Com- 
me il  étoit  perfuadé  que  l'argent  eft 
le  nerf  de  toutes  les  affaires ,  il  fe  fer- 
vit  d'un  fingulier  artifice  ,  pour  en 
amaffer.  Il  vendit  ou  engagea  plufieurs 
fois  fes  domaines.  Lorfqu'il  fe  fut  aï 
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""""'"  procuré  des  fommes  confîdérables  «. 
henri  m.  y  afTembla  les  Etats  de  fon  Eledorat  ; 
&  s'accufant  publiquement  de  mau- 
vaife  conduite  ,  il  leur  perfuada  de 
racheter  à  leurs  dépens  les  terres  qu'il 
avoit  aliénées.  Il  retira  auflî  de  gran- 
des fommes  des  mines  de  Fridberg  ; 
&  toutes  ces  richefîès  accumulées  lui 
firent  un  fonds  de  fept  millions  de  Da- 
lers  ,  qu'on  trouva  dans  {es  coffres  à" 
fa  mort.  Tant  qu'il  vécut,  il  fut  le 
médiateur  de  tous  les  différends  qui 
furvenoient  entre  les  Princes  Se  Etats 
d'Allemagne.  Il  foutint  avec  vigueur 
les  intérêts  de  la  Confeffion  d'Auf- 
bourg ,  <k  il  traita  avec  la  dernière 
févérité  quelques  Prédicans ,  qui  vou- 
loient  introduire  dans  {es  Etats  laCon- 
feflion  de  Genève.  De  ce  nombre  fut 
le  célèbre  Gafpard  Peucer  3  qu'il  tint 
en  prifon  pendant  plufieurs  années. 
Mort  du  Duc  Cette  année  fut  aufïi  la  dernière  de 
&  de  la  Du-  la  vie  d'Ottavio  Farnefe ,  Duc  de  Par- 
me. e  e  ar"me  5c  de  Plaifance ,  père  d'Alexandre 
Prince  de  Parme  ,  qui  faifoit  la  guerre 
en  Flandre  pour  le  roi  d'Efpagne.  Ot- 
tavio  mourut  a  Parme  le  1 8  Septem- 
bre a  ,   âgé  de  près  de  foixante  -  deux 

a  Daucres  Hiitoriens   font   mourir  Ottavio  Far 
?iefe  le  2.  . 
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ans,  étant  né  le  8  O&obre  1524.  Il' 
s'étoit  fait  un  nom  dans  la  guerre  que  HENRg,m" 
Charles  V  entreprit  contre  les  Pro- 
teftans  d'Allemagne  ,  ôc  enfuite  dans 
celle  d'Italie  ,  où  il  fuivit  tantôt  le 
parti  de  la  France  ,  tantôt  celui  des 
ennemis  de  ce  Royaume.  Au  mois  de 
Janvier  de  cette  même  année  ,  Mar- 
guerite d'Autriche  fa  femme,  fille  na- 
turelle de  Charles  V ,  étoit  morte  à 
Ortona  ,  ville  du  royaume  de  Naples, 
qui  lui  avoit  été  afiignée  pour  fon 
douaire.  Ce  fut  une  Princefïe  plus 
vertueufe  que  belle.  Elle  ne  fe  rendit 
pas  moins  recommandable  dans  lès 
Pays-bas  par  fon  équité ,  que  fon  fils 
par  fa  bravoure  &  par  fes  conquêtes. 

L'Italie  fit  une  troifiéme  perte  con-  Mort  ducar- 
fidérable,  en  la  perfonne  du  cardinal  d^  Louls 
Louis  d'Eft ,  forti  du  mariage  d'Her- 
cule d'Eft  II ,  Duc  de  Ferrare  ,  &  de 
Renée  de  France  fille  de  Louis  XII. 
Digne  héritier  du  nom  de  ce  Roi 
fon  ayeul ,  il  eut  toute  fa  grandeur 
d'ame.  Il  furpaflbit  en  libéralité  la 
plupart  des  Princes  les  plus  riches 
êc  les  plus  puiiTans.  L'argent  que  les 
autres  prodiguent  i  fatisfaire  leur  va- 
nité ,  il  ne  le  faifoit  fervir  qu'à  fatif- 
faire  fon  humeur  bienfaifante  ,  &  il 
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-ne  concevoit  point  qu'on  pût  être  hett- 
henri  m. reu  lorfquon  connoiffoit quelqu'un 
qui  ne  1  ecoit  pas.  Aulii  ne  1  appelloit- 
on  à  Rome  que  le  père  des  pauvres. 
On  l'y  regardoit  en  même-tems ,  com- 
me une  des  principales  lumières  du 
facré  Collège.  Chargé  des  affaires  de 
France  après  la  mort  du  cardinal  Hip- 
polyte  d'Eft  ,  arrivée  quatorze  ans  au- 
paravant ,  il  donna  des  preuves  de  fa 
généreufe  façon  de  penfer,  en  s'op- 
pofant  conftamment  aux  deffeins  des 
Guifes  ,  en  fans  d'Anne  d'Eu:  fa  fœur. 
Depuis  long-tems  la  gouce  ne  ceffoit 
de  le  tourmenter.  A  cette  maladie  fe 
joignit  une  débilité  de  nerfs  ,  caufée 
par  le  trop  grand  ufage  qu'il  faifoit 
de  la  neige.  Il  mourut  le  30  Décem- 
bre ,  dans  la  quarante-neuvième  année 
de  fon  âge.  Son  cœur  fut  tranfporté  à 
Auch ,  dont  il  étoit  Archevêque  ;  fes 
entrailles  furent  enterrées  à  Rome  dans 
TEglife  de  faint  Louis  ,  &  fon  corps 
fut  placé  à  Tivoli  dans  l'Eglife  des 
Cordeliers  auprès  de  celui  du  ardi- 
nal  Hippolyte  fon  oncle.  Les  plus  beaux 
efprits  d'Italie  s'emprefferent  à  l'envi 
de  jetter  des  fleurs  fur  fon  tombeau* 
pbcer  robe-  Sixte  V  leur  fournit  cette  année  , 
iifque  du  va- de  quoi  exercer  leur  verve.  L'Obclii- 


ucan. 


de  J.  A.  deThou.  L.Xxxîii.  17 
que  ,  qu'on  voit   élevé    aujourd'hui  ^M"^!^! 
dans  la  place  du  Vatican  ,  étoit.en- HNR*   m* 
terré  derrière  la  facriftie  de  faint  Pier-       * 
re ,  Se  enfeveli  fous  un  amas  de  rui- 
nes dans  la  poufîîére  Se  dans  l'oubli. 
Cette  aiçruille  eft  d'un  marbre  granit , 
nommé  Pyropecide  à  caufe  des  taches 
de  feu  dont  il  eft  marqueté.  Elle  fut 
taillée    près  de  Syene  ,   ville    de   la 
Thébaïde ,  par  l'ordre  du  roi  Nico- 
reus,  fils  de  Séfoftris.  Les  Empereurs 
Caïus  Se  Néron  la  rirent  depuis  trans- 
porter à  Rome  ,  comme  Pline  le  rap- 
porte au  Livre  trente-fixiéme  de  fon 
Hiitoire.  Ils  la  confacrerent  à  l'Empe- 
reur Augufte  ,  Se   à  Tibère  fon  fils 
adoptit ,   ainfi  que  l'infcription  le  fait 
voir.   Plufieurs  Souverains  Pontifes  , 
entr'autres  Paul  II ,  Jules  II  ,  Paul  III 
Se  Pie  IV ,  avoient  eu  deffein  de  faire 
relever  cet  Obélifque.  Autrefois  Ra- 
meflès  voulant   faire  élever  dans   le 
Palais  de  Memphis  une  pareille  Ai- 
guille ,  Se  craignant  que  vingt  mille 
hommes ,  qu'il  y  employa  ,  ne  fuc- 
combaffent  fous  cet  énorme  poids  , 
fit  attacher  au  haut  fon  propre  fils  , 
afin  a  dit  Pline  ,  qui  raconre  ce  fait  , 
que  le  foin  de  la  confervation  du  jeu- 
ne Prince  les  engageât  à  veiller  plus 
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'foigneufement  à  celle  de  ce  monu- 
henri  m.  mène.  Les  Papes  ,  dont  nous  venons 
*?  6'  de  parler  ,  s'étoient  propofé  d'afTurer 
par  un  autre  moyen  la  confervation 
du  monument ,  dont  ils  defiroientde 
décorer  Rome.  Ils  avoient  prétendu 
que  FArchite&e  ,  qui  Te  chargeroit 
de  l'opération  ,  garantît  le  fuccès  fur 
fa  tête.  Perfonne  n'a  voit  accepté  cet- 
te condition  ,  &  le  projet  avoit  été 
abandonné. 

Pour  le  mettre  en  éxecution ,  Sixte 
en  confia  la  direction  à  une  Congré- 
gation compofée  des  Cardinaux  Pier- 
re Donat  Cefis  >  Philippe  G ufta villa- 
no  ,  Ferdinand  de  Médicis  &  François 
Sforce.  Le  bruit  de  cette  entreprife 
attira  auflî-tôt  à  Rome ,  non  feulement 
de  toutes  les  parties  de  l'Italie  5  mais 
des  différens  pays  de  l'Europe  ,  plus 
de  cinq  cens  Architectes.  Chacun  pro- 
pofa  des  moyens  de  conduire  l'ouvra- 
ge à  fa  perfection.  Plufieurs  préfen- 
terent  des  modèles  de  machines.  On 
choifit  celle  qu'inventa  l'Architeéte 
Dominique  Fontana  ,  de  Côme.  Le 
calcul  qu'il  fit  du  poids  de  la  mafîe , 
fur  laquelle  il  falloit  opérer  ,  parut 
démontré.  Comme  il  n'avoit  pas  en- 
core la  réputation  dont  il  a  joui  dans 
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la  fuite  ,  la  Congrégation  lui  nomma  • 


pour  adjoints  Barthelemi  Amannati  3  henri  ht. 
de  Florence,  &c  Jacques  délia  Porta ,      I5S6- 
qui  a  voient  déjà   donné  des  preuves 
de  leur  habileté.  Mais  enfuite  le  Pape 
abandonna  entièrement  à  Fontana  tou- 
te la  conduite  de  cet  ouvrage.  Cet 
habile  Artifte  y  employa  cinq  leviers 
ôc  quarante  cabeftans.  Le  tout   étoic 
mis  en  mouyement  par  neuf  cents 
hommes  &  par  foixante-Jix  chevaux. 
On  commença  le  5  o  Avril  à  travailler. 
C'étoit  un  mercredi  ,  jour  heureux 
pour  Sixte.  L'Obélifque  fut  en  place 
le  1  o  Septembre  ;  il   fut  béni  deux 
jours  après  ,  ôc  dédié  à  la  Croix. 

Selon  le  calcul  de  Fontana  ,  il  pefe 
neuf  cents  cinquante  fix  mille  cent  qua- 
ranre-huit  livres.  Sa  hauteur  ,  en  y 
comprenant  fon  piédeftal ,  eft  de  cent 
cinquante  palmes  ,  trois  quarts.  Fon- 
tana a  laiffé  une  defcription  fort  exacte 
de  ce  monument. 

Ainfi  le  Pape  s'occupoit  de  l'em-  Le  ^f^ 
bellifTement  de  Rome  avec  la  même^en  suifTe, 
tranquillité  ,  que  fi  le  monde  chrétien 
avoir  été  dans  une  profonde  paix. 
Cependant  afin  d'arrêter  les  plaintes 
des  Efpagnols  Se  des  Guifes ,  qui  Fac- 
eufoient  d'abandonner  les  intérêts  de 
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5  l'Eglife  ,  il  voulut  ne  point  paroître 
hfnri  ni.  négliger  abfolument  le  foin  de  la  guer- 
*    *     re ,  qui  étoit  allumée   en  France.    Il 
députa  aux  cinq  Cantons  SuifTes  catho^ 
liques  Jean-Baptifte  Santomio ,  Evê- 
que  de  Tricarico  ,  en  qualité  de  Non- 
ce, ôc  il  recommanda  à  ce  miniftre, 
de  les  empêcher  de  fournir  des  fecours 
aux  Proteftans.  Depuis  ce  tems  ,  ces 
Cantons  eurent  toujours  chez  eux  un 
Nonce  de  la  part  du  Pape  ;  &  Philippe 
ne  manqua  pas  ,  tant  que  dura  la  guer- 
re ,  de  tenir  toujours  auprès  d'eux  un 
AmbaHadeur  ,  ce  qui  ne  s'étoit  point 
pratiqué    jufqu'alors.    L'arrivée   d'un 
Miniftre  de  la  Cour  de  Rome  furprit 
d'abord  les  SuirTes.  Santomio  appuyé 
du  colonel  FifFer  5  agent  du  Duc  de 
Guife  ,   obtint   qu'ils   affembleroient 
une  Diète  générale.    L'ouverture  s'en 
fit  le  5  Octobre  >  &  le  Nonce ,  après 
avoir  célébré   la  mefle  ,    communia 
tous  les  députés  de  fa  main.  Enfuite , 
leur  ayant  fait  plufîeurs  magnifiques 
promeflfes  de  la  part  de  Sixte  &  du 
roi  d'Efpagne ,  il  conclut  une  alliance 
perpétuelle  entr'eux  ôc  le  Saint  Siège , 
pour  la  défenfe  de  la  religion  Catho- 
lique. Cette   alliance    fut   confirmée 
par  ferment  ,    &   Ton  en  drelFa  un 


DE  J,  A.  DE  THOU/Z.  XXXIII.    II 

a&e  ,  qui  fut  inféré  dans  les  Regiftres 

publics.  HENRI  ni. 

Enhardi  par  le  fuccès  de  cette  né-  *58^ 
gociation  ,  le  Nonce  s'attribua  ,  fur 
tous  ceux  qui  étoient  entrés  dans  la 
fainte  Ligue  ,  la  Jurifdiction  qui  n'ap- 
partenoit  qu'aux  Juges  Civils  ,  5c  il 
f  exerça  même  avec  beaucoup  de  fève- 
rite.  Quelque  tems  après  la  fignature 
du  traité  ,  les  Cantons  Catholiques 
apprirent  que  les  autres  Cantons  fai- 
foient  de  grandes  levées  d'hommes 
pour  le  roi  de  Navarre  >  ils  craigni- 
rent que  ces  nouvelles  troupes  ne  fif- 
fent  contr'eux  quelquentreprife.  Dix 
mille  hommes  ,  que  Henri  III  fit  en 
même-tems  lever  chez  eux  ,  les  raf- 
finèrent. Avant  que  ces  dix  mille 
hommes  partiflent ,  le  Nonce,  voulut 
les  communier  :  il  leur  fit  juret  qu'ils 
ne  combattroient  que  pour  les  in- 
térêts de  la  Religion  Catholique ,  & 
que ,  s'ils  s'appercevoient  que  le  Roi 
fît  aucune  démarche  ,  qui  parut  favo- 
rifer  les  Novateurs  ,  ils  reviendroient 
fur  le  champ  dans  leur  patrie.  Cette 
dernière  claufe  ,  ajoutée  par  le  Nonce , 
étoit  un  effet  de  l'artifice  des  Princes 
Lorrains.  Ils  vouloient  faire  foupçon- 
ner  que  les  mefures  prifes  par  Henri , 


nen. 
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pour  donner  la  paix  à  fon  royaume  , 
henri  m.  étoient  autant  de  démarches  qu'il  fai- 

I58^-      foit  en  faveur  des  Proteftans. 
Différend  en-      Un  incident  ébranla  un  peu  le  pou- 
tre le  canton  vojr  ^  que  [e  Nonce  s'étoit  arrogé  fur 

&les  chanoi- des  Peuples  jaloux  de  leur  liberté  juf- 
nes  de  Brun-  qU'à  l'excès.  Le  Canton  de  Lucerne  , 
fans  contredit  le  plus  confidérable  des 
Cantons  Catholiques ,  exigea  des  Cha- 
noines de  Brunnen  une  grande  quan- 
tité de  bled  ;  Se  fur  leur  refus  ils 
furent  cités  à  comparoître  devant  le 
Magiftrat.  Santomio  prétendit  que 
cette  citation  étoit  un  attentat  contre 
l'autorité  qu'on  lui  avoit  accordée  , 
ou  qu'il  s'étoit  attribuée  lui-même. 
Il  défendit  aux  Chanoines  d'obéir  , 
fous  peine  d'excommunication  ;  Se  il 
menaça  d'excommunier  la  Régence 
de  Lucerne  elle-même ,  fi  elle  ufoit 
de  violence  contre  le  Chapitre.  La- 
plûpart  des  Lucernois  fe  révoltèrent 
contre  cette  efpéce  de  defpotifme. 
Le  Nonce  ,  par  le  confeil  des  Jéfuites 
qu'il  avoit  auprès  de  lui  ,  fit  affem- 
bler  les  principaux  Bourgeois  dans 
la  grande  Eglife.  Se  repofant  de  la 
fureté  de  fa  perfonne  fur  la  fainteté 
du  lieu,  8c  fur  la  préfence  du  faint 
Sacrement  qu'il  avoit   fait  expofer  3 
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il  harangua  avec  beaucoup  de  force  , 
ayant  cependant  attention  de  ne  rien  henri  m. 
1  ■  rr        T 1  *  j         1586. 

laitier    échapper    qui   put  aigrir  da-       J 

vantage  les  efprits.  On  en  vint  aux 
voies  de  conciliation.  La  Régence 
de  Lucerne  confentit  de  ne  point  in- 
quiéter les  Chanoines  de  Brunnen  , 
mais  à  condition  que  Santomio  ne 
parleroit  plus  d'employer  les  armes 
fpirituelles ,  dont  il  avoit  menacé  de 
faire  ufage. 

Les  Cantons  Proteftans,  avant  de  Ambafade 
lailTer  partir  les  troupes  levées  dans^^™™ 
leurs  Provinces  pour  le  roi  de  Na- Henri  m. 
varre ,  envoyèrent  une  ambailade  à 
Henri  III ,  pour  le  prier  d'accorder  la 
paix  aux  Proteftans.  Les  AmbafTadeurs 
furent  chargés  de  montrer  au  Roi  les 
lettres ,  par  lefquelles  François  I  avoit 
autrefois  exhorté  les  Suides  à  mettre 
bas  les  armes  qu'ils  avoient  prifes  les 
uns  contre  les  autres  pour  la  Religion. 
Henri  afïura  les  Ambafîadeurs  ,  qu'il 
étoit  très-difpofé  à  chercher  tous  les 
moyens  qui  pourroient  rétablir  la  tran- 
quillité dans  fes  Etats  :  mais  les  hofti- 
lités  n'en  continuoient  pas  avec  moins 
de  vivacité  dans  toute  la  France.  Mayenne 

Dès  la  fin  de  Janvier  ,  le  Duc  de  s'empare  de 
Mayenne   avoit    quitté   Perigueux    ,  ie  coCmtc?c" 
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"' "" '  avoit  paffé  la  Vefere ,  8c  avoit  mar- 

HENRg   IIL  ché  vers  la  Dordogne.    Sur  fa  route 
/      '      étoit  Montignac-le-Comte ,  apparte- 
nant au  roi  de  Navarre.   Les  Magis- 
trats de  Pexigueux  défiroient  qu'on  at- 
taquât cette  petite  Place  ,  parce  que , 
ii  l'on  s'en  emparoit,  Lamaury  aban- 
donneroit  aum  -  tôt  Tulle.    L'armée 
étant,  mal   pourvue  de  ce  qui  étoic 
néceffaire  pour  faire  un  fîége  ,  on  fit 
venir  de  Brive  8c  de  Dorât  quelques 
canons  8c  deux  cents  boulets.  La  ville 
de  Montignac  étoit  défendue  par  un 
château  ,   au  pied  duquel  elle  étoit 
fîtuée.  On  vouloit  tâcher  de  la  Sur- 
prendre ,  afin  d'empêcher  que  la  gar- 
nifon  n'y  mît  le  feu.  Mayenne  y  en- 
voya Hautefort  avec  les  régimens  de 
Vie  &  de  Birague.    Ces  régimens  fe 
mirent  en  marche  à  l'entrée  de  la  nuit. 
Une  difpute ,  qui  furvint  entre  Birague 
8c  de  Vie  ,  penfa  les  faire  retourner 
fur  leurs  pas.  Vie  avoit  plus  de  fervice, 
8c  par  la  naiiïance  étoit  fupérieur  à 
Birague  qui  n'étoit  qu'un  bâtard  de  fa 
maifon  ;    mais  celui-ci  étoit  enrollé 
dans  la  Ligue ,  8c  cela  fuffifoit  au  Duc 
de  Mayenne  pour  le  foutenir  contre 
toutes  les  règles.  Après  bien  des  dif- 
putes  ,  il   fut   décidé  que    les  deux 

colonels 
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Colonels  attaqueroient  en  même  tems 
par  deux  endroits  difFérens.  La  Ville  henriiii. 
fut  emportée  fans  peine.  Environ  cent 
vingt  foldats  fe  fauverent  dans  le  Châ- 
teau.  Trois  jours  après ,  on  commença 
à  le  battre  avec  quatre  pièces  de  ca- 
non ,  &  dès  le  foir  même  on  fit  brèche. 
Le  lendemain  ,  la  Garnifon  fe  rendit. 
Les  Officiers  fortirent  l'épée  au  côté , 
8c  les  foldats  furent  défarmés. 

Mayenne  penfoit  à  faire  le  fiége  de 
Sarlat,  Il  détacha  François  de  Caflillac 
de  Sefiac,  pour  reconnoître  cette  Ville. 
Se  (Tac  ayant  rapporté  que  les  approches 
en  étoient  difficiles ,  Mayenne  fe  porta 
vers  Martel ,  dans  le  deifein  de  paffer 
la  Dordogne  à  Creifie. 

Dans  ce  même  tems,  Lamaury,     LesPrreef- 
comme  les  Magiftrats  de  Périgueux  tansabandon- 

1»         •  i    a  i        j  nr    11         nent  diverfes 

Y  avoient  prévu  ,  abandonna  1  ulie  ,  piaces, 
après  avoir  tiré  des  habitans  une  fom- 
me  confidérable.  Birague  étoit  campé 
dans  le  voifmage  avec  fon  Régiment. 
Lamaury ,  venant  fans  cefîè  le  harce- 
ler ,  reçut  enfin  à  la  tète  un  coup  d'ar- 
quebufe  dont  il  mourut.  Quelques-uns 
ont  prétendu  ,  qu'il  avoit  été  tué  par 
l'imprudence  d'an  de  fes  gens. 

Pendant  que  Mayenne  étoit  à  Martel , 
François  de  la  Valette  de  Cornu(Ton, 
Tome  VIL  B 
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Sénéchal  de  Touloufe  ,  accompagné 
henri  m.  des  Capitouls  de  cette  dernière  Vilie, 
IJ  6m  alla  le  trouver  5  pour  le  prier  d'attaquer 
Montauban  ,  une  des  principales  Pla- 
ces d'armes  des  Religionnaires.  Les 
Touloufains  lui  offrirent ,  pour  cette 
exoédition ,  des  vivres  en  abondance  , 
neuf  pièces  de  canon  avec  tout  leur 
attirail,  deux  mille  boulets,  &  deux 
mille  hommes  d'infanterie  payés  par 
la  Ville.  Mayenne  ne  jugea  pas ,  qu'une 
aufïi  petite  armée  que  la  lienne  pût 
rifquer  une  fî  grande  entreprife.  Ce- 
pendant il  feignit  de  vouloir  la  tenter. 
Il  paffa  la  Dordogne  fur  des  Pontons. 
La  Garnifon  de  Roch  ,  fans  attendre 
l'arrivée  de  Saint-Chamerand  qui  fut 
détaché  pour  fe  rendre  maître  de  ce 
Château  ,  fe  retira  à  Montfort  6c  à. 
Bourroles,  Places  du  Vicomte  de  Tu- 
renne.  Jufques-là  Cavagnac ,  qui  com- 
mandoit  dans  Beaulieu  ,  avoir  amufé 
Mayenne  par  différentes  proportions. 
Le  Prince  Lorrain  donna  ordre  à  Hau- 
tefort ,  d'aller  inveftir  ce  porte.  Haute- 
fort  dans  fa  marche  emporta  d'emblée 
le  Château  de  Gignac  ,  dont  la  Garni- 
fon commettoit  beaucoup  de  défordres 
dans  le  païs.  Pour  l'exemple ,  il  la  fît 
paffer  au  fil  de  lepée.  La  crainte  d'un 


DE  J.  A.  DE  THOU.  L.  XXXIII.   27 

femblable  traitement  fit  prendre  la  «  > 

fuite  à  la  Garnifon  de  Comiac.  Les  ha-  henriiii. 
bitans  d'Argentat  promirent  de  garder  l^6- 
à  l'avenir  la  neutralité ,  ôc  ils  démoli- 
rent quatre  Forts ,  qu'ils  avoient  cons- 
truits dans  leur  territoire.  Lorfque 
Hautefort  eut  formé  le  blocus  de  Beau- 
lieu  ,  Mayenne  fe  rendit  à  Aftaliac.  Sur 
la  nouvelle  de  fon  approche  ,  Cavagnac 
fit  fon  traité  ,  à  condition  d'avoir  vie 
&  bagues  fauves  j  ôc  ayant  livré  Ces 
drapeaux  ,  il  remit  la  Place  entre  les 
mains  des  affîégeans. 

Mayenne  repafla  auflitôt  la  Dordo- 
gne  ,  ôc  entra  dans  le  Quercy.  Mouva- 
len ,  petite  Ville  de  la  Vicomte  de  Tu- 
renne  ,  ouvrit  fes  portes. 

Le  Roi  de  Navarre  étoit  à  Nérac  ,     ,T."       a» 

\  -i       rr       1  1    •  r     r  Lettres  du 

ou  il  raiiem-Dioir  toutes  les  rorces ,  pour  Roi  deNavar- 
s'oppofer  aux  progrès  des  Catholiques,  ordre*  "du 
Avant  de  quitter  Montauban,  ilavoit  Royaume,  & 
écrit  aux  trois  Ordres  du  Royaume,  ôc  ^  JilIe  de 
à  la  Ville  de  Paris ,  pour  leur  faire  fen- 
tir  l'odieux  de  la  conduite  des  Princes 
Lorrains  ,  qui  mettoient  en  litige  la 
fucceiïion  d'un  Monarque  encore  plein 
de  vie  ôc  dans  la  fleur  de  fon  âge.  Le 
Roi  de  Navarre  ajoutoit  dans  tes  let- 
tres ,  'qu  afin  d'empêcher  la  ruine  du 
peuple ,  Ôc  d'épargner  le  fang  de   la 

B  ij 
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wwvmem^vjm  Noblelrè  Françoife  ?  ilavoitbien  voulu 
henri  m.  fe  dépouiller  un  moment  de  la  fierté 
de  la  dignité  Royale  ,  &  préfenter  le 
duel  à  fes  ennemis  ;  mais  qu'ils  avoienc 
refufé  un  cartel  ,  dont  ils  auroient  dû 
fe  tenir  honorés. 

il  n'avoir  avec  lui  que  trois  mille 
fantaiîins  &  quelque  cavalerie.  Mayen- 
ne réfolut  de  fe  prefler  de  l'attaquer , 
8c  fe  mit  en  marche  dans  ce  defTein. 
L'hiver  étant  devenu  fort  rude  au  com- 
mencement de  Mars  ,  les  troupes  eu- 
rent beaucoup  plus  à  combattre  contre 
les  injures  de  l'air  que  contre  l'ennemi. 
Des  pluies  fort  froides  Se  d'affreufes 
neiges,  qui  fe  fuccédoient  alternative- 
ment ,  faifoient  beaucoup  fouffrir  les 
foldats. 

Cependant  Matignon  affiégeoit 
Cafte  tz  fur  la  Garonne.  Ayant  appris 
:  que  le  Roi  de  Navarre  venoit  au  fe- 
cours  de  cette  Place,  il  fe  retira  du 
côté  de  Langon ,  en  attendant  l'arrivée 
de  Mayenne.  Le  Roi  de  Navarre ,  de 
fon  côté ,  prit  le  parti  de  retourner  à 
Montauban.  Comme  on  ignoroit  s'il 
avoit  deiTein  d'aller  à  Bergerac ,  ou  au 
Mas  de  Verdun  ;  Matignon  ,  voulant 
être  à  portée  de  traverfer  les  projets 
de  ce  Prince  ,  marcha  avec  un  Corps 
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d'élite  à  Villeneuve  en  Agenois.  En_ 
même  tems ,  Mayenne  avec  un  autre  henriiu. 
Corps  prit  la  route  du  Port  de  Sainte-  l^' 
Marie ,  dans  le  delTein  de  tomber  fur 
les  ennemis  au  pafTage  de  la  Garonne  y 
mais  fa  marche  fut  fi  lente ,  que  le  Roi 
de  Navarre  eut  le  tems  de  faire  pafTer 
toutes  fes  troupes  à  Saint-Bazeilie  ,  ôc 
de  gagner  Bergerac.  Mayenne ,  l'ayant 
manqué ,  defcendit  du  côté  d'Aiguil- 
lon 5  &  envoya  Sefïac  faire  des  courfes 
dans  les  environs  de  Monfegur.  Sefïàc 
défit  quelques  détachemens  desGarni- 
fons  de  Caumont  &  de  Clérac.  Le  fils 
aîné  du  Baron  de  Thiange ,  Lieutenant 
de  la  Compagnie  des  Gendarmes  de 
Mayenne  3  fut  tué  dans  une  de  ces  ac- 
tions. 

Le  Prince  de  Condé  revint ,  vers  ce      Le  Prîncs 
tems ,  de  llfle  de  Garnefey  à  la  Ro-^^f^ 
chelle.  La  Reine  d'Angleterre  lui  avoitnsfey. 
prêté  des  Vairfeaux  ,  &  fourni  de  l'ar- 
gent. Le  Prince  ,impatient  de  faire  ou» 
blier  à  fes  amis  la  triiteffe  que  fa  fuite 
leur  avoit  caufée ,  ne  tarda  pas  à  fe 
mettre  en  campagne.  îl  prit  à  compo- 
fition  le  Château  de  Dampierre  ,  qui 
appartenoit  à  Claude  de  Clermont , 
femme  du  Duc  de  Retz.  On  crut  qu'en 
cette  occafion  il  donneroit  des  marques 

Biij 
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de  fon  refTentiment  au  Duc  de  Retz  , 

henri  m.  qui  peu  de  tems  auparavant  avoit  fait 

1J  :"      rafer  le  Château  de  Montaigu  ,  un  des 

principaux  domaines  de  la  Maifon  de 

la  Trémoille.  Condé  montra  qu'il  étoit 

au-deflus  de  ces  petites  vengeances, 

de  il  ne  permit  pas  même  le  pillage  à 

fes  foldats. 

ilépoufeCa-      Il  avoit  perfide  dans  la  réfolution 

therine  char-  d'époufer  Catherine  Charlotte  de  la 

lotte     de     la         i,  ...  ,     ,  -      r      r      \  s 

Trémoille.  1  remoilie.  La  cérémonie  le  ht  le  10 
Mars  à  Taiilebourg.  Elle  fut  fuivie  d'un 
trifie  événement.  Dans  un  petit  com- 
bat que  le  Prince  livra  au  Régiment  de 
Tiercelin  5  Rieux  &  Saiiiy ,  frères  du 
Comte  de  Laval ,  furent  ble(Tés  mortel- 
lement. Saiiiy  mourut  le  même  jour, 
de  Rieux  le  furlendemain. 
. ,   ,  j  ,      Le  Comte  de  Laval  tomba  malade 

Mort  du  .  r       a 

comte  de  La-  de  chagrin ,  oc  il  ne  leur  furvecut  que 
^is^reesfts  huit  jours.  Il  avoit  toute  la  valeur  & 
toute  la  probité  ,  qui  ont  toujours  fait 
le  caractère  de  fon  illuftre  Maifon.  La 
maladie  quelques  jours  auparavant  lui 
avoit  enlevé  Tanley  ,  un  autre  de  fes 
frères.  Ces  quatre  Seigneurs ,  toujours 
unis  pendant  le  peu  de  tems  qu'ils  vé- 
curent ,  n'ont  pas  même  été  féparés  à 
la  mort.  Ils  ont  un  tombeau  commun 
dans  la  Chapelle  de  Taillebourg.  Leur 
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père  étoit  François  de  Coligny  d'An-  « 


delot ,  frère  de  l'Amiral  de  Coligny  ,  henri  in. 
Se  du  Cardinal  de  Chârillon.  M 

Le  malheur  d'une  Mailon  fi  chère  More  de 
aux  Proteftans  caufa  ,  à  ce  qu'on  croit,  ^ene  de  Ro~ 
la  maladie  de  René  ce  Rohan  ,  qui 
mourut  bientôt  après  à  la  Rochelle  , 
dans  la  trente-fixiéme  année  de  fon 
âge.  Il  avoit  un  grand  crédit  auprès  du 
Roi  de  Navarre  ,  dont  il  étoit  proche 
parent.  Elizabeth  fa  mère  étoit  fœur 
de  l'ayeul  a  maternel  de  ce  Prince. 
René  avoit  époufé  Catherine  de  Par- 
thenay  ,  Dame  de  Soubize ,  femme 
d'un  rare  mérite ,  Se  (  ce  qui  n'eft  pas 
ordinaire  à  fon  fexe  )  auiîi  recomman- 
dable  par  fon  érudition  que  par  l'éclat 
de  fa  naiffance  Se  de  fes  vertus.  Il  eut 
d'elle  ,  avec  des  biens  considérables  s 
deux  fils,  Henri  Se  Benjamin  de  Rohan, 
&  trois  filles ,  Henriette ,  Catherine  Se 
Anne. 

Matignon  étoit  retourné  au  fîége  de     Méfînteiu- 
Caftetz  ,  Ôc  Mayenne  s'étoit  avancé  à  £ence    entre 

>,  î       Ti  »  j    •  Mayenne     Se 

Marmande.  Ils  ne  s  accordoient  pas  ,  Matignon. 
Se  leur  méfintelligence  éclata ,  malgré 
les  efforts  que  Godefroy  le  Camus  de 
Pontcarré ,  Se  Gourgues ,  tréforier  gé- 
néral des  troupes ,  avoient  faits  pour 

*  HENRI  II,  Roi  de  Navarre. 
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les  raccommoder.  Matignon  fouhaitoit 
henri  m.  qLie  Mayenne  afliégeât  Saint- Bazeille  ; 
mais  Mayenne  croyoit  le  fuccès   de 
cette  expédition  douteux ,  6c  il  ne  vou- 
loit  rien  entreprendre ,  qu'il  ne  fût  af- 
furé  de  réuiîir.  Il  aimoit  mieux  demeu- 
rer dans  l'inaction  ,  que  de  s'expofer  à 
perdre  par  quelque  revers  la  réputa- 
tion qu'il  s'étoit  acquife.  Mécontent 
du  Maréchal,  il  voulut  lui  enlever  la 
gloire  de  la  prife  de  Caftetz  ;  il  négo- 
cia fecrétement  avec  Favas,  Comman- 
dant de  la  Place  ,  lequel  convint  de  la 
rendre  à  des  conditions  peu  honorables 
Reddition  pour  les  affié^eans.  Lorfque  la  capitu- 

de  Caitcrz.      i  r  a    /        ,r         l  j1 

lation  rut  arrêtée  3  Mayenne  en  donna 
part  à  Matignon.  Celui-ci  en  fut  vive- 
ment pi  que,  mais  il  difîimula,  &  il  rie 
fongea  qu'à  empêcher  fon  rival  de 
s'emparer  de  toute  l'autorité  dans  la 
Province. 

Après  la  reddition  de  Caftetz  ,  ©a 
fiîla  revue  de  l'armée ,  Se  on  lui  donna 
deux  mois  de  paye  ,  ce  qui  calma  un 
peu  le  foldat ,  que  l'extrême  cherté  de 
toutes  chofes  commençoit  à  faire  mur- 
murer. Auflitôt  le  Duc  de  Mayenne 
Mayenne  fe  marcha  à  Saint-Bazeille,  fur  les  ordres 
rend   maître  qu'il  avoit  reçus  de  la  Cour.  îl  fit  fom- 

dyaiïU.Ea-  Iijer  ^  place  par  un  H^rautiDe  ptteilh% 
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Gentilhomme  Bourguignon ,  bon  Offi- 
cier ,  a  qui  le  Roi  de  Navarre  en  avoit  henri  m 
donné  le  Gouvernement  3  ayant  refufé 
-de  la  rendre  ,  Mayenne  la  fit  invertir 
par  les  Régimens  d'O,  de  Vie  &  de 
Birague.  Pendant  qu'on  efcarrnouchoit 
auprès  des  ruines  d'une  ancienne  Egli- 
fe ,  pour  y  prendre  des  logemens ,  Vie 
reçut  à  la  cuiife  une  b le  dure  ,  qui  ne 
I  empêcha  pas  de  fe  rendre  maître  de 
ces  mafures.  Birague  s'empara  d'un 
moulin  voifin,  A  peine  le  canon  fut-il 
en  batterie ,  que  les  aiïiégés  capitulè- 
rent. Mayenne  fit  rafer  les  fortifica- 
tions de  la  Ville.. 

Quoique  la  plupart  des  Gentilshom  - 
mes,  qui  l'avoient  fuivien  qualité  de 
Volontaires  ,  fe  fuflent  déjà  retirés 
chez  eux  ,  il  réfolut  d'entreprendre  le 
fiége  de  Monfégur.  Peu  de  tems  après 
avoir  fait  ouvrir  la  tranchée  devant 
cette  Place ,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre 
double-tierce.  Sefïac  de  fon  coté  étant 
malade  à  Aiguillon  ,  le  Duc  fut  obligé 
d'avoir  recours  à  Matignon ,  qui  3  ayant 
été  auifi  malade  ,  étoit  allé  a  Bordeaux 
pour  fe  rétablir  j  Se  il  pria  ce  Maréchal, 
de  venir  prendre  le  commandement  de 
l'armée.  Matignon  fe  rendit  le  5  Mai  à 
Roquehrune ,  où  Mayenne  étoit  arrivé 
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la  veille  en  litière.  Le  Maréchal ,  après 

HEf  Vf III#  avo*r  conféré  avec  le  Duc ,  fe  chargea 
de  la  conduite  du  fiége.  Dès  le  lende- 
main ,  il  fit  battre  une  Tour  quarrée  , 
qui  fervoit  de  défenfe  à  la  principale 
Piife  de  porte  de  la  Ville  afîiégée.  Avant  que  la 

Monfégurpar  brèche  fut  faite ,  Birague  monta  à  l'af- 

angnon.       £*au^  jj  £^  folçÇfé  en  trojs  enc|i;oitS  ?  fc 

repouifé.  On  tira  ce  jour  là  deux  mille 
quatre  cents  coups  de  canon.  Après  ce 
grand  feu ,  les  boulets  &  la  poudre 
manquèrent ,  ôc  l'on  fut  obligé  d'en 
faire  venir  de  Bordeaux.  Lorfque  le 
canon  recommença  à  tirer ,  les  afliégés 
arborèrent  le  Drapeau  blanc.  La  capi- 
tulation fut  lignée  le  15  Mai.  Le  jour 
fuivant ,  la  grarnifon  fortit  avec  fes  ar- 
mes ,  mèche  éteinte.  Tandis  que  les 
foldats  de  cette  garnifon  paflbient  au 
milieu  de  l'armée  du  Roi ,  il  arriva  du 
tumulte  par  la  négligence  de  l'efcorte  9 
qui  étoit  chargée  de  les  conduire  :  les 
troupes  du  Roi,  contre  la  foi  de  la  ca- 
pitulation ,  tuèrent  cent  foixante  hom- 
mes ,  &  les  autres  ne  fe  fauverent , 
qu'après  avoir  été  dépouillés  de  tout  ce 
qu'ils  avoient. 

La  maladie  du  Duc  de  Mayenne  con< 
tinuant  ,  il  fe  fit  tranfporter  à  Bor- 
deaux ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grands 
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honneurs  par  le  Clergé  Se  par  Antoine 
de  Sanfac,  Archevêque  de  la  Ville,  henriiii. 
Toutes  les  Eglifes  firent  des  procef-  m86» 
fions  pour  le  rétablifTement  de  fa  fan- 
té,  à  l'inftigation  de  ceux  qui  étoient 
attachés  à  la  Ligue ,  c'en:  -  a  -  dire  à  la 
faction  des  Lorrains.  Les  gens  fages 
en  murmurèrent.  Plufieurs  perfonnes 
foupçonnoient  que  Mayenne  avoir 
feint  une  maladie  ,  pour  avoir  un  pré- 
texte de  venir  à  Bordeaux  ,  Ôc  pour 
s'emparer  de  la  Ville.  Le  bruit  s'en  ré- 
pandit tellement ,  que  le  Parlement 
jugea  à  propos  de  lui  faire  une  dépu- 
ration à  ce  fujet.  Mayenne  répondit 
aux  Députés  avec  beaucoup  de  pru- 
dence &  de  modération  j  mais  il  ref- 
fentit  vivement  cette  injure  :  cepen- 
dant comme  il  n'étoit  pas  encore  en 
état  de  fe  venger ,  il  n'en  témoigna 
rien  à  Matignon. 

On  étoit  convenu  avec  les  habitans 
de  Genfac  ,  qu'ils  recevroient  garni- 
fon.  L'arrivée  de  Turenne  en  cette 
Ville  j  qui  appartenoit  au  Roi  de  Na- 
var.e ,  les  fit  changer  d'avis.  Turenne 
fortifia  ce  pofte  ,  afin  qu'il  pût  fervir 
de  retraite  à  ceux  qui  iroientde  Mon- 
tauban  à  Bergerac ,  où  de  Clérac  à  Cau- 
mont. 
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S      Comme  le  tems  de  la  moiffon  ap- 


henri  m.  prochoit ,  les  Provinces  d'Agenois ,  de 
Condomois ,  ôc  d'Armagnac ,  prièrent 
Matignon  de  permettre  aux  foldats 
d'aider  à  faire  la  récolte. 

siège  de  Cal-  Mayenne  ,  aufti-tôt  que  fa  fanté  fut 
rétablie  ,  partit  de  Bordeaux  ,  fe  re- 
mit à  la  tête  de  fon  armée ,  ôc  entre- 
prit le  fiége  de  Caftillon.  Cette  Ville 
fameufe  par  un  combat  mémorable  , 
qui  s'y  donna  l'an  145  3  ,  fous  le  règne 
de  Charles  VII.,  entre  les  François  ôc 
les  Anglois ,  eft  bâtie  fur  une  hauteur  y 
au  pied  de  laquelle  paffe  la  Dordogne. 
La  garnifon  avoit  rafé  les  fauxbourgs  , 
qui  éroient  plus  grands  que  la  Ville , 
ôc  ornés  de  belles  maifons  ,  ôc  elle 
avoit  élevé  à  la  place  cinq  battions  , 
devant  lefquels-  elle  avoit  creufé  un 
fo  (Té  très- large,  défendu  par  des  cafe- 
mates  ,  ôc  dont  le  bord  extérieur  étok 
fortifié  d'un  chemin  couvert.  LeBaron 
de  Savignac  étoit  dans  la  Place  avec 
une  nombreufe  Garnifon;  Ôc  à' A  liens , 
Gentilhomme  d'Arles  ,  Officier  de  ré- 
putation ,  s'y  étoit  enfermé  avec  lui, 
pour  lui  fervir  de  fécond. 

Il  étoit  refté,  au  bas  des  fauxbourgs 
détruits,  quelquesmaifonsoùun  Déta- 
chement de  la  Garnifon  s'étoit  retran- 
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ché.  On  fit  un  fi  grand  feu  de  canon _ 
Contre  le  retranchement ,  que  les  trou-  henriiif. 
pcs  qui  le  défendoient  furent  contràin-      1^6' 
tes  de  l'abandonner.En  fe  retirant,elles 
mirent  le  feu  aux  maifons ,  &  elles 
s'établirent  fuccefllvement  fur  deux 
éminences  voifines  ,  où  elles  tinrent 
encore  quelque-tems.   Lorfqu'on  les 
eut  forcées  de  rentrer  dans  la  Ville,  on 
ouvrit  la  tranchée  3  ôc   Mayenne  fit 
conftruire  trois  Forts  un  peu  au-def- 
fous  de  Montravel.  Deux  de  ces  Forts 
étoient  placés  vis-à-vis  d'un  pont  de 
pierre  ,  bâti  fur  un  rniffeau  qui  tombe 
dans  la  Dordogne.  Mayenne  pour  ref- 
ferrer  davantage  la  Ville  ,  mit  fur  cette 
rivière  deux  Barques  armées  que  lui 
avoit  amenées  le  Commandeur  de  la 
Douze.  Le  4  Août ,  on  attaqua  la  con- 
trefearpe  ,  &:  l'on  s'y  logea.  On  éleva 
promptement  un  cavalier  ,  fur  lequel 
on  dreiTa  une  batterie  de  quatre  piè- 
ces de  canon. Les  cafemates,  qui  étoient 
dans  le  foffé ,  incommodant  beaucoup 
les  aiîiégeans ,  on  réfolut  de  conduire 
un  canon  dans  le  foflTé  pour  les  ruiner* 
La  Douze  en  vint  à  bout  contre  l'opi- 
nion de  tous  les  Officiers  de  l'artille- 
rie. Du  Clufeau  &  Charles  de  Choifeul 
du  Pleffis-Praflin  donnèrent  l'affaut  à 
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1  1  un  baftion  ,  fans  ordre  des  Généraux  , 

henri  m.  ôc  ils  perdirent  beaucoup  de  monde  \  , 
1<iS6-  mais  ils  fe  maintinrent  fur  la  brèche. 
Une  mine  des  aftïégeans  ayant  joué 
le  1  Août ,  Ôc  ayant  fait  une  brèche  à 
un  autre  Baftion,  on  établit  un  nou- 
veau logement.  La  Garnifon  ainfi  pref- 
fée ,  ôc  d'ailleurs  prefque  totalement 
détruite  par  une  maladie  contagieufe 
qui  régnoit  dans  la  Ville  ,  battit  enfin 
la  chamade.  Il  fut  réglé  par  la  capitu- 
lation ,  que  Savignac ,  d'Allens ,  Mont- 
morency de  Bours  ,  ôc  huit  autres  Of- 
ficiers ,  fortiroient  avec  leurs  armes 
ôc  leurs  chevaux  j  que  les  foldats  fe- 
raient défarmés  ,  ôc  prêteroient  fer- 
ment de  ne  fervir  de  quatre  mois  le 
Roi  de  Navarre.  Ils  n'étoient  plus  qu'au 
nombre  de  deux  cents  cinquante.  A 
l'égard  deshabitans  de  la  Ville,  ils  fu- 
rent abandonnés  à  la  diferétion  du 
Vainqueur.  On  en  envoya  à  Bordeaux 
quelques  uns  que  le  Parlement  con- 
damna à  mort.  Cette  rigueur  excita 
l'indignation  de  bien  des  gens  ,  qui 
difoient  hautement  que  Mayenne  trai- 
toit  Ci  cruellement  ces  infortunés  , 
pour  fe  venger  de  ce  qu'étant  varlaux 
de  fa  femme  ,  ils  avoient  ofé  foutenir 
un  îiege  contre  lai.  . 
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II  termina  fa  campagne  par  la  prife 


des  Châteaux  de  Minzac  Ôc  de  Puy-  henriiii. 
normand.  Comme  fes  exploits  n'a-  Ij8<r* 
voient  pas  répondu  à  ùs  promeuves  ,  il 
publia  une  efpéce  d'apologie ,  dans  la- 
quelle il  fe  plaignoit  de  ce  qu'on  ne 
lui  avoit  fourni  ni  troupes  ni  argent. 
On  lui  avoit ,  difcit-il  ,  fait  efpérer 
cent  foixante  mille  écus  d'or  par  mois  3 
ôc  cependant  il  n'en  avoit  touché  que 
trois  cents  trois  mille  pour  toute  la 
campagne.  Il  faifoit  en  même-tems  le 
détail  de  (qs  conquêtes  ,  il  en  étaloit 
l'importance  ,  &  il  paroifïbit  étonné 
d'avoir  emporté  de  fi  grands  avantages, 
vu  la  médiocrité  des  fecours  qu'il  avoit 
reçus.  Les  Proteftans  compoferent  un 
écrit  fanglant ,  en  réponfe  à  ce  Mé- 
moire ,  &  ils  reprochèrent  maligne- 
ment à  Mayenne  ,  d'avoir  oublié  dans 
l'énumération  de  fes  exploits  l'enlè- 
vement de  la  veuve  du  Prince  de 
Carency. 

C'étoit  une  riche  héritière ,  iiile  de  DueUutaï- 
Godefroi  de  Caumont  ,  ôc  de  Mar- prjnce  de  ca» 
guérite  de  Luftrac  ,  qui  avoit  époufé  tencY* 
ce  Seigneur  ,  après  être  demeurée  veu- 
ve du  Maréchal  de  faint-André.  Char- 
les de  Biron  .  fils  d'Armand  de  Biron  3 
avoit  defiré  d'époufer  Mil6,  de  Cau- 
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henri  nr.  Claude  d'Efcars  ,  Prince  de  Carency , 
l^6'  fils  de  Jacques  d'Efcars  ,  Comte  de  la 
Vauguyon  ,  tuteur  de  la  Demoifelle. 
De- là  ,  Biron  avoit  conçu  une  haine 
implacable  contre  Carency.  Le  pre- 
mier appella  l'autre  en  duel.  Bertrand 
de  Pierre  -  Bouffiere  Geniflac  ,  ôc 
Montpefat  de  Lognac  ,  furent  les  fé- 
conds de  Biron.  Carency  choifit  pour 
les  riens  Charles  d'Eftiflac  ôc  la  Bâ- 
tie. Le  rendez-vous  fut  derrière  le 
fauxbourg  Saint  Marceau.  On  étoit 
au  mois  de  Février ,  Ôc  il  neigeoit  très- 
fort.  Biron-  prit  fi  bien  fes  mefures  , 
qu'il  fit  tomber  la  neige  dans  les  yeux 
de  fes  adverfaires.  Par  cette  rufe  ,  il 
fortit  victorieux  avec  fes  féconds  ,  n'é- 
tant blefîe  qu'au  bras  ,  ôc  il  laifia  fur  la 
place  Carency  ,  d'Eftifiac  ôc  la  Bâtie. 
La  Princeiîe  de  Carency,  encore  dans 
la  première  jeuneffe  ,  s'étoir retirée  au 
Château  de  la  Vauguyon  après  la  mort 
de  fon  mari.  Les  partifans  du  roi  de 
Navarre  prérendoient  que  Mayenne 
avoit  enlevé  cette  jeune  veuve. 
Maransaf-      Avant  qu'il  retournât  à  la  Cour  ,  le 

%é  par  k-  Roi  de  Navarre  s'étoit  rendu  a  la  Ro- 
chelle ,  où  d'un  côté  les  habitans,  ôc  de 
l'autre  la  nobleffe  dQs  environs ,  l'a- 


ron. 
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voient  fort  embaraifé  par  l'opposition 
de  leurs  fentimens.  Les  Rochelois  henriiïî. 
étoient  d'avis  qu'on  rafât  le  Château  ls%4% 
de  Marans  ,  &c  les  Fotts  dont  il  étoit 
environné.  La  noblefïè  au  contraire 
demandoit  qu'on  îesconfervât.  L'arri- 
vée de  Biron  dans  ces  cantons  finit  la 
difpute.  On  apprit  qu'il  vouloit  atta- 
quer Marans.  Il  ne  reftoit  plus  aflez 
de  tems  pour  démolir  le  Château  & 
les  Forts.  Aind  il  n'y  eut  d'autre  parti 
a  prendre  que  de  les  mettre  en  état  de 
faire  une  longue  réiiftance.  Les  Roche- 
lois  y  envoyèrent  des  munitions  j  mais 
ils  s'excuferent  de  fournir  des  trou- 
pes. Ce  procédé  déconcerta  un  peu  les 
habitans  de  Marans  :  le  Roi  de  Na- 
varre ranima  leur  courage  ,  en  fe  char- 
geant de  les  défendre.  Il  confia  le  Fort 
de  la  Baftille  à  Peville  ,  celui  de  Beau- 
regard  à  Dracville  ,  ceux  de  la  Brune 
8c  de  la  Repentie  aux  Colonels  Gran- 
ville  &  Sainte-Foi. 

Le  10  Juillet,  Biron  fe  préfenta de- 
vant la  Place.  La  Garnifon  fit  une  for- 
rie ,  dans  laquelle  il  reçut  à  la  main 
une  bleflure  légère.  Il  dirigea  fa  pre- 
mière attaque  contre  le  Fort  de  la  Baf- 
tille.  Tandis  qu'il  y  étoit  occupé ,  une 
Patache  amena  de  la  Rochelle  &  cte 
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l'Ifle  de  Ré  quelques  pièces  de  campa- 
.henri  m.  gne  aux  habitans  de  Marans.  Ils  fe  fer- 
virent  de  ce  même  bâtiment,  pour  al- 
ler prendre  des  vivres  à  Luçon.  Par  or- 
dre du  Roi  de  Navarre  ,  ils  femerent 
de  doux  &  de  chauffe- trapes  tout  l'ef- 
pace  qui  étoit  entre  eux  &  les  afïîé- 
geans  ,  &  qui  d'ailleurs  n'étoit  pour  la 
plus  grande  partie  qu'un  marais  em- 
barafîe  de  joncs  ,  8c  rempli  de  trous 
fort  dangereux.  Aorès  ce  marais  il  fal- 
loit  pailer  un  foITé  ,  &  traverfer  en- 
fuite  un  terrein  afifez  large  ,  pour  ar- 
river à  la  Ville.  Le  Roi  de  Navarre 
fit  conftruire  fur  ce  terrein  un  fort  re- 
tranchement ,  lailfant  entre  le  retran- 
chement &  le  folîé  extérieur  une  afïez 
grande  diftance ,  pour  pouvoir  faire 
manœuvrer  de  la  cavalerie.  Biron, 
ayant  pouflTé  fes  travaux  jufqu'au  mi- 
lieu du  marais  ,  éleva  fucceflivement 
fix  redoutes  ,  dont  une  étoit  vis-à-vis 
du  Fort  de  Beauregard.  Comme  on 
étoit  dans  la  faifon  où  les  eaux  baif- 
fent ,  il  fit  ouvrir  les  éclufes  d'en  haut , 
de  fermer  celles  d'en  bas  ,  afin  que  les 
eaux  ,  fe  débordant ,  couvrirent  tout 
le  terrein ,  &c  qu'on  pût  fe  fervir  de  ba- 
teaux ,  pour  tranfporter  le  canon  par- 
tout où  il  feroit  néceffaire.  Les  aûié- 
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gés  incommodoient  beaucoup  les  Ca- 
tholiques par  le  feu  de  leur  artillerie  ,  henriiii. 

r        A       r  i  •  j'  i      ■  Mo- 

llir-tout  par  celui  dune  coulevrine 

qu'ils  avoient  fait  venir  de  la  Rochel- 
le ,  de  qu'ils  appelloient  ChalTe-Biron. 
Catherine  de  Médicis  ,  voyant  que 
le  Roi  fon  fils  fouhakoit  pailionné- 
rnent  la  paix  ,  envoya  quelques  gens 
de  confiance  au  Roi  de  Navarre ,  pour 
lui  propofer  de  renouer  les  confé- 
rences, qui ,  comme  nous  l'avons  dit ,  convention 
avoient  été  entamées  l'année   précé-de  Ia,  c?llt. 

J  r-     rs  '  M    '       r  avec    le   Ro1 

dente.  Ce  Prince  ne  s  en  éloigna  pas  j  de  Navarre. 
mais  il  fit  entendre  qu'il  falloit  préa- 
lablement que  Biron  abandonnât  le 
fiege  deMarans.  En  conféquence  ,  on 
conclut  une  convention ,  qui  portoit 
que  cette  Place  en  quelque  forte  fe- 
roit  neutre  ;  que  les  deux  Partis  au- 
roient  la  liberté  d'y  commercer  ;  que 
le  roi  de  Navarre  y  tiendroit  cepen- 
dant une  Garnifon  &  un  Gouverneur  ; 
que  Biron  feroit  paiTer  la  Charente  à 
fon  armée  ,  &  qu'il  n'affiégeroit  point 
Tonnay-  Charente. 

Le  Roi  de  Navarre  laiffà  la  Jarrie  à     Ce  prince 
Marans ,  pour  y  commander  à  la  place  tel^deftTné 
de  Henri  de  Nemours  ,  que  ce  Prince  pour  les  trou» 
envoya  en  Poitou.  Sur  l'avis  que  laPesduRQi° 
Cour  faifoit  voiturer  à  l'armée  de  Bi- 
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_  ron  une  fomme  considérable ,  Pora- 

henriiii.  meau  ,  Capitaine  d'une  Compagnie 
M8*-  d' Arquebusiers  à  cheval  ,  fe  mit  en 
campagne  pour  enlever  cet  argent.  Il 
rencontra  le  convoi ,  &  le  contraignit 
de  fe  réfugier  dans  une  Abbaye.  Le 
Roi  de  Navarre  s'y  rendit  en  perfonne 
avec  du  canon.  Les  afîiégés ,  épouvan- 
tés par  fa  prefence  ,  lui  remirent  l'ar- 
gent entre  les  mains.  Bien-  tôt  cette 
nouvelle  fe  répandit ,  &  les  troupes 
du  Roi  fe  rafïèmblerent  de  toutes 
parts ,  pour  enlever  ce  butin  au  Roi 
de  Navarre  ;  mais  il  fit  tant  de  dili- 
gence ,  qu'il  arriva  à  la  Rochelle  , 
avant  qu'elles  pufTent  le  joindre. 

joyeufe  ob-      On  avoit  deftiné  au  Maréchal  d'Au- 

temt  le  corn-  .  ,  i  n  • 

mandement   mont  le  commandement  de  celles  qui 
dei'arméede-  dévoient  agir  du  côté  ^e  l'Auvergne  , 

itm.ee  au  Ma-   ,       ,_   .        <=>  0       ,      _,  ,  Ti  • 

réchai  d3Au-  du  Velay  ,  8c  du  Gevaudan.  Il  avoit 
moat.  j^ja  fajt  £Q  grandes  dépenfes  pour  fes 

équipages  ,  lorfque  le  Duc  Anne  de 
Joyeufe  ennuyé  de  fon  oiiiveté  ,  de 
brûlant  de  fe  fignaler  contre  les  Pro- 
teftans  qu'il  déteftoit ,  obtint  le  com- 
mandement de  cette  armée.  Il  prit 
congé  du  Roi  au  commencement  de 
Juin  ,  &  il  fe  mit  en  marche  avec  une 
pompe  qui  reffembloit  au  fade  des 
Rois  de  Perfe,  En  attendant  que  fou 
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irmée  fût  aflemblée  ,  il  alla  prendre 
ies  bains  à  Bourbon  l'Archambaud  ,  henrjhi. 
x)ur  guérir  une  foible£fe  de  hanche ,       * s 
dont  il  étoit  incommodé. 

Un  accident ,  qui  furvint  alors  ,  obli-    un  itaîiea 
*ea  le  Roi  ,  non-feulement  de  divifer  t"e  Ie  ,PUC 

f       r  •      a     r  •         i  u       a  Angouleme 

ies  forces  ,  mais  de  taire  de  nouvelles 
iépenfes.  Henri  d'Angoulême ,  bâtard 
le  Henri  II ,  étoit  depuis  quelque 
rems  en  Provence ,  dont  il  avoit  le 
Gouvernement.  Philippe  Altoviti  a  , 
Florentin,  qui  commandoit  quelques 
Galères  à  Marfeille ,  avoit  fait  plufieurs 
rapports  à  la  Reine  mère  contre  lui. 
Le  Duc  d'Angoulême  3  en  étant  infor- 
mé ,  fit  dire  à  Altoviti  de  ne  jamais 
paroîtreenfa  prefence.  Cet  Italien  fe 
moqua  de  cette  défenfe ,  &  il  vint  à 
Aix  pendant  que  le  Duc  y  étoit.  Un 
jour  que  celui-ci  palîoit  à  pied  dans  la 
rue  avec  fes  Gardes  ,  Altoviti  affedta 
de  fe  montrer  à  une  fenêtre.  Le  Duc  , 
irrité  de  cette  bravade  ,  monta  com- 
me un  furieux  à  la  chambre  où  il  avoit 
apperçu  Altoviti  ;  de  il  lui  parla  fon 
épée  au  travers  du  corps.  Altoviti  , 
quoique  blelTé  mortellement ,  eut  la 
force  de  fe  jetter  fur  fon  meurtrier  9 

a  Epoux  de  Renée  de  Rieux  de  Chat  eau- neuf  ,  qui 
ayoic  été  maître/Te  du  Roi. 


46     Abrégé  de  l'Hist.  univ. 

Se  de  lui  donner  dans  l'aîne  un  coup 
henri  m.  de  poignard  ,   dont  le  Duc  mourut 
1<>U'      quelques    heures  après.    Les   Gardes 
étant  entrés  au  bruit ,  Se  trouvant  leur 
maître  baigné  dans  fon  fang  ,   percè- 
rent Altoviti  de  mille  coups ,  le  mi- 
rent en  pièces  ,  8c  le  jetterent  à  l'eau. 
Gouverne-      Le  Duc  d'Efpernon ,  qui  difputoit 
ment  de  Pro-  ^  J0yeufe  le  premier  rang  dans  les  bon- 

vence    donne  '  in*  >  • 

au  Duc  d'E-  nés  grâces  du  i<oi ,  n  avoir  encore  eu 
pernoa.  ^nQ  fes  Gouvernemens  particuliers.  Il 
obtint  le  Gouvernement  de  Proven- 
ce ,  &  par  jalouiîe  contre  fon  rival, 
il  pria  le  Roi  de  lui  donner  aufîi  une' 
armée  à  commander.  Henri  III  n'eue 
pas  le  courage  de  lui  refufer  cette  mar- 
que de  faveur.  Les  revenus  de  l'Etat 
ne  fuffifant  pas  pour  l'entretien  de 
tant  d'armées  ,  Se  pour  les  profufions 
du  Monarque  ;  il  fallut  que  les  Sei- 
neurs  de  la  Cour  inventafTent  de  nou- 
veaux Edits  burfaux.  Mais  le  Parle- 
ment, malgré  les  lettres  de  juffion  réi- 
térées ,  refufa  conftamment  Fenregif- 
trement.Le  Roi,  qui  ne  vouloir  pas  cé- 
der ,  vint  en  perfonne  au  Parlement } 
&  le  17  Juin  ,  il  fit  enregiltrer  vingt- 
Nouveaux  fepC   Edits;  ce   qui  caufa  de   grands 

Edics     bur-        L  '  ,  x  1^.11 

faux.  murmures   dans  tous  les   Ordres  du 

Royaume. 
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A  l'exemple  des  SuifTes,  les  Princes——— 
5c  les  Etats  Proteftans  de  l'Empire  s'é-  hinriiii. 

t  -  R(Ç 

toienc  détermines  à  envoyer  en  France 
une  ambaifade  ,   à  la  tête  de  laquelle r^:; 
croient  Frédéric  de  Wirternber^Com-  «fesPrœd 
te  de  Monbeliard,&  Wolfgand^Comte  *A3kmaB*- 
d'Ifembour^.  Le  Roi ,  pour  retarder 

O  t. 

les  fecours  que  le  Roi  de  Navarre  at- 
tendoit  dAllemagne ,  imagina  de  dif- 
férer le  plus  qu'il  pourroit  de  donner 
audience  aux  Ambailadeurs  ;  perfuadé 
que  les  Princes  Allemands  ne  fe- 
roient  point  marcher  leurs  troupes 
avant  le  retour  de  leurs  Miniitres.  Il 
engagea  la  Reine  la  mère  ,  a  s'abfenter 
de  Paris.  Cette  Princelle  partit  pour 
famaifon  de  Chenonceaux  fur  le  Cher 
en  Touraine.  Le  Roi  de  fon  côté  mar-  voyage  du 
cha  avec  peu  de  faite  vers  le  Bourbon-  ô1' 
nois ,  fous  prétexte  d'avoir  befoki  d'v 
prendre  les  bains.  On  étoit  encore  dans 
le  mois  de  Juillet. 

Les  Ambalfadeurs  arrivèrent  le  5 
Août.  Sur  la  nouvelle  que  Henri  ne 
leur  donneroit  audience  que  dans  le 
mois  d'Octobre  ,  les  Comtes  de  Mon- 
beliard  6c  d'Iiembourg  crurent  qu'il 
ne  leur  convenoit  point  d'attendre  (1 
long-temps  Ils  écrivirent  au  Roi,  que 
des  affaires  importantes  ne  leur  per- 


48     Abrégé  de  l'Hist.   univ. 
mettoient  pas  une  il  longue  abfence  ; 
henri  ni.  Se  laifïànt  les  autres  Ambafladeurs  à 
Paris ,  ils  reprirent  le  chemin  d'Alle- 
magne. 

Henri  III ,  après  quelque  féjour  en 
Bourbonnois ,  fe  rendit  à  Lyon ,  pour 
être  à  portée  de  fes  deux  favoris  ,  qui 
marchoient  chacun  avec  une  armée. 
Aufîi  tranquille  que  fî  le  Royaume  eût 
Frivoles  joui  d'une  félicité  parfaite ,  il  s'occupa 
amufernens  prmcipalement  dans  cette  Ville  à  raf- 

lembler  de  petits  chiens ,  qui  y  etoient 
fort  recherchés.  Tout  le  monde  vit 
avec  furprife  ce  Monarque  ,  au  milieu 
des  horreurs  d'une  guerre  civile,  8c 
dans  une  difette  extrême  d'argent  ,• 
donner  à  de  femblables  plaifirs  pres- 
que tout  fon  tems ,  8c  une  partie  des 
fommes  confidérables  qui  entroient 
dans  fes  coffres.  Quelque  prodigue 
qu'il  fut,  fi  l'on  compare  fes  autres 
profufions  avec  celles  qu'il  fit  à  Lyon 
pour  des   amufemens  fi  frivoles ,  on 
trouvera  ces  dernières  infiniment  au— 
demis  des  autres.  Depuis  ce  voyage  , 
il  lui  coûtoit  tous  les  ans  plus  de  cent: 
mille  écus  d'or  pour  le  feul  achat  des' 
animaux  de  l'efpece  dont  nous  venons 
de  parler.  Il  tenoit  à  fes  gages  une 
multitude  d'hommes  8c  de  femmes , 

qui 
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qui  n'avoient  d'autre  emploi  que  celui 
de  les  foigner.  Entre  les  plailirs  futiles  hf.nri  m. 
de  ce  Prince ,  on  peut  compter  une 
autre  fantaifie.  Il  recherchoit  avec 
beaucoup  d'empreffement  les  minia- 
tures qui  fe  trouvoient  dans  les  livres 
de  prières  écrits  à  la  main ,  êc  qui  avant 
Pufage  de  Pimpreffion  étoient  tra- 
vaillées par  les  plus  habiles  Peintres. 
Mais  il  fembloit  n'acheter  ces  ouvra- 
ges, que  pour  les  gâter.  Dès  qu'il  les 
poiTédoit ,  il  les  découpoit ,  3c  les  coloit 
aux  murailles  ,  comme  il  auroit  p& 
faire  à  l'âge  de  cinq  ou  fix  ans.  Carac- 
tère d'efprit  incompréhenfible.  En  cer- 
taines cbofes,  capable  de  foutenir  fon 
rang  j  en  quelques-unes ,  au-deiîus  de 
fa  dignité  ;  en  d'autres  au  -  defïbus 
même  de  l'enfance. 

Joyeufe  apprit  à  Bourbon  PArcham-  Expédition 
baut ,  que  François  de  Coiigny ,  fils  de  joyeufe.0 
P Amiral ,  afïiégeoit  Compeyre  dans  le 
Rouergue.Auflitôt  il  marcha  à  grandes 
journées ,  après  avoir  fait  prendre  les 
devans  à  Jean  de  Beaumanoir  de  La- 
vardin  ,  ôc  a  Imbert  de  Marfîlly  de 
Sipierre.  Etant  arrivé  le  premier  Août 
à  Brioude  ,  il  y  reçut  la  nouvelle  que 
Coiigny  avoir  levé  le  liège.  On  tint  un 
Confeil  de  guerre  ,  6c  il  fut  réfolu 

Tome  FIL  C 
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qu'on  attaquèrent  Malziou  dans  le  Gé- 
hbnrïiil  Vaudan.  Le  9  ,  cette  Ville  fe  rendit  à 
diferétion.  Sept  des  principaux  habi- 
rans  avoient  fait  des  courfes  dans  le 
pays ,  Se  s'étoient  rendus  odieux  à  la 
Province.  Ils  furent  punis  de  mort.  On 
pardonna  a  tout  le  refte.  Le  Gouverne- 
ment de  ce  pofte  fut  donné  à  Antoine 
de  la  Tour  ,  (leur  de  Saint- Vidal ,  Sé- 
néchal du  Velay,  qui  y  établit  Ville- 
neuve fon  Lieutenant ,  avec  une  Gar- 
nifon.  Joyeufe  inveftit  enfuite  Ma- 
ruege.  Cette  Ville  eft  dans  les  monta- 
gnes ,  mais  dans  un  terrein  plat  &  fpa- 
cieux.  Elle  étoit  la  plus  peuplée ,  la 
mieux  bâtie ,  &  la  plus  agréable  de 
tout  le  Gévaudan ,  avec  une  belle  fon- 
taine dans  fes  murs. 
^.  ^  Les  Evêques  de  Mende  avoient  pré- 
fat  la  ville  de  tendu  que  la  Jurildicrion  &  la  Seigneu- 
Mîiuege.      r^e  fuzerame  Ju  payS  leur  apparte- 

noient.  Il  y  avoit  eu  là-defïus  de  gran- 
des conteftations  entre  nos  Rois  &  ces* 
Prélats.  Philippe-le-Bel  en  1306  étoit 
convenu  avec  Guillaume  Durand  , 
Evêque  de  Mende ,  que  le  droit  de 
Partage  feroit  établi  entre  eux,  c'eft- 
à-dire ,  'que  l'Evèque  partageroit  la 
Juriidict-ion  avec  le  Roi ,  &c  qu'ils  n'au- 
roient  qu'un  même  Juge ,  qui  tiendroic 
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alternativement  fon  fîége  à  Mende  & 
à  Maruege.  Ce  règlement  avoit  établi  henri  iil 
la  rivalité  entre  ces  deux  Villes ,  Se  la 
première  étoit  fort  jaloufe  de  la  fécon- 
de. Comme  il  y  avoit  beaucoup  de  Re- 
ligionnaires  dans  celle-ci,  pareequ'on 
ne  vouloit  pas  les  fourrrir  dans  l'autre 
qui  appartenoit  à  l'Evêque  ,  les  habi- 
îans  de  Mende  fe  fervirent  du  prétexte 
de  la  Religion ,  pour  engager  Joyeufe 
à  aiîîéger  Maruege, 

Jean  de  Beaufort ,  Marquis  de  Ca- 
nillac,  Se  Antoine-Scipion  de  Joyeufe  9 
Grand-Prieur  d'Aquitaine ,  furent  dé- 
tachés pour  amufer  les  ennemis  ,  qui 
s'afïembloient  à  la  Canourgue  ,  dans  le 
deffein  de  fécourir  la  Place.  Quatre 
jours  après  ,  on  éleva  une  batterie 
contre  la  partie  de  la  Ville ,  qui  regar- 
doit  un  bois  planté  fur  le  chemin  de 
Mende.  Joyeufe  y  fut  blefïe  d'un  coup 
de  carabine  au- de  (fus  de  l'oreille ,  mais 
û  légèrement  qu'il  n'y  eut  que  la  peau 
d'effleurée.  Quelques  pièces  de  canon 
étant  venues  du  Puy  >  on  dreffa  une 
nouvelle  batterie  ;  Se  un  canon  braqué 
contre  une  tour  en  fit  tomber  un  éten- 
dard qu'on  difoit  avoir  été  fait  d'un 
habit  facerdotal.  Cet  étendard  fm 
porté  en  pompe  à  Joyeufe ,  Se  le  foldat 
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qui  l'avoit  pris  eut  une  gratification  de 
henri  m."*  cent  écus  d'or.  La  brèche  étant  pratica- 
l^6'  ble,  Se  les  affiégés  ayant  demandé  à  par- 
lementer jJoyeufeenvoya  Saugeacdans 
la  Place ,  Se  les  habitans  rirent  paffer  au 
camp  Rodez  &  Barrau  ,  Confuls  de  la 
Ville.  Joyeufe  voulut  qu'elle  fe  ren- 
dît à  diferétion ,  mais  il  fit  efperer 
qu'il  la  traiteroit  avec  humanité.  Le 
Marquis  de  Canillac  fut  chargé  de 
conduire  en  lieu  de  fureté  les  Officiers 
&:  les  foldats  de  la  garnifon.  Lorfqu'ils 
furent  hors  de  la  Place ,  quelques  Gen- 
tilshommes de  l'armée  du  Roi,  au 
mépris  de  la  parole  donnée  par  les  Gé- 
néraux, infulterent  certains  Officiers 
à  qui  ils  en  vouloient.  L'exemple  une 
fois  donné ,  l'Infanterie  Allemande  , 
compofée  de  pillards,  fe  jetta  indiffé- 
remment fur  les  Officiers  &  les  fol- 
dats,  en  tuèrent  une  partie  ,&  dépouil- 
lèrent le  refte.  La  Ville  fut  faccagée.  Il 
n'y  eut  point  de  cruautés,  que  les  Ca- 
tholiques n'y  commidèntà  l'inftigation 
de  Saint-Vidal ,  à  qui  Joyeufe  donna 
fort  imprudemment  le  gouvernement 
de  cette  Place.  Après  qu'on  eut  pillé 
cette  malheureufe  Ville ,  on  y  mit  le 
feu.  Le  vent  s'étant  élevé  dans  le  même 
teins  j  la  p!us  grande  partie  des  rnaifons 
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furent  brûlées  ,  Se  la  rue  haute  fut  la 

feule  que  les  flammes  épargnèrent.       henrï  in. 

Après  la  prife ,  ou  >  pour  mieux  dire  3 
la  ruine  de  Maruege  ,  Joyeufe  fit  la 
revue  de  fon  armée.  Il  y  trouva  quatre 
mille  fantaffins  François  3  deux  mille 
Allemans  Se  cinq  cents  chevaux. 
Comptant  que  ce  qui  venoit  d'arriver  siège  de  h. 
à  Maruege  effrayeroit  la  garnifon  dePeyie° 
la  Peyre,  Se  quelle  fe  rendroit  fans 
combat ,  il  s'approcha  de  cette  Place, 
La  Peyre  ou  la  Pierre  3  qui  a  donné  fou 
nom  à  une  famille  illuftre  ,  a  été  ainfi 
appellée ,  parcequ'elle  eft  bâtie  fur  un 
rocher ,  au  haut  duquel  étoit  une  for- 
tereiïe ,  ou  l'on  ne  montoit  qu'avec 
des  échelles.  La  garnifon  pou  voit  dé- 
fendre long- te  m  s  la  Ville  >  mais  dès 
que  les  troupes  du  Roi  parurent ,  elle 
l'abandonna  >  parce  qu'elle  craignit  de 
ne  pouvoir  fe  retirer  à  la  citadelle ,  lî 
les  échelles  ,  avec  lefquelles  on  y  arri- 
voit ,  venoient  à  être  brifées  par  le 
canon.  Les  afîiégeans ,  étant  maîtres  de 
la  Ville ,  fe  préparèrent  à  battre  la  ci- 
tadelle, lis  guinderent  à  force  de  bras 
quelques  pièces  de  canon  fur  un  rocher 
voifin  ,  d'où  ils  tirèrent  en  trois  jours 
deux  mille  cinq  cents  boulets  contre 
cette  fortereffe.  Toutes   les  maifons 
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'  ..!  ayant  été  renverfées ,  8c  les  murs  étant 

Henri  iil  j uinés  en  plufieurs  endroits,  les  afïiégés 
fe  rendirent.  Joyeufe  leur  ota  leurs 
armes  ,  8c  leur  accorda  la  vie  'y  mais 
comme  ils  n'avoient  plus  de  quoi  la 
défendre  ,  les  payfans  bientôt  la  leur 
enlevèrent.  Le  Marquis  de  la  Peyre 
avoit  extrêmement  fatigué  les  habitans 
de  Mende  par  des  courfes.  Il  leur  fut 
livré  ,  8c  ils  le  firent  mourir. 

L'armée  étant  considérablement  di- 
minuée par  les  maladies  que  les  pluies 
continuelles  cauferent  aux  foldats  \ 
Joyeufe  prit  la  route  de  Touloufe  avec 
ce  qui  lui  reftoit  de  troupes.  Pour  fe 
concilier  le  Parlement  8c  le  peuple  de 
cette  Ville ,  il  fit  le  fiége  de  Salvaignac  5 
qui  ne  tarda  pas  à  capituler.  De- là  ,  il 
fe  rendit  auprès  de  fon  père ,  qui  corn- 
mandoit  pour  le  Roi  dans  le  Langue» 
doc ,  depuis  que  le  Maréchal  de  Mont- 
morency avoit  embraiïe  le  parti  du 
Roi  de  Navarre.  Joyeufe  ,  après  avoir 
donné  quelques  jours  à  l'amour  filial , 
laifïa  le  commandement  de  l'armée  à 
Lavardin ,  8c  revint  à  Paris. 
Henri  m  Henri  III ,  fatigué  des  plaintes  des. 
donne  au-     AmbafTadeurs  Allemans ,  y  étoit  auffî 

silence  aux  * 

ambaflâdeurs  de  retour.  Il  leur  donna  audience  le 
d'Allemagne,  I  z  Octobre  à  Saint-Germaia-en-Laye. 
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Quelque  juftes  que  fufïènt  leurs  repré- 
fentations ,  il  en  fut  ofFenfé.  Sa  répônfe  henri  ul 
fut  qu'il  appartenoit  à  lui  feul  de  juger 
de  ce  qui  pouvoit  contribuer  au  bien 
de  (es  peuples ,  de  faire  des  loix  pour 
le  procurer  5  d'interpréter  les  loix,  de 
les  changer ,  ou  de  les  abolir,  félon  ce 
que  lui  diclroit  fa  prudence  j  qu'il  l'a- 
voit  fait  jufqu'alors  >  qu'il  continue- 
roi  t  de  le  faire  -y  &c  que  perfonne  n'a- 
voit  droit  de  lui  prefcrire  des  règles 
de  conduite.  Pour  le  moment  5  iî  fe 
contenta  de  congédier  les  Ambaffa- 
deurs  avec  ce  difcours  :  mais  fe  fou- 
venant  le  foir  des  reproches  réitérés 
qu'ils  lui  avoient  faits  d'avoir  violé  la 
foi  qu'il  avoit  donnée  aux  Proteftans  ^ 
il  entra  dans  une  iî  furieufe  colère  ? 
qu'il  voulut  ajouter  à  fa  réponfe ,  que 
quiconque  difoit  qu'en  révoquant  FEdlt 
dz  pacification  >  il  avoit  manqué  À  fa 
parole  9.  en  avoit  menti.  Il  écrivit  ces 
mots  de  fa  propre  main  fur  un  papier  s 
&  il  ordonna  bien  avant  dans  la  nuit 
à  un  Officier  de  fa  Chambre  y  de  les 
porter  aux  AmbarTàdeurs ,  &  de  les 
leur  lire»  Les  AmbafTadeurs  ayant  de- 
mandé une  copie  de  cet  écrit ,  l'Offi- 
cier la  leur  refufa,  3c  il  leur  dit  que 
le  Roi  vouloir  qu'ils  prirTenr   cette 
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déclaration    pour  leur  audience   de 
henri  m.  congé. 

*■  '  ,  Vers  la  fin  de  Septembre ,  les  chefs 
des  Ligueurs  de  ^a  Ligue  s'étoient  alïemblés  à  Or- 
à  Orcamp.  camp ,  riche  Abbaye  que  le  Cardinal 
de  Bourbon  avoit  pofTédée ,  mais  dont 
il  s'étoit  démis  ,  ainfï  que  de  celle  de 
Corbie  ,  en  faveur  du  Cardinal  de 
Guife.  Ils  avoient  décidé  que  le  Duc 
de  Bouillon  étant  un  de  leurs  princi- 
paux ennemis ,  il  ne  falloit  pas  le  laif- 
fer  tranquille  ;  ôc  le  Duc  de  Guife  en 
conféquence  avoit  réfolu  d'agir  dès 
qu'il  le  pourroit ,  malgré  la  défenfe 
que  le  Roi  lui  en  avoit  faite.  Comme 
il  cherchoit  i'occafïon ,  il  s'enpréfenta 
une  aflèz  fpécieufe.  Le  12  Novembre, 
un  gentilhomme ,  nommé  Monmarin, 
étant  forti  de  Sedan  fans  avoir  commu- 
niqué fon  defifein  au  Duc  de  Bouillon , 
furprit  Rocroy  ,  &  en  égorgea  la  gar- 
nifon.  Guife  ne  manqua  pas  d'imputer 
au  Duc  de  Bouillon  cet  attentat.  Bouil- 
lon de  fon  côté  protefta  qu'il  n'y  avoit 
aucune  part.  Il  accufa  même  le  Duc  de 
Guife  d'avoir  excité  fous  main  l'auteur 
de  Pentreprife ,  afin  d'avoir  un  prétexte 
d'attirer  dans  ces  cantons  une  partie 
de  l'incendie,  qui  défoloit  le  refte  de 
la  France.  Les  fuites  parurent  confirmer 
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la  vérité  de  cette  idée.  Monmarin , 
afliéeé  dans  la  Place  ,  refufa  de  la  ren-  henri  iu. 
dre  ,  tant  qu  on  le  lomma  au  nom  du 
Roi.  A  la  fin ,  il  la  rendit  moyennant 
une  grande  fomme ,  non  au  Roi  ,  dont 
il  ne  fut  pas  fait  mention  dans  la  ca- 
pitulation ,  mais  au  Duc  de  Guife.  On 
promit  mille  écus  d'or  à  tous  les  Capi- 
taines qui  demeureroient  dans  la  Ville, 
&  cinq  cents  à  ceux  qui  voudroient  fe 
retirer  ailleurs.  Ceux  qui  prirent  ce 
dernier  parti ,  furent  les  plus  fages.  Ils 
furent  les  feuls  à  qui  on  tint  parole. 
Les  autres  non-feulement  ne  touchè- 
rent point  ce  qui  leur  avoit  été  pro- 
mis ,  mais  furent  privés  de  leurs  biens  , 
de  chalRs  de  la  Ville.  Peu  de  jours 
après,  Monmarin  perdit  la  vie.  Il  avoit 
choqué  le  Duc  par  fon  ton  arrogant. 
Etant  allé  à  Moufon  ,  il  y  fut  alfalliné 
par  des  gens  apodes ,  qui  lui  cherchè- 
rent querelle ,  pendant  qu'il  jouoit  à 
la  paume. 

On  arrêta  dans  ce  teins  un  fou  ,  qui    François  le 

1      r»  -1      Breton    puai 

couroit  par-tout  le  Royaume  comme  demertmsi- 
une  Bacchante  ,  &c  qui  déclamoit  hau-gré  fa  folie. 
tement  contre  l'autorité  Souveraine. 
11  s'appelloit  François  le  Breton ,  Ôc  il 
étoit  né  à  Poitiers ,  d'une  famille  hon- 
nête.S'étant  appliqué  auDroit,ils'étoit 
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;-fait  quelque  réputation  au  Parlement 


h.£Nriiii.  de  Paris  dans  le  Bareau.  Son  zèle  pour 
fes  cliens  étoit  tel ,  qu'il  regardoit  leurs 
caufes  comme  les  tiennes  propres.  Mal- 
heureufement  il  lui  arriva  de  perdre  à 
une  Chambre  des  Enquêtes  un  procès , 
dont  il  s'étoit  chargé  pour  un  homme 
peu  accommodé  des  biens  de  la  for- 
tune. Il  en  fut  tellement  irrité ,  qu'il- 
drefïa  contre  les  Juges  une  plainte  in- 
folente ,  &  la  préfenta  à  la  Grand- 
Chambre.  On  crut  le  traiter  avec  in- 
dulgence ,  en  fe  contentant  de  lui  faire 
une  réprimande  }  mais  il  jugea  bien 
différemment ,  &  il  porta  tout  de  fuite 
fa  plainte  au  Roi.  Ce  Prince,  après 
avoir  eu  la  patience  de  l'écouter ,  le 
renvoya  dans  fa  Province ,  &  lui  dé- 
fendit de  parler  en  public.  Le  Breton 
en  devint  plus  furieux.  Au  lieu  de  s'ar- 
rêter à  Poitiers,  il pouflà  jufquà.  Bor- 
deaux ,  où  le  Duc  de  Mayenne ,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut ,  s'étoit  fait 
tranfporter  à  caufe  d'une  maladie» 
Mayenne,  dans  l'audience  qu^il  lui  ac- 
corda -3  reconnut  que  cet  homme  avoic 
Fefprit  aliéné  j  mais  n'ignorant  pas  que 
h$,  fous  peuvent  être  quelquefois  uti- 
les ,  il  crut  devoir  le  ménager ,  8c  lui 
do*ma  quelque  argent,  Auiîitôt  le  Bxe- 
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ton  revint  à  Paris.  Entreprenant  d'y 
prouver  par  écrit  ce  qu'il  avoit  débité  henriiil 
de  vive  voix  dans  toutes  les  Villes  ou 
il  avoit  parle  ,  il  compofa  un  libelle 
contre  iesMagiitrats.  Cétoient,  difoit- 
il  ,  des  hommes  livrés  à  l'iniquité ,  qui  5 
par  complaifancepour  un  tyran  débau- 
ché ,  (  c'étoir  ainil  qu'il  appelloit  le: 
Roi  )  j  trahilîoient  la  caufe  des  pauvres. 
Pendant  qu'on  travaillent  à  l'impreffion 
de  cet  écrit,  Jean  Seguier  3  Lieutenant 
Civil ,  en  fît  faifir  les  exemplaires.  Le 
Breton  changeoit  fouvent  de  loge- 
ment. Cependant  ii  fur  arrêté  y.  ôc 
conduit  à  la  Baftille.  Henri  III 3  per- 
fuadé  que  c'étoit  moins  la  folie  que  les 
factieux ,  qui  le  faifoit  agir ,  voulut 
tâcher  de  tirer  de  lui  cet  aveu  par  des 
interrogatoires  fecrets.  Comme  on  ne 
gagna  rien  par  cette  voie ,  le  Roi  le 
renvoya  au  Parlement.  Le  Breton,  y 
donna  des  marques  de  folie  plus  gran- 
des encore  que  toutes  celles  qu'il  avoit 
fait  paroître  jufqu  alors.  On  ne  tai-fls 
pas  de  le  condamner  au  dernier  fup- 
plice3  mais  on  ajouta  dans  la  fentence ,, 
qu'on  repréfenteroit  au  Roi  r  que  le 
coupable  avoit  le  cerveau  dérangé  3  6c 
qu'on  lupplieroit  Sa  Maiefté  de  lui  par- 
dormer  un  crime  #  qui  étoir  plutôt 
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:  l'effet  de  la  maladie  que  d'une  volonté 
henri  ni.  libre.  La  Cour  ,   qui  dilïimuloit  tous 
les  jours  les  brigues  pernicieufes  des 
Grands ,  parce  qu'elle  les  craignoit , 
voulut  en  cette  occafion  faire  parade 
d'une  féverité  mal  placée  ,  &  punir  un 
malheureux ,  dont  elle  n'appréhendoit 
point  que  perfonne  vengeât  la  mort.  Le 
Roi  ne  s'appercevoit  pas ,  que  c'étoit 
le  moyen  de  fe  faire  encore  plus  mé- 
prifer ,  &  que  les  factieux  en  pourfui- 
vroient  plus  hardiment  leurs  deffeins , 
voyant  que  les  gibets  n'étoient  que 
pour  les  miférables ,  Se  que  les  grands 
criminels  pouvoient  compter  fur  l'im- 
punité. Au  lieu  d'exécuter  le  Breton 
dans  la  Grève  ,  on  le  pendit  dans  la 
Cour  du  Palais.  Ce  fut  une  nouvelle 
faute,  &  le  peuple  infera  de  cette  dé- 
marche ,  qu'on  le  redoutoit.  Les  exem- 
plaires du  libelle  furent  brûlés  par  la 
main  du  boureau.  Gilles  Martin  &  Jean 
du  Carroy  ,  qui  i'avoient  imprimé  , 
furent  fouettés  la  corde  au  cou  3  ôc 
bannis  du  Royaume. 
Le  Duc  d'Ef-    Efpernon ,  peu  après  avoir  obtenu  le 
peinon  prend  Qouvernement  de  Provence  ,    étoit 

quelques  Pla-         •     /     j  r»  •  r> 

ces  en  Pro-  arrive  dans  cette  Province.  Ses  trou- 

vence.         pes  y  jointes  à  celles  de  Bernard  de  la 

Valette  fon  frère  ;  étoient  çompofées 
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du  Régiment  des  Gardes,  commandé 
par  Louis  Berton  de  Grillon  a  ;  des  Ré-  henri  iiï. 
gimens  de  Picardie  ,  de  Champagne 
ôc  de  Piémont  ;  de  ceux  de  Rubempré , 
de  Beringueville  &  du  Pafifage  ;  de  trois 
mille  Suides  j  de  trente-huit  Compag- 
nies de  Cavalerie  ,  favoir ,  vingt  de 
Gendarmes ,  ôc  dix- huit  de  Cavalerie 
légère.  Il  avoit  quatorze  pièces  de  ca- 
non ,  Ôc  des  munitions  de  guerre  en 
abondance.  Le  premier  Novembre,  iî 
inveftit  Chorges ,  dont  les  Proteftans 
s'étoient  emparés  en  quatre  jours  de 
iiége.  Crillon  Ôc  Dominique  de  Vie  y 
furent  blefles.  Le  dernier  ,  l'étant  dan- 
gereufement  à  la  jambe,  garda  long- 
tems  le  lit ,  Ôc  les  Chirurgiens  lui  an- 
noncèrent qu'il  ne  pourroit  plus  fervir. 
Affligé  de  le  voir  en  cet  état ,  il  prit 
fon  parti  en  homme  courageux  j  ôc  pré- 
férant le  danger  d'une  mort  promte  à 
une  vie  inutile  ,  il  fe  fit  couper  la 
jambe.  Le  Duc  d'Efpernon  ,  peut-être 
à  caufe  des  blefîures  de  ces  deux  bra- 
ves Officiers ,  traita  avec  beaucoup  de 
rigueur  la  garnifon  ôc  les  habitans  du 
Fort  de  Seine.  Il  y  fit  pendre  un  Capi- 

a  J'ai  averti  précédemment  que  le  nom  de  cet  hom- 
me célèbre  étoit  défiguré  pai-î©ut  dans  la  traduction 
de  M,  de  Thon . 
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raine ,  un  Miniftre  de  un  Avocat.  L'ar- 
henri  ni;  mée  du  Roi  obligea  aufïl  le  Château; 
ly    '     de  la  Bréole  de  fe  rendre ,  8c  fur  la  fin 
de  Novembre  la  Ville  de  Chorges  ca- 
pitula. Eugent  8c  Bougearel,  les  deux 
principaux  Officiers  de  la  garnifon , 
furent  punis  de  mort. 
Entrevue  de     Content  de  ces  exploits  ,  Efpernon 
Catherine  de  retourna  à  la  Cour  ,  où  l'on  étoit  dans 
Roi  de  Na-1  attente  de  1  eiret  que  produirons  1  en- 
varre.  trevue  de  la  Reine-Mere ,  8c  du  Roi  de 

Navarre.  Cette  entrevue  fe  fit  à  Saint- 
Bris  en  Angoumois,  où  Catherine  de 
Médicis  fe  rendit ,  accompagnée  de 
François  de  Bourbon  Montpenner ,  de 
Catherine  de  Bourbon,   Abbeife  de 
Soifïbns  3  de  Louis,  de  Gonzague  ,  Duc 
de  Ne  vers ,  de  Biron ,  de  Lanfac,  de 
Nicolas  d'Angennes  de  Rambouillet  ^ 
8c  de  l'Abbé  de  Guadagne.  On  conclut 
ene  trêve  jufquau  6  Janvier  de  l'an- 
née fui  vante  j  8c  Rambouillet  fut  dépê- 
ché pour  en  porter  la  nouvelle  au  RoL 
Catherine  alla  enfuite  â  Fontenay ,  de- 
là à  Niort.  Le  Roi  de  Navarre  reprit  la: 
route  de  la  Rochelle.  On  continua  en- 
core quelque  tems  de  négocier ,  pour 
tâcher  de  parvenir  à  un  accommode- 
ment y  mais  ce  fut  fans  fuccès ,  8c  le 
Roi  de  Navarre  envoya  des  Dépurés en 
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Allemagne ,  afin  de  prefTer  la  marche 

des  troupes  qu'il  en  attendoit.  henri  in~ 

Il  étoic  d'une  fécurité  d'autant  plus      J 
grande  fur  l'avenir ,  que  le  Roi  d'Ef-  je  Leycefter 
pa^ne  étoit  trop  occupé  des  affaires  des  arrive    dans 

fj  °     i  L  r  CC    lesPays-bas , 

Pays- bas ,  pour  pouvoir  iecounr  em-  pour  y  exer„ 
eacement  les  Ligueurs.  Le  Comte  de  m  les  foilc" 
Leycefter  ,  que  la  Reine  Elizabeth  semeur  Gé- 
avoit  nommé  Gouverneur-Général  de  néralau  nom- 

.^  >       /      •  i      /•       ,     de    la   Remet 

ces  Provinces ,  s  y  etoit  rendu  iur  la  #  Angleterre. 
fin  de  l'année  dernière.  Les  Etats -Gé- 
néraux, affemblés  à  la  Haye  ,  lui  dé- 
férèrent une  autorité  beaucoup  plus 
étendue  que  celle  dont  ils  étoient 
convenus  avec  la  Cour  de  Londres.  Il: 
pouvoit  àfon  gré  établir  des  loix,  de 
les  abroger ,  créer  de  nouveaux  im- 
pôts ,  &  difpofer  des  deniers  publics.. 
Eiizabeth,  foit  feinte  ,  foit  vérité ,  en 
témoigna  du  mécontentement.  Dans 
une  lettre  qu'elle  écrivit  aux  Etats ,  elle. 
fe  plaignit  qu'ils  euflent  revêtu  fon 
Miniftre  &  ion  Sujet  >  d'un  pouvoir 
qu'elle  avoit  cru  devoir  refufer  pour 
des  raifons  importantes.  Elle  ajouta, 
que  cela  même  étoit  contraire  au  Ma- 
raifefte  qu'elle  avoit  fait  publier ,  puife 
qu'elle  y  déclaroit  qu'elle  vouloir  bien 
prendre  fous  fa  protection  les  Provin- 
ces: Unie  s. ^  mais  qu'elle  ne  prétendoir 
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!  point  en  accepter  la  Souveraineté. 


henri  m.  Les  Etats  ayant  fait  confentir  cette 
Princefle  qu'ils  ne  changeaient  rien 
à  leurs  arrangemens ,  le  Comte  de 
Leycefter  fit  plusieurs  nouveaux  régie- 
mens.  Il  donna  le  4  Avril  un  Edit ,  par 
lequel  il  étoit  défendu  à  toute  perfonne 
de  faire  palier  aucune  marchandife  , 
non  -  feulement  chez  l'ennemi ,  mais 
auiîi  dans  les  pays  neutres ,  8c  même 
dans  les  Etats  des  Puiiïances"  Alliées  , 
8c  aux  Banquiers ,  d'y  faire  aucun  com- 
merce de  lettres  de  change.  Les  Fran- 
çois ,  les  EcofTois ,  les  Danois ,  Se  les 
Villes  Anféatiques ,  s'oppoferent  forte- 
ment à  l'exécution  de  l'Edit.  Cepen- 
dant il  fubfîfta ,  mais  il  ne  produifit 
d'autre  effet  que  de  faire  fortir  des 
Pays-bas  un  grand  nombre  de  Négo- 
ciai is ,  qui ,  pour  fe  conferver  la  liberté 
d'envoyer  d^s  marchandifes  en  Italie  , 
en  Efpagne  8c  dans  les  '  Indes  ,  trans- 
portèrent à  Hambourg  ,  à  Brème  ,  à 
Stade  ôc  à  Embden ,  le  commerce  qu'ils 
faifoient  auparavant  dans  les  Provin- 
ces-Unies. 

L'objet  qui  occupoit  le  plus  Leycef- 
f  Prîfe  de  ter ,  étoit  d'oppofer  aux  Espagnols  une 
Alexandre  arm^e  capable  de  leur  tenir  tête.  Tan- 
F»nefe.  dis  qu'il  y  travailloit  3  Alexandre  Far- 
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nefe3  devenu  Duc  de  Parme  par  la 
mort  d'Ottavio  fon  père  ,  fe  rendit  henri  m. 
maître  de  Grave.  Leycefter  prétendit 
que  cette  Ville  n'avoit  pas  fait  une 
alïèz  longue  réfiftance.  Il  fit  arrêter  le 
Gouverneur  &  les  Officiers  de  la  gar- 
nifon.  On  fit  leur  procès  ,  Se  on 
les  condamna  à  mort  5  mais  on  laiffà 
au  Comte  le  pouvoir  de  leur  faire 
grâce  ,  s'il  le  jugeoit  à  propos.  Afin 
d'empêcher  à  l'avenir  les  lâches  ôc  les 
gens  fans  expérience  de  fe  charger 
d'emplois  qu'ils  ne  feroient  pas  en  état 
de  remplir  ,  il  fit  exécuter  le  Gouver- 
neur Ôc  deux  autres  Officiers. 

On  ne  murmura  point  de  cet  exem- 
ple de  féverité ,  parce  qu'on  le  crut  né- 
ceifaire.  Mais  le  Comte  ayant  montré 
dans  la  fuite  plus  d'indulgence  pour 
des  fautes  capitales ,  commifes  par  des 
Officiers  Anglois ,  on  prit  de  ce  même 
exemple  occafion  de  le  rendre  odieux. 

Après  la  prife  de  Grave ,  le  Duc  de 
Parme  s'empara  de  Meghen ,  de  Bat- 
tembourg  ôc  de  Venlo.  L'armée  Efpa- 
gnole  manquoit  de  vivres  :  il  en  fit 
venir  des  pays  de  Cleves ,  de  Juliers 
&  de  Liège ,  fous  une  efeorte  de  plus 
de  mille  hommes ,  tant  Infanterie  que 
Cavalerie.   L'efcorte    fut    taillée   en. 
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w— — "pièces  auprès  d'Anvers  par  la  garnifo» 
henri  m.  Je  Berg-op-Zoom ,  &  par  un  détache- 
}  ment  dAnglois  que  commandoit  le 

Baron  de  Willougsby.  Les  Anglois  fi- 
rent deux  cents  Espagnols  prifonniers  >t 
leur  enlevèrent  quatre  cents  chariots , 
8c  détruifirent  les  provisions  qu'ils  ne 
purent  emporter. 
Ce  Prince  La  Ville  de  Nuitz  s'étoit  fouftraite 
Nuitz  re7ous  *  *a  domination  du  nouvel  Electeur 
iobéifTance  de  Cologne.  Ce  Prince  engagea  Far- 
de CoWc?*  ne^e  *  '®  faire  recouvrer  cette  Place. 
Le  Duc  de  Parme  en  forma  1  inveftif- 
fement.  Il  établit  fon  quartier  à  Ghe- 
nadendal ,  &  il  y  reçut  des  mains  du 
Nonce  une  épée  ck  un  cafcjue  bénits 
par  le  Pape.  La  garnifon  de  Nuitz 
n'étoit  pas  nombreufe ,  mais  elle  éroir 
commandée  par  Cloet,  jeune  homme 
a&if  de  d'une  grande  valeur.  Les  aflîé- 
■gés. firent  plufieurs  forties -,  dans  lef- 
quelles  ils  eurent  toujours  l'avantage. 
Farnefe  établit  ,  dans  une  Ifle  qu'ils: 
avoient  abandonnée  ,  une  batterie  de 
trente  pièces  de  canon,  pour  ruiner 
les  portes  de  Meer  &  du  Rhin.  Avant 
qu'il  eût  fait  brèche  ,  il  fomma  les  ha- 
bitans  de  fe  rendre.  Ceux-ci,  cher- 
chant a  gagner  du  tems  parce  qu'ils 
êfpéroient  d'être  fecourus  5  feignirent 
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d'y  confentir.  On  convint  d'une  fuf-  5 


penfïon  d  armes.  Pendant  qu  on  parle-  henriiiï. 
mentoit ,  quelques  loldats  de  la  gar- 
nifon  tirèrent  plufîeurs  coups  d'arqué- 
bufe ,  fans  îa  participation  de  Cloet  y 
de  peu  s'en  fallut  que  le  Duc  de  Parme 
ne  fut  tué.  L'impatience  de  fe  faire  re- 
mettre les  clefs  de  la  Ville  l'emporta 
chez  lui  fur  le  defïr  de  fe  venger.  Mal- 
gré le  droit  qu'il  avoit  d'écouter  fon 
reflèntiment ,  il  accorda  aux  afliégés 
les  conditions  qu'ils  demandoient. 
Alors  ils  eurent  recours  à  de  nouveaux 
fubterfuges.  Ils  dirent  que  Nuitz,  étant 
«ne  Ville  Impériale  ,  ils  ne  pouvoient 
traiter  fans  confulter  l'Empereur  ôc 
l'Empire.  Le  Duc  de  Parme  ,  irrité  de 
cette  réponfe ,  redoubla  fon  feu  contre 
la  Place*  Les  Efpagnols  attaquèrent 
quelques  ouvrages  l'épée  a  la  main ,  ôc 
s'y  logèrent.  A  peine  y  furent-ils  éta- 
blis ,  que  Cloet  les  en  chafïà.  Mais  il 
reçut  une  bleiïure  fi  dangereufe,  qu'il 
fut  obligé  de  laiiïer  le  commandement 
à  fon  Lieutenant.  Cette  action  fe  pada 
le  25  Juillet.  Le  lendemain  ,  plufieurs 
pièces  d'artifice  ,  que  les  affîégés 
avoient  préparées ,  prirent  feu ,  &  eau- 
ferent  un  embrafement  dans  la  Ville, 
Les.  affiegéans.  profitèrent  delà  circo.&£- 
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tance ,  pour  monter  à  la  brèche  ,  &  ils 
henri  m.  emportèrent  la  Place.  Cloet  fut  pendu 
avec  deux  Capitaines ,  8c  un  Miniflre 
nommé  FofTerus.  Prefque  toute  la  Ville 
fut  confumée  par  les  flammes.  On  palïa 
les  habitans  au  fil  de  l'épée  3  à  l'excep- 
tion des  femmes  8c  des  enfans.  Farnefe, 
s'étant  ainfi  rendu  maître  en  peu  de 
jours  d'une  Place  ,  que  Charles  le 
Hardi ,  Duc  de  Bourgogne  >  n'avoit 
prife  qu'avec  beaucoup  de  peine  ,  8c 
après  un  fiége  de  plufieurs  mois ,  ajouta 
un  nouvel  éclat  à  fa  gloire.  Il  remit  la 
Ville  à  l'Electeur  de  Cologne, 
succès  du  Lorfque  Lève  errer  fut  \en  état  de 
L°mCA  de  tenir  la  campagne ,  il  détacha  Norritz 
pour  s'emparer  du  pofte  de  Sevenaër 
fur  le  Rhin ,  8c  il  s'avança  vers  Elten. 
Il  avoit  avec  lui  Emanuel ,  fils  d'An- 
toine ,  ci -devant  Roi  de  Portugal, 
Gebbard  Truchfesxlépouillé  de  l'Elec- 
torat  de  Cologne  >  8c  les  deux  jeunes 
Comtes  Maurice  8c  Philippe  de  Naiïau. 
On  foupçonnoit  que  les  Efpagnols  vou- 
loient  affiéger  Bergh.  Le  Général  An- 
glois  réfo'ut  d'attaquer  Doësbourg  a, 

a  Les  Traducteurs  ds  M.  de  Thou  mettent  Duitz- 
bourg  ;  mais  le  nom  latin  Do'èsburgium,  qu'employé 
notre  Hiftorien  ,  fignifie  Doësbourg.  D'ailleurs  on 
voit  par  ce  qui  fuit  ,  que  c'eft  de  Doësbourg  qu'il 
veut  parler  ,  puifqne  c'eft  cette  Ville  ,  &  non  celle 
de  Duitzbourg  ou  Duisbourg,  qui  a  tiré  fon  nom  du 
canal  de  Drufus. 
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i-fin  de  faire  diverfion.  Cette  Ville  efl 
[ans  le  Comté  deZutphen.  Par  corrup-  henri  m. 
ion  on  la  nomme  Doësbourg.  Elle  dé- 
troit être  appellée  Drufibourg  ou 
3ourg  de  Drufus.  Les  perfonnes  inf- 
ruites  favent  que  Drufus ,  frère  de 
Tibère  ,  fit  un  canal  au-delà  d'Arn- 
heim  ,  pour  joindre  l'Iflel  au  Rhin. 
Dès  que  la  tranchée  fut  en  état ,  Ley- 
:efter  fit  tirer  fes  batteries-  Elles  eurent 
bientôt  fait  brèche  ;  mais  le  fofle ,  qui 
avoit  foixante  pieds  de  large ,  rendoit 
L5a{Taut  difficile  &  périlleux.  Cependant 
ies  afliégés  n'attendirent  pas  que  Ley- 
:efter  le  tentât ,  Se  ils  capitulèrent. 

De-là,  Leycefter  marcha  vers  Zut- 
phen ,  qui  eft  une  des  quatre  principa- 
les Villes  de  la  Gueldre ,  8c  qui  a  titre 
de  Comté. Elle  étoit  défendue  par  Jean- 
Baptifte  Taxis,  Lieutenant  de  Verdugo. 
Leyçefter  fe  faifit  de  tous  les  Châteaux 
voifins ,  &c  il  jetta  un  pont  fur  l'KTel  à 
cinq  cens  pas  de  la  Ville.  Après  avoir 
difpofé  fes  quartiers  pour  rinveftiiïè- 
ment-de  cette  Place,  il  fe  rendit  à  De- 
venter  pour  appaifer  quelques  troubles 
furvenus  à  i'occafion  des  contribu- 
tions ,  de  il  y  mit  quatre  cents  hommes 
de  pied  avec  deux  Compagnies  de  Ca- 
valerie. Y  ayant  appris  que  le  Duc  de 
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" Parme,   qui  avoit  attaqué  Bergh,  en 

henri  m  avoit  levé  le  fïege .  il  retourna  en  dili- 
gence  a  ion  camp. 

Farnefe ,  en  fe  retirant  de  devant 
Bergh ,  avoit  pris  le  chemin  de  Véfel. 
Il  jetta  quelques  vivres  dans  Zutphen. 
Comme  ils  ne  fufKfoient  pas ,  il  voulue 
faire  entrer  dans  la  Place  un  plus  grand 
convoi  efeorté  par  deux  mille  FantaC 
fins  8c  par  trois  cens  cinquante  Cava- 
liers. Les  Anglois  attaquèrent  l'efcorte 
auprès  du  Bourg  de  Warufweld.  L'ac- 
tion fut  très-vive ,  &  les  Efpagnols  y  • 
perdirent  beaucoup  de  monde.  Deux 
de  leurs  Compagnies  de  Cavalerie, 
que  commandoient  Ann  baldeGonza-- 
gue ,  &  Georges  Car  fea,  Albanois, 
furent  totalement  défaites.  Carifea  fut 
fait  prifonnier ,  bc  Gonzague  fut  bielle 
dangereufement.  Mais  la  victoire  des 
Anglois  coûta  la  vie  à  Sidney ,  jeune 
Seigneur  que  fon  efprit  &  fes  vertus 
militaires  rendoient  également  recom- 
mandable.  En  pourfuivant  cent  cin- 
quante des  ennemis ,  il  reçut  dans  la  ; 
cuifle  un  coup ,  dont  il  mourut  vingt- 
cinq  jours  après ,  univerfellement  re-  • 
gretté.  Sidney  étoit  fils  d'une  fœur  de 
Leycefler. 
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*tant  tombé  malade,  retourna  à  Bru- 
xelles. Emanuel  Lallain  de  Montigny ,  henri  iiï 
jui   venoit   d'être    créé  Marquis  de 
lenty ,  prit  le  commandement  de  l'ar- 
ase Efpagnole* 

Avant  que  la  Ville  de  Zutpneu  fut 
ifliégée ,  les  Etats  avoient  conftruit  un 
rort  de  l'autre  côté  de  l'IrTel ,  vis  à- vis 
ie  cette  Place.  Les  inondations  avoient 
înfuite    obligé    les    troupes  ,   qu'ils 
ivoient  mifes  dans  ce  porte ,  de  l'aban- 
donner j  8c  après  la  retraite  de  ces 
rroupes ,  la  garnifon  de  Zutphen  avoir 
occupé  le  Fort.  Elle  y  avoit  ajouté  de 
:haquecôté  un  ouvrage  avancé.  Le  \6 
D&obre,  les  Anglois  attaquèrent  l'un 
de  ces  deux  ouvrages ,  8c  s'en  rendirent 
maîtres.  Ils  durent  cet  avantage  princi- 
palement à  la  valeur  d'Edouard  Stan- 
ley. Cet  Officier,  ayant  faid  la  pique 
d'un  foldat  ennemi,  profita ,  pour  efca- 
lader  le  retranchement  ,   des  efforts 
que  le    foldat  faifoit  pour  la  lui  arra- 
cher. Un  coup  fi  hardi  anima  les  An- 
glois ,  8c  intimida  tellement  les  aiïié- 
gés ,  qu'ils  fe  fauverent  dans  la  Ville* 
Leycefter ,  pour  récômpenfer  Stanley , 
l'arma  Chevalier.  Le  lendemain  ,  les 
Anglois  fe  préparoient  à  l'attaque  de 
l'autre  retranchement ,  lorfqu'ils  s'ap- 
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perçurent  que  les  affiégés  l'avoienc 
henri  m.  auiîi  abandonné.  Ce  Fort  ne  tarda  pas 
à  fe  rendre ,  non  plus  que  les  Châteaux 
de  Nieubeeck  ôc  de  Boexberge,  Se  les 
autres  pofl.es  des  environs.  Par  ce 
moyen ,  tout  le  pays  de  Weluwe  fut 
mis  à  couvert  des  courfes  de  la  garni- 
fon  de  Zutphen. 

Leycefter  ne  jugea  pas  à  propos  de 
continuer  le  liège  de  cette  Place.  Com- 
me elle  étoit  en  quelque  forte  bloquée 
par  les  Villes  de  Deventer ,  de  Does- 
bourg ,  de  Lochem  Se  de  Dotecum , 
il  efperoit  qu'elle  tomberont  d'elle- 
même  ,  faute  de  vivres, 
îîs'éieve  des     Aulïïtôt  qu'il  eut  diftribué  des  quar- 

t^iTilfcr1'1^8  *  ^es  trouPes  »  ^  repnt  la  route  de 
&  les  Etats,   la  Haye.  De  retour  en  cette  Ville,  il 
eut  de  vifs  démêlés  à  foutenir.  Les^ 
Etats  fe  plaignirent  du  peu  de  difei- 
pline  des  troupes ,  8c  de  la  mauvaife. 
adminiftration  des  finances.  Ils  démant- 
elèrent que ,  conformément  aux  privi- 
lèges du  pays ,  perfonne  ne  fût  tiré  horss 
de  fa  Province  pour  aller  plaider  ail- 
leurs ]  que  l'autorité  des  Magiilratss 
d'Utrechr,  a  laquelle  on  avoit  donné 
atteinte  ,  fût  rétablie  j'&  que  le  pays 
dépendant  de  cette  Ville ,  qui  avoit  été 
détaché  de  la  Hollande ,  y  fût  réuni. 

Leyceileri 
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Leycefter,  ennuyé  des  contradictions! 
qu'il  éprouvoit,  prit  le  parti  de  s'abfen-  henri  iil 
ter.  Il  prétexta  que  des  affaires  l'appel-  i58^« 
loient  en  Angleterre ,  &  il  s'embarqua 
le  4  Décembre.  Cinq  députés  furent 
nommés  par  les  Etats ,  pour  l'accom- 
pagner à  Londres. 

Deux  evenemens  occupoient  alors    Expédition 
cette  grande  Ville.  Le  premier  étoit de  ?r.ack  eR 

°   z  ».   •  .  A  «     Amérique. 

une  expédition  importante  ,   que   le 
Chevalier  François  Drack  venoit  dé- 
faire en  Amérique.  Ce  fameux  navi- 
gateur avoit  mis  à  la  voile  le  1 1  Sep- 
tembre de  l'année  précédente  ,  avec 
une  flotte  de  vingt-cinq  vaiffeaux ,  qui 
portoit  deux  mille  hommes  de  troupes. 
Ayant  abordé  le  1 6  Novembre  à  l'I/le 
de  Cuba ,  8c  ayant  brûlé  la  Ville  de 
Sant-Jago ,  il  s'étoit  rendu  le  premier 
Janvier  de  cette  année  à  l'Iile  de  Saint- 
Domingue  ,  &  il  avoit  contraint  les 
habitans  de  la    capitale  de  l'Iile  de 
payer  une  fomme  considérable  ,  pour 
le  racheter  de  l'incendie.  De-là  il  étoit 
allé  faire  une  defcente  dans  le  conti- 
fl  lient.  Il  y  avoit  tiré  de  fortes  contribu- 
i  tions  des  Villes  de  Cartagene,  de  Saint- 
Auguftin  de  de  Sainte -Hélène.  Après 
ces  exploits ,  il  étoit  revenu  en  Angle- 
terre ,     chargé   des    dépouilles   des 
I     Tome  FIL  D 
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Efpagnols.  Les  richefïès  qu'il  rappor- 
henri  ni.  toit  5  montoient  à  foixante  mille  livres 
i;86.     fterlings  ,  dont  vingt  mille  furent  dis- 
tribuées entre  les  troupes  &  les  équi- 
pages. Outre  cela  3  il  avoit  enlevé  aux 
ennemis  deux  cents  quarante-deux  pie- 
ces  de  canon.  Elles  étoient  prefque 
toutes  marquées  aux  armes  de  la  Mai- 
fon  de  Saxe ,  ayant  appartenu  autre- 
fois à  l'Electeur  Jean-Frederic ,  fur  qui 
elles  avoient  été  prifes  par  l'Empereur 
Charles-Quint. 
Nouvelle      ^e  fecond  événement ,  qui  tenoit  à 
confpiration  Londres  tous  les  efprits  dans  l'agita- 
b°cth.e      a"tion,  étoit  la  découverte  d'une  nou- 
velle confpiration  formée  contre  Eli-, 
zabeth.  Antoine  Babingthon  ,   jeune 
homme  de  très-bonne  maifon  ,  d'une 
figure  aimable  ,  &:  d'un  efprit  fupé- 
rieur ,  avoit  entrepris  de  faire  réuiîîi 
l'attentat  que  Parry  n'avoit  pu  exécu- 
ter. Le  projet  des  conjurés  étoit,  aprèfi 
qu'Elizabeth  feroit  a(Tafiinée5  de  tirei 
Marie  Stuard  de  prifon  ,  de  la  mettre 
à.  la  tète  d'une  armée  de  Catholique: 
qu'on  avoit  levée  fecrétement  dans  leJ 
Provinces  occidentales  du  Royaume 
&  de  proclamer  cette  PrincelTe  Rein<| 
d'Angleterre.  Il  devoit  fe  trouver  fu 
les  côtes  de  Normandie  ôc  de  Flandn 
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des  troupes  Françoifes  &  Efpagnoles , 
prêtes  à  paiTer  la  mer  pour  foutenir 
cette  entreprife.  Tout  ce  complot  s'é- 
coit  tramé  chezMendoze,  AmbaiTadeur 
d'Efpagne  à  Londres.  On  dit  même, 
que  Marie  Stuard  lui  avoit  écrit  à  ce 
fujet ,   ôc  qu'afin  de  lui  donner  plus 
d'ardeur    pour  l'exécution ,    elle  lui 
ivoit  fait  entendre  que,  fi  le  jeune 
[loi  d'Ecofïè  refufoit  de  fe  faire  Catho- 
ique  ,  elle  feroit  en  faveur  de  Phi- 
ippe  II  un  teftament ,  par  lequel  elle 
e  défîgneroit  héritier  des  Couronnes 
i'Angleterre  Se  d'EcolTe.  Paget,  de  la 
première  nobleffe  d'Angleterre,  &  fu- 
gitif pour  la  Religion ,  étoit  pafiTé  en 
Eipagne  pour  cette  négociation.  Char- 
es  fou  frère  avoit  agi  en  France  par 
e  moyen  des  Guifes.  Un  nommé  Baî- 
ard ,  Jéfuite  ,  félon  M.  de  Thou ,  mais 
]ui ,  fi  l'on  en  croit  Camden  ,  étoit  un 
?rêtre  du  Séminaire  de  Rheims ,  avoit 
ikè  le  principal  boute -feu,  dont  on 
leiétoit  fetvi  pour  féduire  Babingthon. 
es  Ll  avoit  fait  efpérer  à  ce  jeune  ambi- 
lesdeux  la  main  de  Marie  Stuard.  Babing- 
e,;hon  avoit  fait  part  de  fon  deifein  à  un 
ne  gentilhomme  de  même  maifon  8c  de 
lui même  nom  que  lui  ,  à   Salisbury  ,   à 
1rs  Savage ,  qui  avoit  fervi  fous  le  Duc  de 

Dij 


HENRI  IIC. 
158(5. 


j6  Abrégé  de  l'Hist.  unïv. 
Parme  ,  à  Tickburn ,  à  Tilney  ,  Se  à 
henri  m.  Bamwelc ,  Jurifconfulte  Hollandois  a. 
l5°6'  Le  j our  pris  pour  l'affailinat  d'Elizabeth 
étoit  le  24  Août,  fête  de  la  S.  Barthe- 
lemi ,  jour  mémorable  par  le  mafïàcre 
arrivé  à  Paris  quatorze  ans  auparavant  : 
(  les  Conjurés  avoient  choiii  ce  jour 
par  cette  raifon).  La  confpiration  ayant 
été  découverte,  on  avoit  arrêté  Babing- 
thon ,  Baliard  3  &  plufieurs  autres  de 
leurs  complices.  On  les  avoit  interro- 
gés féparément  ;  on  les  avoit  enfuite 
confrontés.  Ils  étoient  tous  convenus, 
non  -  feulement  que  Marie  avoit  eu 
connoifïànce  du  complot ,  mais  qu'il 
avoit  été  formé  à  l'inftigation  de  cette 
Princeflè. 

On  les  conduifit  au  Château  de  Fo- 
theringhey ,  où  la  Reine  d'EcofTe  étoit 
prifonniere.  Le  Parlement  nomma  , 
pour  inftruire  le  procès ,  trente  -  fîx 
CommilTaires  ,  à  qui  Elizabeth  donna 
quarante  adjoints.  Marie ,  quoique  ré- 
eufant  ces  Juges ,  fut  amenée  devant 
eux.  Le  Chancelier  lui  ayant  expofé  le 
fujet ,  pour  lequel  la  Commiffion  étoit 
aiïemblée  ;  cette  Princefle  répondit 
avec  indignation  ,  qu'elle  étoit  née 
Reine  \  qu'elle  ne  dépendoit  d'aucune 

».  Camden  dit  que  ce  Jurifconfulte  étoit  Irlandoisc 
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Puilîànce  fur  la  terre ,  &c  qu'elle  ne  " 


devoit  compte  de  fà  conduite  qu'àHENR*  TIL 
Dieu  feul.  Elle  demanda  a&e  de  fa  lr> 
proteftation.  Lors  qu'on  lui  montra  les 
lettres  des  deux  Pagets  ,  de  Trock- 
morton  &  de  François  Englefield  3  elle 
nia  fermement  qu'elle  eût  jamais  corn- 
plotté  contre  la  vie  de  la  Reine  d'An- 
gleterre. Elle  avoua  feulement  qu'elle 
avoit  écrit  de  fait  beaucoup  de  chofes 
pour  tâcher  de  recouvrer  fa  liberté  3 
ôc  de  délivrer  les  Catholiques  de  l'op- 
preffion.  Elle  ajouta  qu'elle  acheteroit 
volontiers  de  fon  fang  ce  dernier  avan- 
tage. En  prononçant  ces  mots ,  elle  ver- 
foit  un  torrent  de  larmes.  Cecil ,  grand 
Tréforier  d'Angleterre  5  lui  préfenta 
des  écrits  fîgnés  de  Jacques  Nau  êc  de 
Gilbert  Curie  ,  Secrétaires  de  cette 
PrinceiTe.  Elle  ne  les  défavoua  pas. 
Mais  lorfqu'on  produisit  les  lettres  de 
Babingthon  ,  elle  foutint  qu'elle  ne  le 
connoilfoit  point.  Le  nom  du  Comte 
d'Arundel ,  fils  du  Duc  de  Norfolek  3 
qui  avoit  été  condamné  à  mort  3  ayant 
été  prononcé  à  l'occafion  de  quelques- 
uns  des  chefs  d'aceufation  ,  les  larmes 
de  la  Reine  prifonniere  recommencè- 
rent à  couler  en  abondance.  Elle  dit, 
en  jettant  de  grands  cris ,  qu  elle  plai- 
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r- :  gnoit  le  fort  de  cette  illuftre  famille  J 

henri  m.  quj  s'étoit  attiré  tant  de  malheurs  oar 
1586.      /  H  * 

J  ion  attachement  pour  elle. 

Le  lendemain,  on  continua  la  pro- 
cédure. Marie  protefta  de  nouveau  > 
que  ,  dans  tout  ce  qu'elle  avoit  fait , 
elle  n'avoit  eu  d'autre  but  que  fa  li- 
berté ôc  celle  des  Catholiques.  Elle  ré- 
péta plufïeurs  fois;  que  ,  (î  elle  n'avoit 
pas  eu  l'intention  fincere  de  ne  pas  en- 
tretenir les  troubles ,  elle  n'auroit  ja- 
mais offert  de  donner  en  otage  le  Roi 
{on  fils  ôc  les  enfans  du  Duc  de  Guife. 
Marie Stuard,      Après  qu'on  eutdrefTé  le  procès-ver- 

Reined*Ecof-b    1    Je    t       .    CQ  [      -^  fl-       fel 

fe  ,    eft  çpn-  *i  f  ' 

damnée  à      Lomm]  flaires  retournèrent  a  Londres. 

mort'  Sur  le  rapport  qu'ils  firent  au  Parle- 

ment d'Angleterre  ,  les  deux  Chambres 
réunies  déclarèrent  Marie  coupable  de- 
haute  trahifon ,  la  condamnèrent  a  per- 
dre la  tête ,  &  fupplierent  Elizabeth 
de  confirmer  le  jugement.  La  Reine  ne; 
fit  point  de  réponfe  à  leur  premières 
adrelfe.  Elles  en  préfenterent  une  fé- 
conde ,   Ôc  les  députés  fe  jetterent  aux 
genoux  de  cette  Princefle  ,   pour  lai 
prefïer  de  ne  pas  différer  plus  long- 
tems  l'exécution  d'une  fentence  jufte. 
Elizabeth  fentoit  le  danger  qu'il  y  avoit  ■ 
à  laiffer  vivre  Marie  j  mais  l'idée  du  I 
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fupplice  d'une  Reine  fa  proche  parente 
lui  infpïroit  de  l'horreur.  Dans  Fincer-^W^ 
titude  du  parti  qu'elle  devoit  prendre , 
ôc  cherchant  à  gagner  du  tems ,  elle 
envoya  des  Ambalîadeurs  aux  Princes 
fes  alliés  ,  fur-tout  aux  Rois  de  France 
&  d'Ecoffe ,  pour  les  indruire  que  la 
nation  Angloife  demandoit  la  mort  de 
Marie.  Henri  III  fit  partir  fur  le  champ 
Pomponne  de Bellievre  pour  Londres, 
8c  le  Roi  d'Ecoffe  y  dépêcha  Melwin* 
Les  deux  ArnbaiTadeurs  plaidèrent  la 
caufe  de  Marie  avec  beaucoup  de 
force ,  mais  ils  ne  perfuaderent  point 
une  Cour  irritée.  Elizabeth,  cédant  aux 
inftances  de  fon  Parlement ,  confirma 
la  fentence  prononcée  contre  laRene 
d'EcoiTe.  Cette  fentence  fat  publiée  à 
fon  de  trompe  dans  Londres  5  Ôc  tranf- 
crite  fur  les  Régiftres  publics. 

Elle  ne  pouvoir  être  exécutée  3  fi  Eli- 
zabeth ne  la  fignoit.  Près  de  deux  mois 

s'écoulèrent ,  avant  que  la  Reine  pûc  — ..,.     

s'y  réfoudre.  Enfin  3  le  2  Février  1587,  ^57, 
elle  s'y  détermina ,  »  plus ,  dit  M.  de 
»  Thou  ,  pour  fatisfaire  fon  Confeil , 
v  que  dans  le  deilein  d'abandonner 
>*  Marie  à  toute  la  rigueur  de  fon  fort. 
»  En  effet  3  elle  ne  marqua  point  de 
v  jour  pour  l'exécution ,   &  elle  crue 
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qu'il  fuffifoit  que  tour  fût  prêt  pour 
henri  m.  »  la  faire  en  cas  de  befoin.  Mais  Da- 
* S%7'  »  vifon ,  Secrétaire  du  Cabinet ,  gagné 
»  par  les  ennemis  de  la  Reine  d'Ecoile  9 
»>  porta  fur  le  champ  au  Parlement  la 
»  fignature  d'Elizabeth  ,  munie  du 
»  Sceau  Royal. 

Le  Parlement  incertain  il  Davifon 
agifloit  de  fon  propre  mouvement ,  ou 
par  un  ordre  fecrer  d'Elizabeth ,  jugea 
qu'il  n'étoit  point  à  propos  de  deman- 
der là-deflus  une  explication  à  la  Reine. 
Les  deux  Chambres  mandèrent  aux 
Comtes  de  Shreusbury  8c  de  Kent , 
Commandant  8c  Vice  -  Commandant 
du  Château  de  Fotheringhey ,  de  faire 
décapiter  Marie  Stuard.  En  même- 
tems,  elles  leur  enjoignirent  d'aflem- 
bler  les  Seigneurs  8c  la  NoblefTe  du 
voifinage ,  pour  affifler  à  cette  fcéne 
tragique.  Shreusbury  fignifia  à  la  Reine 
d'EcoMè  les  ordres  du  Parlemenr ,  Se 
le  jour  de  l'exécution  fut  fixé  au  1 8 
Février. 

Ce  jour  fur  les  fept  heures  du  matin , 
on  drefTa  dans  la  grande  cour  du  Châ- 
teau un  échaffaut  que  l'on  couvrit  d'un 
drap  noir,  8c  fur  lequel  on  plaça  un 
fiége  avec  un  couffin.  Les  perfonnes  , 
chargées  d'aller  chercher  Marie  3  la. 
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trouvèrent  à  genoux  8c  en  prières  au 
milieu  de  fes  femmes.  Elle  fe  leva ,  8c  m^?m' 
elle  marcha  vers  la  cour  ,  étant  fou- 
tenue  par  deux  écuyers.  Voyant  ù$ 
domeftiques  qui  fondoient  en  larmes > 
elle  les  exhorta  de  modérer  leur  afflic- 
tion. Enfuite ,  elle  baifa  fes  femmes  > 
8c  donna  fa  main  à  baifer  aux  hommes. 
Les  Seigneurs  ,  qui  s'étoient  affèmblés 
à  Fotheringhey ,  étant  allés  au-devant 
d'elle  ,  le  Comte  de  Shreusbury  vou- 
lut lui  tenir  quelques  difeours  relatifs 
à  la  circonftance.  Elle  l'interrompit , 
en  lui  difant  que  la  mort  étoit  préfé- 
rable à.  une  vie  malheureufe.  Puis  fe 
tournant  vers  un  de  (qs  principaux  Offi- 
ciers ,  elle  lui  parla  ainfi  :  »  Vous  m'a- 
»  vez  toujours  été  iidéle  5  quoique  je 
«  fois  Catholique  ,  8c  que  vous  foyez 
»  Proteftant.  Je  vous  ordonne  8c  vous 
»  conjure  de  rapporter  à  mon  fils ,  que 
»  je  le  prie  de  protéger  l'Eglifè  ,  de 
»  maintenir  la  paix  dans  fou  royau- 
«  me ,  8c  d'éviter  les  fautes  dans  lef- 
»  quelles  je  fuis  tombée.  Vous  ferez 
»  témoin  ,  8c  vous  aurez  foin  de  le 
«  dire  à  mon  fils ,  que  je  meurs  dans 
»  la  foi ,  dont  j'ai  toujours  fait  pro~ 
s>  feffion. 
L'Officier  lui  ayant  promis  d'exécutés 
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ponctuellement  fes  ordres  ,  elle  de- 
henri  m.  manda  que  fon  aumônier  l'aiîiftât  à  la 
5  7*  mort ,  &  que  tous  fes  domeftiques  fuf- 
fent  préfens ,  afin  qu'ils  puffent  rendre 
témoignage  des  fentimens,  dans  les- 
quels elle  mouroit.  On  refufa  d'y 
confentir ,  &c  l'on  permit  feulement  à 
cinq  de  fes  Officiers  8c  à  deux  de  fes 
femmes ,  de  refter. 

Aufiî  tôt  elle  fut  conduite  fur  l'échaf- 
faut ,  tenant  dans  les  mains  un  cruci- 
fix ,  &  elle  s'aiîît  fur  le  fiege  qu'on  lui 
avoit  préparé.  Elle  étoit  vêtue  d'une 
robe  de  velours  noir ,  ornée  d'agra- 
fes Se  de  plaques  d'or ,  couvertes  de 
perles  ;  &  elle  avoit  fur  la  tête  un  voile 
blanc  3  qui  pendoit  jufqtf  à  terre.  Mal- 
gré toutes  fes  traverfes  de  l'ennui  de  fa, 
prifon  3  elle  avoit  confervé  un  éclat  de 
beauté ,  qui  excitoit  encore  l'admira- 
tion de  route  l'aflemblée.  Les  deux 
Comtes ,  à  qui  les  ordres  du  Parlement 
avoient  été  adreffés ,  suffirent  aux  côtés 
de  la  Reine.  On  lui  lut  fon  jugement, 
&:  Richard  Fletcher ,  Doyen  de  Peter- 
borough ,  s'avança  pour  la  difpofer  à  la 
mort;  mais  elle  ne  voulut  point  l'en- 
tendre. Après  avoir  fait  à  haute  voix 
fes  prières  en  latin,  elle  fe  déshabilla. 
Ses  femmes  Taidere  nt  à  tirer  fa  robe. 
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Quelques-uns  des  Gardes  ayant  voulu 

y  porter  la  main ,  elle  les  repouiîa  avec  HENRI  ni. 

mépris.  Lorfqu'eile  fe  fut  débarraffée      **  7° 

de  fes  habits ,  elle  baifa  une  féconde 

fois  les  deux  femmes,  qui  étoient  ref- 

tées  auprès  d'elle.  Ces  femmes  jettant 

de  grands  cris,  elle  leur  dit  j  Vousrna- 

yie^promis  plus  de  fermeté.  Retirez-vous  9 

&  fouvene^-vous  de  moi.  Elle  ût  le  figne 

de  la  croix,  elle  déclara  de  nouveau 

qu'elle  mouroit  Catholique ,  8c  elle  en 

prit  à  témoin  toute  l'affiftance.  Après 

quoi  elle  fe  mit  à  genoux  avec  un  vifa- 

ge  tranquille,  &  elle  chanta  le  Pfeau- 

me  70.  Puis  ,  elle  fe  mit  la  tête  fur  le 

billot.  Le  boureau  ne  la  lui  coupa  que 

du  fécond  coup.  Le  peuple ,  lorfqif  on 

éleva  cette  tète  pour  la  lui  montrer  5 

cria  j  Périjfent ,  comme  cette  Reine ,  tous 

les  ennemis  de  Dieu  &  d'Elisabeth. 

Ainfî  finit  Marie  Stuard.Ses  grandes 
qualités  avoient  été  obfcurcies  par  des 
vices  encore  plus  grands.  Arrivée  au 
moment  fatal  qui  devoit  trancher  le 
fil  de  fes  jours ,  elle  termina  par  une 
mort  édifiante  une  vie  ,  qui  l'avoit  été 
fort  peu.  Elle  n'étoit  que  dans  la  qua- 
rante-quatrième année  de  fon  âge.  Ce- 
pendant on  obferva  que  fes  cheveux 
étoient  tous  blancs.  Sans  doute  c'étoit 
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— — — '  l'effet  des  chagrins  qu'elle  avoit  efluyés» 
henri  m.  On  ne  laiffa  rien  au  boureau ,  ni  aux 
1  * 87*     Gardes ,  de  fes  habits  ni  de  ion  ajufte- 
ment ,  mais  on  leur  en  paya  la  valeur. 
Tout  ce  qui  fe  trouva  teint  du  fang  de 
cette  malheureufe  PrincefTe,  fut  brûlé, 
de  crainte ,  difoient  les  Miniftres  An- 
glicans ,  qu'on  n'en  fît  des  reliques , 
qui  donnaient  matière  à  la  fuperfti- 
tion.  Son  corps  &  fa  tète  furent  em- 
baumés ,  &  mis  dans  un  cercueil. 

Henri  Talbot  ,  fils  du  Comte  de 
Shreusbury ,  fut  chargé  d'aller  annon- 
cer à  Elizabeth  la  mort  de  Marie.  Cette 
nouvelle  répandit  dans  Londres  une 
joie  qu'il  feroit  difficile  d'exprimer. 
Sans  attendre  l'avis  des  Magiltrats ,  on 
alluma  des  feux  dans  les  rues ,  &  l'on 
fonna  toutes  les  cloches.  Soit  que  la 
Reine  fût  véritablement  fâchée  de  ce 
qui  était  arrivé ,  foit  qu'elle  affectât 
une  douleur  qu'elle  ne  refïèntoit  pas, 
elle  montra  beaucoup  de  triftefïe ,  8c  9 
pour  en  donner  des  marques  publiques, 
elle  prit  le  deuil.  Elle  fe  plaignit  qu'on 
eût  précipité  à  fon  infçu  l'exécution  du 
jugement.  Elle  accufa  Davifon  3  d'avoir 
agi  fans  fes  ordres.  En  conféquence , 
les  Seigneurs  le  condamnèrent  à  une 
forte  amende.  Il  fut  mis  en  prifon  5  Ôc 
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dépouillé  de  fa  charge.  Par  ordre  d'Eli- 
zabeth  ,  on  fit  à  Marie  des  obfeques ,  HEN^ni- 
qui  coûtèrent  cent  mille  florins.  Cette 
Reine  infortunée  fut  inhumée  le  pre- 
mier Août  à  Peterborough ,  auprès  de 
Catherine  d'Aragon,  première  femme 
de  Henri  VIII.  Quelque  tems  après , 
des  factieux  rirent  une  tentative  pour 
enlever  le  corps ,  ou  du  moins  pour  en 
emporter  quelque  partie.  Ils  avoient 
déjà  rompu  le  cercueil ,  lorfqu'on  les 
furprit.  On  en  pendit  trois  pour  l'e- 
xemple. 

Les  auteurs  de  la  mort  de  Marie  pu-    .  L«  «me- 

ri-  1  •    n.£       1     mis  de  Marie 

blierentune  apologie ,  pour  juitiner  la  srnard  pu- 
rigueur  exercée  contre  cette  Princefîe.  blientune 
»  Jeanne ,  Reine  de  Naples,  alléguoit-  r Arrêt  exécu- 
»  on  ,  dans  cet  écrit,  fut  punie  de  té  contre  elle. 
»'  mort,  comme  elle  le  méritoit,  par 
»  Charles  d'Anjou ,  fon  coufin  ,  &  de 
»  l'avis  de  Louis ,  Roi  de  Hongrie ,  fon 
«  oncle,  pour  avoir  fait  périr  cruelle- 
»  ment  André  fon  mari  j  pour  avoir 
»  contracté  un  mariage  infâme  avec 
»  Louis  de  Tarente  ,  meurtrier  de  ce 
y  Prince  j  pour  avoir  excité  dans  l'E- 
»  glife  un  fchifme  funefte.  La  Reine 
»  d'Ecoifè  étoit  coupable  des  mêmes 
»  crimes  :  elle  a  éprouvé  juftement  le 
»  même  fort.  On  n  eft  pas  plus  en  droit 
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»  de  reprocher  fon  ïupplice  à  Eliza- 
HENPvi  m.  „  foeth  5  qu'on  ne  l'a  été  autrefois  de 
*■*  7'  »  reprocher  la  mort  de  Licinius  à 
»  Conftantin.  De  même  que  Marie 
»  étoit  Reine ,  Licinius  étoit  Empe- 
»  reur.  Licinius  ,  après  s'être  réconci- 
»  lié  avec  Conftantin  fon  beau-frere , 
»  confpira  contre  lui.  Marie ,  qui  avoit 
»  à  Elizabeth  des  obligations  eftèntiel- 
»  les ,  a  confpiré  pareillement  contre 
«  elle.  Licinius  voulue  pofleder  feui 
»  l'Empire  ,  qui  lui  étoit  commun  avec 
»  Conftantin.  Marie,  non  contente  du 
»  Royaume  qui  lui  appartenoit  ,  a 
»  voulu  ufurper  celui  d'Angleterre. 
»  Conftantin  ne  pardonna  qu'une  fois 
»  à  Licinius.  Elizabeth  a  pardonné  plu- 
»  fieurs  fois  à  Marie  ».  On  ajoutoit  à 
ces  exemples  celui  de  l'Empereur  Ma- 
ximilieri ,  que  le  même  Conftantin  , 
quoique  fon  gendre  ,  réduifit  à  s'ôter 
la  vie  y  celui  de  Rafcuparis  ,  Roi  de 
Thrace  ,  qui ,  ayant  été  aceufé  devant 
Tibère  ,  d'avoir  voulu  faire  mourir 
Cotys  fon  collègue  ,  fut  tué  par  ordre 
de  cet  Empereur  j  celui  de  Robert, 
Roi  de  Naoles  &  Comte  de  Provence  9 
condamné    à  mort    par    l'Empereur 

Te^ent  Henri    yjL 
de  cette  Pnn-  •  .  .    •     . 

ceffe, fufpea.      Si  1  on  en  croit  Ro^er    iritomo  3 


DE  J.  A.  DE  THOU.  L.  XXXIII.    87 

Abbé  de  Pignerol ,  auteur  de  la  vie  du 
Cardinal  Lauro  ,  la  Reine  d'EcoiTe  laHENM  m. 
veille  de  fa  mort  fie  un  teflament ,  *5  7* 
quelle  écrivit  en  françois ,  &  qu'elle 
envoya  à  ce  Cardinal  :  elle  y  declaroit, 
félon  l'écrivain  que  nous  venons  de 
citer,  que  ,  fi  le  Roi  fon  fils  n'abjuroit 
point  l'héréfie  dont  il  faifoit  profef- 
îion ,  elle  tranfmettoit  au  Roi  d'Efpâ- 
gne  les  droits  qu'elle  avoit  fur  la  cou- 
ronne d'Angleterre.  Le  Cardinal  3 
ajoute  Tritonio  ,  ayant  comparé  très- 
attentivement  lecriture  de  ce  tefta- 
ment  avec  celle  de  plu  fleurs  lettres  qu'il 
avoit  reçues  de  cette  Princefïè,  trouva 
que  c'étoit  le  même  caractère.  îl  le 
ligna ,  le  fit  figner  par  Louis  Owen  , 
Evêque  de  Cafan ,  8c  après  l'avoir  en 
quelque  forte  revêtu  de  l'autorité  pu- 
blique ,  il  le  mit  entre  les  mains  du 
Comte  d'Olivarès  ,  AmbafFadeur  de 
Philippe  à  Rome.  Malgré  ces  afifertions 
de  l'Abbé  de  Pignerol ,  l'autenticité  de 
ce  teîlament  efl  fort  douseufe. 

Lorfque  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Marie  arriva  en  France,  un  événement 
fi  étrange  fit  des  imprefîions  très  diffé- 
rentes fur  les  efprits.  Le  Duc  de  Guife 
ne  pouvoit  fe  déguifer ,  qu'il  avoit  lui- 
même  hâté  le  malheur  de  la  Reine 
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'.""*"" ' "  d'Eco  (Te ,  en  pouffant  à  bout  la  patience 

henri  ni.  d'Elizabeth  par  les  confpirations  qu'il 
*  7'     avoit  formées  contre  elle.  Mais ,  pour 
fe  difculper  ,  il  imputoit  le  trifte  fort 
de  Marie  à  la  haine  qu'Elizabeth  por- 
toit  à  la  Religion  Catholique.  Faifant 
toujours  fon  profit  du  maid'autrui ,  il 
n'y  avoit  point  d'artifice  qu'il  ne  rnîc 
en  ufage  pour  rendre  odieux  le  Roi  de 
Navarre ,  &  pour  perfuader  au  peuple  „ 
que  ,  fi  ce  Prince  étoit  jamais  maître 
du  Royaume  y  il  ne  feroit  pas  moins 
cruel  qu'Elizabeth.  Henri  III,  de  fon 
côté  3  marquoit  hautement,  combien i 
il  étoit  indigné  que  la  Reine  d'Angle- 
terre eût  eu  fi  peu  d'égard  à  fes  prier  es  y 
Ôc  qu'elle  eût  ainfi  foule  aux  pieds  la 
obféques  de  majefté  du  nom  Royal.  Il  fit  célébrer 
îa  Reine  d'E- le  \2>  Mars  avec  beaucoup  de  pompe 
s'dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  un  fer- 
vice  pour  Marie ,  8c  il  y  aflifta  avec  lai 
Reine.  Renaud  de  Beaune  ,  Archevê- 
que de  Bourges  ,.  qui  prononça  l'Orai-*- 
Ion  funèbre  ,  ayant  qualifié  de  fouâres\ 
de  guerre  les  Ducs  de  Guife    6c   de 
Mayenne,  le  Roi  en  fut  choqué.  Il  fit 
faire  une  réprimande  févere  à  ce  Pré- 
lat ,  difant  que  c'étoit  bleflèr  fon  auto-- 
rite  que  de  donner  des  éloges  à  des  per- 
turbateurs du  repos  public,  L'Arclievc- 
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que  ,  en  faifant  imprimer  fon  dif-^  ^^' 
cours,  fupprima  l'expreflion qui  avoit  HENY IIK 
blefTé  ce  Monarque. 

Si  la  fcéne  tragique  ,  qui  venoit  de 
Te  palTer  en  Angleterre  ,  excitoit  l'in- 
dignation de  Henri  III  >  le  complot 
qui  avoit  occafionne  cette  cataftro- 
phe ,  donnoit  encore  plus  d'inquiétude 
à  ce  Prince.  Il  jugeoit  que  tout  ce 
qu'Elizabeth  avoit  à  craindre  des  fac- 
tieux de  fon  Royaume  3  il  devoir  l'ap- 
préhender des  radieux  de  France.  Ses 
allarmes  malheureufement  n'étoient 
que  trop  fondées.  Pierre  Hennequin  ,  Affo«at&m 
Prefident  au  Parlement,  avoit  rait  jet-  de  queiques- 
ter  de  profondes  racines  dans  Paris  a  un.s  desT  p1lis 

lT.f  .  ,,,r  /     r        /    ardens  Lt- 

la  Ligue  y  qui  y  avoit  ete  rormee  iecre-  gueurs. 
tement  dix  ans  auparavant  par  Pierre 
êc  Mathieu  de  la  Bruyère  a.  Etienne 
de  Neuilly,  à  qui  le  Prérident  Henne- 
quin ,  en  mourant ,  avoit  îaifle  le  foin 
de  la  fomenter  ,  y  avoit  pleinement 
réuili.  Il  avoit  engagé  dans  cette  fac- 
tion plulieurs  perfonnes  chargées  de 
dettes  ôc  de  crimes ,  qui  avoient  be- 
foin  d'une  guerre  civile  pour  rétablir 
leurs  affaires  ,  &  pour  fe  procurer 
l'impunité.  Les  principaux  étoient 
Charles  Hotman  de  Rocheblonde  3  de 

a  Voyez  le  Livre  if. 
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Se  un  certain  duRoufïèau.  Ce  dernier,, 
henri  in.  ayant    fait    plufieurs   banqueroutes  , 
J587«     avoit  été  obligé  de  fe  tenir  caché  chez 
{es  amis  ,  tant  qu'à  la  faveur  de  la  paix 
il  avoit  fubfifté  quelque  juftice  ;  mais 
dès  que  tout  fut  en  confufîon ,  il  fortit 
de  fa    retraite.  A  la  follicitation  de; 
Neuilly  ,  il  s'aboucha  avec  quelque^] 
gens  de  fon  efpece ,  de  il  leur  lit  jurerj' 
de  fe  lier  enfemble  ,  pour  contribue^ 
à  la  réforme  des  abus  qui  s'étoierdi 
glidés  dans  le  gouvernement,  de  fur- 
tout  pour  maintenir  la  vraie  religion*, 
Bientôt  des  perfonnes  d'une  autre  claife 
entrèrent  dans  cette  afïbciation.  Jeanli 
Prévôt,  Archiprêtre  de  Saint Sévérin, 
ôc  célèbre  théologien  de  la  Faculté  de 
Paris,  figna  la  nouvelle  Ligue,  non  dansli 
le  deiTein  d'exciter  des  troubles ,  mail 
par  un  zélé  mal  entendu.  Il  fut  fuivij 
de  Jean  Boucher  ,  Curé  de  S.  Benoît , 
homme  de  nai(Tance  Ôe  d'une  grande, 
érudition  ,  d'ailleurs  factieux  jufqu'ài 
la  fureur.   Mathieu  de  Launay  imitai 
leur  exemple.  Après  avoir   été  Cha- 
noine de  Soi  (Tons  ,  il  avoit  embraffé 
le  Calvinifme ,  s'étoit  fait  Miniftre  ^ 
Se  s'étoit  marié  ;  mais  fur  le  déclin  de 
l'âge ,  dégoûté  de  fa  femme ,  de  las  de 
fa  mifere  ,  il  étoit  rentré  dans  le  fein 
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de  l'Eglife.  Comme  on  ne  fe  fioit  pas 
rrop  à  fa  converfîon  ,  il  voulue  donner  HENR* 
une  preuve  de  fa  catholicité ,  en  fe 
foignant  aux  Ligueurs.  Une  femblable 
démarche ,  de  la  part  de  trois  hommes 
qui  avoient  de  la  réputation  ,  entraîna 
Acarie  ,  Maître  des  Comptes  \  Henne- 
quin  de  Manœuvre  ,  Tréforier  de 
France  ;  Caumont  ;  Ménager  •  Se  l'Avo- 
cat Louis  d'Orléans  ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Ils  ne  rirent  point  de  diffi- 
culté de  donner  leur  fîgnature  ,  &  ils 
obtinrent  celle  de  Jean  Pelletier ,  Curé 
de  Saint  Jacques  de  la  Boucherie.  Guin- 
ceftre  ,  Prédicateur  féditieux  ;  Crucé , 
Procureur  au  Châtelet  j  Hatte  êc  la 
Morliere  s  Greffiers  \  un  nommé  Lou- 
chard  &c  quelques  autres ,  fe  joignirent 
à  eux.  Le  plus  entreprenant  &  le  plus 
emporté  de  tous  fut  Bufsy  le  Clerc , 
qui ,  après  avoir  été  maître  en  fait 
d'armes ,  avoit  pris  un  office  de  Pro- 
cureur au  Parlement.  La  Chapelle 
Marteau ,  après  lui ,  fut  celui  qui  mon- 
tra le  plus  d'ardeur.  Il  étoit  gendre  du 
Préfident  de  Neuilly ,  &:  fils  d'Anne 
de  Bray.  Cette  femme  ,  qu'on  croyoit 
puilfamment  riche  ,  ayant  pris  les  fer- 
mes les  plus  considérables  du  Roi  , 
avoit  emprunté  des  fournies  immenfes 
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"fous  le  nom  de  Marteau  de  Notent 


henri  m,  fon  fils  aui^  9   &  les  avoit  difïipées. 
*  7'     Nogent  étant  mort  de  chagrin  3   lesi 
créanciers  avoient  attaqué  la  mère  erir 
juftice  ,  comme  banqueroutier  frau- 
duleufe.    La    Chapelle    Marteau    n© 
voyoit  d'autre  moyen  que  les  di(Ten-i 
tions  civiles ,  pour  tirer  fa  mère  d'ema 
barras.  La    nouvelle  afTociation    £vË 
fîgnée  "auffi  par  François  de  Ronche- 
rolles  de  Maineville.  Ayant  eu  toute 
l'éducation  convenable  à  un  homma 
de  fa  qualité  ,  il  favoit  beaucoup  ,  &} 
il  étoit  naturellement  éloquent  ;  mais 
il  étoit  plein  de  lui  -  même  ,  6c  aufll'3 
arrogant  dans  (es  difcours ,  que  témé- 
raire dans  fes  entreprifes.  Falloit  -  il 
initier  un  nouveau  profélyce  ?  C'étoit.J 
Roncherolles ,  qui  par  un  torrent  de|i 
paroles  faifoit  valoir  la  puifîance  ,  lésa 
reiïburces ,  le  zélé  du  parti  3  ôc  la  pré4j 
tendue  juftice  de  fa  caufe. 

Le  nombre  des  conjurés  croiffoit? 
de  jour-en  jour.  Ih partagèrent  les  emJJ 
plois,  Se  diftribuerent  les  quartiers  de  ; 
Paris  à  ceux  qui  étoient  le  plus  en  écart 
de  fervir  utilement  la  Ligue ,  ou  de 
la  langue  ,  ou  de  la  main.  Quelques 
Huifïiers  Ôc  quelques  Procureurs  au  i 
Çhâtelet  3  des  plus  fcélérats  3  furent 
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vis  du  complot ,  afin  qu'ils  débauchaf- 
mt  les  Procureurs  &  les  Huiffiers  des  henri  iïi. 
utres  Tribunaux.  On  détacha  Locard,  IJ  7' 
mieux  aiïaffin  ,  Se  un  certain  parfu- 
meur ,  nommé  Gilbert ,  pour  répandre 
ami  le  peuple  les  menfonges  les  plus 
bfurdes.  Ces  deux  émifîaires  a  voient 
rdre  de  publier  que  les  partifans  du 
loi  de  Navarre  dévoient  s'affembler 
ne  nuit ,  &:  mafTaerer  tous  les  Catho- 
.ques.  Après  avoir  ameuté  par  ces  dif* 
ours  les  bouchers ,  les  bateliers  ,  les 
rocheteurs ,  les  charretiers  ,  ils  leur 
rrent  promettre  de  fe  ranger  au  pre- 
nier  fignal  fous  les  drapeaux  des  capi- 
aines  qu'on  leur  donneroit. 

En  même  tems ,  les  confeiïèurs  tra- 
railloient  efficacement  à  allumer  l'in- 
:endie.  Ils  développoient  à  l'oreille  de 
eurs  pénitens  ce  que  les  prédicateurs 
lifoient  moins  clairement  dans  les 
;h aires.  Les  prédicateurs  s'abftenoient 
ie  nommer  les  perfonnes.  Les  confef- 
eurs ,  abufant  du  fecret  de  leur  mi- 
liftere  5  n'épargnoient  ni  le  Roi ,  ni 
es  Miniftres.  Si  quelqu'un  rehifoit  de 
►.engager  dans  la  Ligue ,  ces  Prêtres 
pervers  lui  refufoient  l'absolution. 
D'abord  la  Cour  en  porta  des  plaintes 
aux  Evêques.  Elle  s'adtefTa  eniuite  au 


94      Abrégé  de  l'Hist.  univ. 
«iHuwmMij—  Cardinal  Morofini ,  Légat  du  Pape.  Les 
henri  in.  réprimandes  ,  qu'on  fie  à  ces  confef- 
1587.     feurs ,  ne  fervirent  qu'à  leur  faire  em- 
ployer dans  la  fuite  plus  de  précaution. 
Pour  tenir  leurs  menées  plus  {eci-étes , , 
ils  établirent  ce  dogme  nouveau  :  Que 
le  pénitent  ,  qui  découvre  ce  que  le  con- 
feffeur  lui  a  dit  ,  efl  aujji  coupable  que- 
le  confejfeur  qui  révèle  la  confejjlon  de- 
fon  pénitent. 

Beaucoup  d'autres  pratiques  étoient 
mifes  en  ufage  par  les  factieux  ,  pour 
entretenir  Pefprit  de  fédition.  Les  pro- 
cefîions  étoient  des  rendez-vous  pôua 
les  conjurés.  Par  cette  raifon  ,  elles  ; 
étoient  fréquentes.  Ce  n'étoient   pasA 
feulement  les  habitans  de  la  Ville,  quil1 
y  afliftoient.  La  campagne  y  prenoit 
part ,  8c  le  Duc  de  Guife  faifoit  venir? 
de  la  Picardie  ,  de  la  Champagne  Se i 
de  la  Lorraine  ,  une  foule  de  monde  ,  j 
hommes  de  femmes ,  avec  des  habits* 
blancs  ornés  de  croix.  Tous  ces  dévots  ,1 
formant  de  longues  files,  craverfoiencl 
Paris  ,    en    marmotant    des  prières] 
qu'on  n'entendoit  point.  La  populace! 
fe  repaifloit  avidement  de  ce  fpecra-j 
cle.  Les  £ens  fenfés ,  qui  aimoient  vé-$ 
ritabîement  laRelieion  &c  la  Patrie,  re- 
gardoient  ces  affemblées  8c  ces  chants 
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straordinaires  ,  comme  des  préfages 
méfies  d'un  rrifte  avenir.  Ainfï  les  ha- HENRI  nl- 
itans  des  côtes  de  la  mer  prédifent  les  ; 
împêres  ,  quand  certains  oifeaux  hi- 
eux  s'attroupent  le  long  du  rivage ,  &C 
;  font  retentir  de  leurs  cris  effrayans. 
Tout  réufîîiïant  au  Duc  de  Guife 
ans  Paris  ,  il  envoya  dans  la  Tou- 
rne &  dans  les  Provinces  voifines, 
our  en  gagner  les  habitans ,  un  Li- 
ueur  nommé  Ameline,  dont  l'audace 
tifoit  tout  efpérer.  D'autres  féditieux 
irent  envoyés  en  d'autres  Provinces 
vec  des  pouvoirs  très  -  amples.  Ces 
liniftres  d'iniquité  s'adrefloient  d'a- 
ord  aux  perfonnes ,  dont  les  affaires 
roient  en  défordre.  Ils  fe  fervoient 
.'elles,  pour  ameuter  la  populace. 
)uand  elle  étoit  attroupée,  ils  i'afTu- 
sient  que  le  Duc  de  Guife  avoit  en- 
agé  fa  parole  qu'il  n'y  auroit  dans 
rois  ans  qu'une  feule  religion  en 
rance  •  qu'il  y  avoit  déjà  quatre- vingt 
aille  hommes  en  armes ,  &  des  pro- 
ifions  fuffifantes  pour  les  faire  fubfif- 
er  ;  que  la  Ville  de  Paris  avoit  fourni 
rois  cents  mille  écusd'or  pour  les  frais 
['une  guerre  fi  jufte  Se  fi  nécefTaire  a. 

On  prétend  que  le  Duc  de  Guife  ,  pendant  quefes 
milTaires  cabaloient  dans  les  Provinces  ,  fit  un  voyage 
Rome  lui  fixiéme^  qu'ilypafTa  trois  jours  feulement, 
i  qu'il  wz  s'y  découvrit  qu'au  Cardinal  de  Pellcvé, 
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Les  Ligueurs  avoient  pris  des  méfu- 
henri  ni.  res  ^  p0Ul-  furprendre  Boulogne.  Vêtus , 
15  7*     Prévôt  de  la  MaréchaulTée  du  Bouion- 
Le  defTein  no{s  s  avoir  ordre  de  s'approcher  de  la. 
fur  BLouiogUne  Ville  fur  la  brune ,  &  de  fe  faiiir  d'une- 
échoue.        porte,  il  devoit  être  foutenu  par  le  Duc: 
d'Aumale  ,  qui  feroit  embufqué  dansii 
les  environs  avec  un  Corps  d'élite,. 
Nicolas  Poulain ,  Lieutenant  du  Prévôt: 
de  l'ifle  de  France  ,  &  que  les  Guifes 
croyoient  leur  être  attaché  ,  eut  con-J 
noiflance  du  complot.  Il  en  avertit 
fecrétement  le  Chancelier  Huraut  de 
Chiverny.  AuMi-tôt  le  Roi  manda  à 
Bernay ,  qui  commandoit  dans  Bou- 
logne ,  de  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Dès 
que  Vêtus  fut  arrivé  avec  fes  Cavaliers^ 
à  la  porte  dont  il  avoit  promis  de  fe 
rendre  maître ,  on  baififa  la  herfe  ,  ÔC 
l'on  s'aflura  de  lui.  Le  Duc  d'Aumale.' 
accourut    à  l'inftant.    Quelques    voi- 
lées de  canon  ,  qu'on  lui  tira  de  lai 
citadelle,  lui  firent  connoître  que  lai 
mèche  étoit  éventée. 
ils  penfent     Ce  mauvais  fuccès  d'une  entreprife ,.. 
â  fe  défaite  qne  les  factieux  avoient  cru  ne  pour- 
voir manquer  de  réufîir ,  leur  donna 
lieu  de  juger  qu'ils  avoient  des  traîtres . 
parmi  eux.  Ils  foupçonnerent  que  le 
Roi  étoit  informé  de  tous  leurs  projets; 
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&  de  peur  qu'il  n'en  tirât  enfin  une  ■ 
j-ufte  vengeance  ,  ils  penferent  à  fe  dé-  henri  lit, 
faire  de  lui.  Ce  Prince  aîlôit  fouvent 
à  Vincennes  ,  fort  peu  accompagné , 
te'ayant  que  deux  ou  trois  courtifans 
dans  fan  caroife  ,  &  quelques  valets 
de  pied  qui  couroient  aux  portières. 
jAinfi  il  n'étoit  pas  difficile  aux  conju- 
rés ,  d'exécuter  leur  delfein.  Cepen- 
dant ils  changèrent  de  réfolution ,  8c 
ils  crurent  que  pour  le  préfent  il  fal- 
loir fe  borner  à  s'emparer  des  princi- 
paux poftes  de  Paris.  Ils  en  écrivirent 
iau  Duc  de  Guife,  8c  ils  lui  mandèrent 
que,  s'il  ne  venoit  promptement  à  leur 
fecours ,  leurs  intérêts  communs  cou- 
roient  un  grand  rifque.  Le  Duc ,  qui 
connoiflbit  l'indolence  de  Henri  III , 
|&  la  foiblerTe  de  fon  Confeil ,  ne  fe 
prefla  pas  de  répondre  à  l'impatience 
des  Ligueurs. 

Tandis  qu'ils  le  prefloîent  inutile» 
suent  de  fe  rendre  dans  la  Capitale, 
Mayenne  arriva  à  Saint-Denys.  Quel- 
ques -  uns  d'eux  allèrent  l'y  trouver , 
Se  le  prièrent  de  fuppléer  par  fa  pré- 
fence  à  celle  de  fon  frère.  Ils  prêtèrent 
pâtre  fes  mains  le  ferment  de  la  nou- 
velle Ligue ,  8c  la  Cour  en  fut  encore 
i  iinftruite  par  Poulain  :  mais  il  y  avoit 
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des  gens  autour  du  Roi ,  encre  autres 
henri ni.  Villequier  ,  Gouverneur  de  Paris  j 
l^7'  qui  ofoient  aflurer  que  tous  ces  bruits 
étoient  faux  ,  6V  qu'ils  n'a  voient  pouc 
auteurs  que  des  gens  de  néant  ,  dont 
le  but  étoit  de  troubler  la  tranquillité 
du  Prince.  Villequier  menaça  même 
de  faire  pendre  ceux  qui  donneroient 
de  pareils  avis. 

Dans  ces  circonftances  ,  Hector  de 
la  Perreufe ,  Prévôt  des  Marchands , 
fie  arrêter  par  ordre  du  Roi  le  nommé 
la  Morliere  ,  pour  avoir  tenu  chez  lui 
une  afiemblée  fecréte.  Il  fe  contenta 
de  le  faire  garder  à  l'Hôtel-de-  Ville. 
Mayenne,  à  la  r'quifition  des  conju- 
rés ,  fit  dire  à  la  Perreufe ,  que  ,  fi  l'on 
ne  mettoit  la  Morliere  en  liberté,  les 
vrais  Catholiques  fauroient  venger  fa 
détention,  A  Tinltant ,  la  maifun  du 
Prévôt  des  Marchands  fut  invertie  par  :| 
la  canaille  ,  de  il  eut  à  peine  le  tems  . 
de  demander  les  ordres  de  la  Cour# . 
HenrilII ,  de  lavis  de  fa  mère  ôc  de  ; 
quelques  courtifans ,  fur-tout  de  Ville-  • 
quier  ,  manda  a  ce  Magiftrat  de  rela-  J 
chérie  prifonnier ,  &  de  lai  (fer  ignorer  1 
au  peuple ,  que  le  Gouvernement  eût 
eu  aucune  part  àFemorifonnement  de 
eè  féditieux. 
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Une  pareille  conduite ,  qui  montroit1 

à  découvert  toute  la  pufillanimité  du  henrïiii. 

Roi ,  enhardit  les  factieux  à  hâter  Y  été*       M  7\ 

■  il  r^       c     '  Conjuration 

cution  de  leurs  attentats.  Ces  runeux  découverte 
vont  de  nouveau  trouver  Mayenne,  par  Poulain.. 
Ils  lui  difent  que  tout  ce  qu'il  a  fait 
en  Guyenne  contre  les  Proteftans  avec 
tant  de  gloire  &  de  travaux ,  devien- 
dra inutile  ,  s'il  abandonne  les  amis 
qu'il  a  dans  la  Capitale ,  Se  s'il  ne  les 
délivre  du  tyran  &  du  protecteur  de 
l'héréfie  ;  (  c'étoient  les  noms  qu'ils 
donnoient  au  Roi)  j  qu'il  ne  manque, 
plus  qu'une  chofe  au  nom  glorieux  des 
Princes  Lorrains,  Se  que  c'eft  qu'il  foie 
aufîî  puiilant  pour  protéger  leurs  amis ,  v 

qu'il  l'a  été  jufqu'alors  pour  faire  trem- 
bler leurs  ennemis.  Mayenne  ,  qui 
avoit  le  cœur  élevé  ,  dédaignoit  de 
s'appuyer  de  la  faveur  de  la  populace. 
Mais  comme  il  vit  les  chofes  pouiTées 
à  tel  point ,  qu'il  ne  pouvoit  conferver 
fon  crédit ,  fans  fe  prêter  à  la  fureur 
d'une  multitude  effrénée  ,  il  fe  rendit 
aux  inftances  des  mutins ,  Se  il  promit 
de  les  fecourir  au  péril  de  fa  vie. 

Leur  deflfein  ,  comme  nous  l'avons 
dit  ,  étoit  de  fe  rendre  maîtres  des 
principaux  poftes  de  la  Ville.  La  Baf- 
cille  étoit  un  des  plus  importons.  Teftu, 
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■rawrasswss» Chevalier  du  Guet,  en  étoit  Gouver- 
HENRiin.  neur.   Pour  l'ordinaire,   il   couchoit 
1^7'      dans  une  maifon  voifine.  Il  fut  réfolu 
que  la  nuit  on  fe  faifiroit  de  lui ,  8c 
que  j  le  poignard  fur  la  gorge  ,  on  le 
forceroic  d'ordonner  à  £qs  gens  de  ren- 
dre la  fortereife  \  qu'on  iroic  de  -  là 
chez  le  premier  Président  de  Harlay, 
chez  Jacques  de  Faye  d'EfpeiTes,  Avo- 
cat-Général ,  8c  chez  plufieurs  autres 
fidèles  ferviteurs  du  Roi  ;  qu'on  les 
égorgeroic ,    8c  qu'on  pilieroit  leurs 
.  maifons  j  qu'enfuite  on  s'empareroic 
de  l'Arcenal  qu'un  Fondeur  de  canon 
avoir  promis  de  livrer  ,  ainfi  que  du 
grand  8c  du  petit  Châtelet ,  8c  du  Tem- 
ple; qu'on  fort  fieroit  l'Hôtel  de- Ville, 
6c  qu'on  feroit  invertir  le  Louvre  par 
quatre   mille  arquebufiers.  Afin  que 
dans  le  tumulte  la  Ville  ne  fût  point 
faccagée  ,  8c  que  les  troupes  ne  fe  dé- 
bandalFent  pas  pour  aller  piller  de  côté 
8c  d'autre  ,  il  fut  règle  qu'on  tendroic 
les  chaînes  dans  les  rues  ,  8c  qif  on  éle- 
veroit  à  la  hâte  auprès  de  chaque  chaîne 
un  retranchement  avec  des  tonneaux, 
remplis  de  terre ,  qu'on  tenoit  prêrs 
pour  cet  effet.  Les  conjurés ,  perfuadés 
«qu'on  ne  pourroit  détacher  des  inté- 
rêts du  Roi  la  faine  partie  de  la  No- 
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bleiïe  ,  étoient  déterminés  à  la  malfa- 
crer.  Ils  comptoient  de  s'aiïurer  en-  henriiij. 
fuite  facilement  de  la  perfonne  du  l^7* 
Monarque  ;  de  lui  ôter  les  rênes  du 
gouvernement  j  d'établir  un  nouveau 
Parlement  compofé  de  Ligueurs  ;  de 
nommer  un  Chancelier  8c  des  Minis- 
tres à  leur  dévotion ,  8c  d'envoyer  les 
troupes  ,  qui  dévoient  arriver  fur  une 
Hotte  d'Efpagne  ,  faire  la  guerre  au 
Roi  de  Navarre.  Mayenne  devoit  at- 
tendre en  fon  hôtel  l'événement  d'un 
fi  grand  projet ,  8c  fe  mettre  à  la  tête 
des  conjurés ,  s'il  réufliifoit.  En  cas  de 
mauvais  fuccès ,  il  fe  propofoit  de  for- 
tir  de  Paris  avec  les  tiens  par  la  porte 
de  Bufly  ,  que  gardoit  Baiîompierre  , 
zélé  ferviteur  des  Lorrains. 

Henri  III ,  informé  de  tout  ce  détail 
par  le  Chancelier  ,  qui  l'avoit  fçi  de 
Poulain,  met  des  corps- de -garde  à 
toutes  les  portes ,  fait  garder  le  pont 
de  Saint-Cloud  8c  celui  de  Charenton , 
confie  l'Arcenal  8c  le  Temple  à  des 
Officiers  d'une  fidélité  non  fufpede , 
le  grand  Châtelet  à  Pierre  Lugoli ,  8c 
le  petit  Châtelet  à  Nicolas  Rapin.  Il 
recommande  à  Teftu ,  de  demeurer  la 
nuit  comme  le  jour  dans  la  Baftille , 
3c  envoyé  ordre  à  divers  Régimens 
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François  &:  Suides ,  de  s'approcher  de  • 
mmi  m.  Paris. 

15  7*  Ces  mefures  ,  qui  firent  échouer  le 

complot  des  Ligueurs  ,  aliarmerenc 
[Mayenne.  Sous  prétexte  d'une  indif- 
pofition  ,  il  ne  paroi(Toit  point  à  la 
Cour  depuis  quelques  jours.  Il  étoit 
-dangereux  pour  lui ,  de  ne  pas  s'éloi- 
gner ,  mais  il  appréhendoit  que  fa  fuite 
ne  fût  regardée  comme  un  aveu  de 
fon  crime.  Dans  cet  embarras  ,  il  eut 
■recours  à  la  Reine.  Après  lui  avoir 
prorefté  avec  les  plus  horribles  fer- 
mens,  qu'il  ne  favoit  rien  de  la  conju- 
ration ,  il  la  fupplia  de  lui  faire  obte- 
nir la  permiflion  de  fe  retirer  dans  fon 
Gouvernement.  Lorfqu'il  alla  prendre 
congé  de  Henri  III ,  le  Roi  fe  contenta 
de  lui  dire  :  Quoi ,  mon  coujïn  ?  vous 
aba^donne^  ainjl  la  Ligue  &  Us  Li- 
gueurs ?  Mayenne  3  en  quittant  Paris, 
afîurales  conjurés  ,  qu'il  ne  leur  arri- 
veroit  aucun  mal  pour  tout  ce  qui 
s'étoit  paifé  j  qu'il  alloit  trouver  fon 
frère  pour  conférer  avec  lui  j  &:  que  , 
fi  la  Cour  faifoit  mine  de  vouloir  in- 
quietter  les  Parifîens  ,  fon  frère  &c  lui 
ne  feroientpas  (i  loin ,  qu'ils  ne  fuffenc 
bientôt  à  portée  de  les  défendre. 
On  dit  que  ,  lorfqu'il  fut  forci  des 
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fauxbourgs ,  il  tourna  plufieurs  fois  la 
tête  du  côté  de  la  Ville  ;  qu'il  maudit  henrïiil 
la  férocité  de  la  populace  ,  Ôc  que  , 
dans  l'étonnement  où  il  étoit  de  fe 
voir  échappé  d'un  fi  grand  péril  ,  il  fit 
ferment  qu'il  ne  s'enfermeroir  jamais 
dans  des  murs,  où  il  pût  être  forcé  de 
devenir l'efclave  des  caprices  d'un  peu- 
ple furieux.  Par  le  confeil  du  Cardinal 
de  Guife  fon  frère  ,  il  laifîa  à  Paris 
quelques  vieux  Officiers ,  gens  déter- 
minés ,  qui  fe  difperferent  ,  les  uns 
dans  l'intérieur  de  la  Ville  ,  les  autres 
dans  les  rauxbourgs.  Les  factieux  réfo- 
lurent  une  féconde  fois  de  fe  défaire 
du  Roi ,  Se  de  toutes  les  perfonnes  de 
la  Cour ,  qui  n'étoient  point  favora- 
bles à  leur  parti.  Le  Roi  devoit  aller 
à  la  foire  Saint -Germain.  Ils  avoient 
derTein  de  profiter  de  cette  occafion  1 
Henri  en  ayant  été  averti,  n'alla  point 
a  la  foire,  mais  il  y  envoya  le  Duc  d'Ef- 
pernon  avec  quelques  braves  ,  pour 
voir  li  ce  qu'on  lui  avoit  dit  étoit  vrai. 
Il  s'y  trouva  en  effet  des  bandits,  qui 
excitèrent  un  tumulte  ,  dans  lequel 
Efpernon  courut  un  grand  danger. 

Guife ,  ainfi  que  nous  l'avons  obfervé 
dès  le  commencement ,  avoit  des  pro- 
jetaperfonnels  qu'il  ne  communiquok 
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f  '  à  perfonne  ,   pas  même  à  fes  frères. 

henri  m.  Lorfqu'il  fut  dans  quel  pas  les  Parifiens 
,J  7*  avoient  voulu  engager  Mayenne  ,  il 
s'emporta  vivement  contre  eux.  Il  leur 
envoya  Maineville  ,  pour  fe  plaindre 
de  l'injure  qu'ils  lui  avoient  faite,  en 
doutant  de  la  parole  qu'il  leur  avoir 
donnée  de  les  fecourir  quand  il  en  fe- 
roit  tems.  Il  leur  fit  dire  que ,  s'ils  en 
ufoient  de  même  à  l'avenir ,  ils  pour- 
roient  faire  leurs  affaires,  comme  ils 
Tentendroient ,  Se  qu'il  feroit  les  tien- 
nes fans  eux.  Maineville  ,  s'étant  lailïe 
fléchir  à  la  vue  d'un  préfent  qu'ils  lui 
lire  t ,  voulut  bien  faire  leur  paix  avec 
le  Duc. 

Continua-      ^e  ^vincQ  Lorrain   étoit  toujours 
îion  des  hof-  fur  les  frontières  de  la  Champagne , 
dVGuifeUcDon-  °"  >  quoiqu'avec  peu  de  troupes  ,  il 
tre  le  duc  de  pouiToit   la   guerre    affez  vivement. 
L'entreprife,  que  les  Proteftans  avoient 
faite  l'année  précédente  fur  Rocroy  , 
lui  fervoit  de  prétexte.  D'ailleurs  il 
étoit  excité  par  les  prières  réitérées 
du  Cardinal  Charles  de  Vaudemonr , 
Evêque  de  Verdun ,  qui  fe  croyoit  in- 
fuite  perfonnellement  par  les  conrfes 
que  la  garnifon  de  Jametz  ne  ceiîbit 
de  faire  dans  fon  diocèfe.  Un  détache- 
ment de  cette  garnifon  s'étant  emparé 
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d'un  Château  ,  Jean  de  Lénoncourt  y 


marcha  auflitôt  avec  quelques  pièces  henriiii. 

jde  canon  par  ordre  du  Duc  de  Guife  ;      ï^7' 

ùl  emporta  le  Château  d'aiTaut,  8c  il 

Jfit  pendre  tous  les  Officiers  8c  les  fol- 

[jdats  ,    qui  s'y  trouvèrent.  Quelques 

il  troupes  du  Duc  ,  après  s'être  emparées 

|de  Raucour  3  Ville  de  la  dépendance 

|de  la  Maifon  de  Bouillon  ,  s'approche- 

Irent  le  19  Avril  de  Donzy.  Le  Duc 

(ayant  voulu  aller  lui-même  reconnoî- 

[rre  les  Châteaux  de  Givonne  8c  de  Dai- 

gny  ,  finies  aux  environs  de  Sedan, 

fut  chargé  par  le  Duc  de  Bouillon.  Les 

1  Catholiques   furent  mis  en  déroute 

jdans  cette  rencontre  ,    8c  le  Duc  de 

|  Guife  ne  fe  fauva  qu'avec  peine.  Peu 

après  j  il  eiîuya  un  autre   échec.  Ses 

quartiers  furent  attaqués  par  la  garni- 

fon  de  Jametz  ,  qui  lui  tua  beaucoup 

de  monde ,  8c  qui  reprit  tous  les  Forts 

que  le  Cardinal  de  Vaudemont  avoir 

fait  élever  dans  le  voiiînage  de  cette 

Ville. 

Vers  la  fin  d'Avril ,  le  Roi  de  Na-  Na*arfeoi  *£ 
varre  fortit  de  la  Rochelle  ,  fuivi  d'un  met  en  cam- 
camp  volant.  Il  prit  (  hifay  ,  qui  fePaSne* 
rendit  à  difcrétion  j  il  emporta  Safay 
d'aiTaut ,  il  reçut  Saint-Maixant  à  com- 
pofîtion  3  8c  il  alla  fe  préfenter  devant 
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Fontenay.  Après  s'être  rendu  maître 
henri  m.  ^u  fauxbourg  des  Loges  ,  il  invertit  la 
Ville.  Les  habitans  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  fe  laifFer  forcer.  Dès  qu'ils 
virent  les  batteries  en  état ,  ils  capitu- 
lèrent. Le  Prince  de  Condé  avec  une 
partie  des^  troupes  Proteftantes  marcha 
vers  Mauléon  3  dont  il  s'empara  par 
efcalade.  Cependant  le  Duc  de  Joyeufe 
Henri  m  s'avançoit  avec  l'armée  du  Roi.  Sur 
core^unefoTs  cetre  nouvelle  ,  le  Roi  de  Navarre  fit 
le  Duc  de  quelques  détachemens ,  pour  harceler, 
les  Catholiques  au  paffage  de  la  Loire  , 
8c  il  retourna  à  la  Rochelle  ,  après 
avoir  diftrib'ué  fes  troupes  dans  diver- 
{es  Places.  Il  n'avoir  laiiîe  en  Poitou 
que  deux  Régimens  commandés  par 
Desborye ,  &  par  Gabriel  Prévôt  de 
Charbonnières.  Ces  troupes ,  unique- 
ment occupées  du  pillage  ,  étoient  à 
Saint-Eîoy ,  près  de  Saint-Maixant.  Le 
Duc  de  Joyeufe  les  furprit  au  moment 
qu'elles  y  penfoient  le  moins ,  Se  il  les 
tailla  en  pièces.  Charbonnières  ne  fe 
trouva  pas  à  cette  action.  Il  avoit  fait 
un  voyage  à  Saint-Maixant ,  où  il  fe 
trouva  enfermé  par  l'armée  Royale, 
qui  en  fit  le  fiége.  Jean  Chevalleau  de 
la  TifFardiere ,  Gouverneur  de  la  Place, 
fécondé  de  Charbonnières  >   fit  une 
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belle  défenfe ,  &  il  n'arbora  le  drapeau  _ 
blanc,  que  lorfqu'il  vit  fes  murailles  henriih, 
entièrement  ruinées.    Joyeufe   aban-      5î87- 
donna  la  Ville  au  pillage. 

On  croyoit  que  ce  Duc  iroit  de-là 
affiéger  Marans.  Mais  il  attaqua  Ton- 
nay  Charente ,  dont  la  garnifon  battit 
la  chamade  à  l'approche  du  canon, 
Ayant  reçu  avis  que  le  régiment  de 
cavalerie  du  Sieur  de  Pueilhe  étoit  à 
la  Croix-Chapeau  ,  il  y  marcha  avec 
quelques  troupes  d'élite.  Ce  régiment 
fe  défendit  avec  beaucoup  de  valeur, 
A  la  fin ,  enveloppé  de  toutes  parts  y 
il  mit  les  armes  bas  j  mais  on  ne  lui 
fit  aucun  quartier.  Pendant  ce  tems  9 
le  Prince  de  Condé  avoitreprisTonnay 
Charente.  Joyeufe  ,  auffitot  qu'il  en 
fut  inftruit  ,  retourna  devant  cette 
Place ,  de  il  s'en  rendit  maître  avec 
la  même  facilité ,  que  les  Proteilans 
avoient  eue  à  s'en  emparer.  Il  tourna 
enfuite  fes  armes  contre  la  Ville  de 
Maillezais ,  qui  ouvrit  fes  portes  après 
quatre  jours  de  fiége. 

Quelques  amis  du  Duc  lui  ayant 
mandé  que  fon  abfence  commençoic 
à  diminuer  fa  faveur  auprès  du  Roi  3 
il  remit  le  commandement  de  l'armée 
à  Jean  de  Beaumanoir  çle  Lavardin  y 
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&  il  revint  le  1 5  Août  à  Paris.  Après 
henri  m.  ion  départ ,  le  Roi  de  Navarre  fondit 
l^7'  à  l'improvifte  fur  Lavardin  ,  enleva 
quelques  drapeaux ,  fit  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers,  obligea  les  Catho- 
liques de  prendre  la  fuite ,  Oc  les  pour- 
fuivit  jufqu'à  la  Haye  en  Touraine , 
où  il  les  mveftit.  N'ayant  point  de 
canon  pour  les  y  forcer  ,  il  leva  le 
fîége,  &  il  s'avança  jufqu'à  Monforeau, 
fitué  fur  la  Loire  au  de  (Tus  de  Saumur. 
Il  y  fit  élever  un  Fort ,  Se  conftruire 
un  pont  de  bateaux ,  pour  faciliter  le 
pafiage  des  troupes  qu'il  atrendoit  de 
l'Anjou,  du  Maine  de  de  la  Norman- 
die. 
Mon  de  la      Joyeufe  5  en  arrivant  à  la  Cour ,  n'y 

ComtefTe   da  J  j        r  •         j      j       i  - 

Bouchage,  trouva  que  des  lujets  de  douleur  ,  qui 
femblerent  être  pour  lui  autant  de 
mauvais  préfages.  Peu  de  tems  aupa- 
ravant 3  Catherine  d'Efpernon ,  fœur 
du  Duc  d'Efpernon  y  Sz  femme  de 
Henri  de  Joyeufe  ,  Comte  du  Bou- 
chage ,  étoit  morte  a  la  fleur  de  fon 
âge.  Ses  auftérités  excefîîves  &  fes  jeû- 
nes indiferets  avoient  abrégé  {es  jours. 
Malgré  la  vie  pénitente  qu'elle  avoir 
menée ,  elle  parut ,  au  lit  de  la  mort, 
défefpérer  de  fon  falut.  Les  exhorta- 
tions des  Capucins x  qui  demeuroient 
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près  de  l'hôtel  de  Joyeufe,  ne  furent! 
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pas  capables  de  la  rarïurer.  A  peine  henri  iiï. 
René  Benoît,  Curé  de  Saint  Euftache  , 
ennemi  déclaré  de  toute  ïuperftition , 
&  qui  avoit  la  réputation  d'un  homme 
éclairé  ?  put-il  calmer  les  craintes  ,  ôc 
ranimer  l'efpérance  de  cet  efprit  foi- 
ble.  Cette  mort  fut  fuivie  peu  de  tems 
après  de  la  mort  civile  du  Comte  du 
Bouchage.  Soit  de  regret  d'avoir  perdu  Le  comte 
■fon  époufe  ,  foit   par    dégoût   de  la??1  J?oux.fe 

,-,         r-%  r  •        r       /-•         r       fait  Capucin» 

Cour ,  il  le  retira  aux  Capucins ,  fans 
faire  part  de  fon  deffein  à  fon  frère  , 
'&  il  y  prit  l'habit.  Sa  retraite  jetta  le 
Duc  de  Joyeufe  ôc\le  Roi  lui-même 
dans  une  auffi  grande  confternation , 
que  fi  le  royaume  eût  fait  quelque 
perte  confidérable.  Le  Roi  alla  voir  le 
nouveau  Religieux ,  pour  lui  perfuader 
de  rentrer  dans  le  monde. 

Un  autre  incident ,  arrivé  dans  le   Mariage  & 
même  tems,  contribua  encore  à  cha-Duc  f£fpT 

i       r>  i       t  r       /-*>      r  non  **  "e    a 

griner  le  Duc  de  Joyeufe.  Ce  rut  lecomteiïe  de 
mariage  du  Duc  d'Efpernon  avec  Mar-CandaIe* 
guérite  de  Foix  ,  Comtefîe  de  Can- 
dale,  héritière  de  cette  Maifon ,  une 
des  plus  illuftres  de  la  Chrétienté  a.  Les 

a  Chriftine  de  Lorraine ,  avec  laquelle  le  Duc  d'Ef- 
pernon ,  ainiî  qu'on  la  vu  dans  le  livre  19  5  avoit  éeé 
fiancé,  étoit  morte,  ayant  que  fon  mariage  avec  ce 
Pue  eut  été  célébré» 


no    Abrégé  de  l'Hîst.  univ. 

_j  noces  fe  firent  dans  le  mois  d'Août  au 
henri  m.  Château  de  Vincennes.  Elles  furent  cé- 
If  /#  lebrées  avec  beaucoup  moins  de  fade 
que  ne  l'avoient  été  celles  du  Duc  de 
Joyeufe  -y  mais  elles  ne  coûtèrent  pas 
moins  à  l'Etat.  Ce  qu'on  y  épargna  en 
magnificences  fuperrlues,  entra  dans 
les  coffres  du  Duc  d'Efpernon  a,  hom- 
me arrangé ,  beaucoup  plus  occupé  du 
folide  que  du  brillant. 

Quelque  foin  que  prît  Henri  Iîl 
pour  cacher  fon  refroidiiTement  à 
Joyeufe  ,  celui-ci  fentit  la  vérité  de 
ce  que  {qs  amis  lui  avoient  écrit.  Fâ- 
ché de  voir  fa  faveur  baiffer ,  il  réfo- 
lut  de  fe  faire  tuer,  ou  de  remporter 
quelque  victoire  éclatante  ,  qui  le  mît 
en  état  de  reprendre  fon  ancien  afcen- 
dant  fur  l'efprit  du  Roi.  Dans  cette 
difpofition ,  il  preffa  ce  Prince  de  lui 
permettre  d'en  venir  à  une  action  gé- 
nérale contre  le  Roi  de  Navarre.  Il  ef- 
péroit ,  s'il  étoit  vainqueur  ,  de  fair 
oublier  les  Gnifes,  ôc  d'attirer  furr 
lui  feul  les  regards  de  la  multitude.  Ai 

a  Henri  III  lui  donna  quatre  cents  mille  écus.  ~e-f 
feftinde  la  noce  fe  fît  à  l'hôtel  de  Monpenfier ,  où  fe 
Roi  6c  toutes  les  Dames  aiïîfterent ,  6c  y  Dalla  le  R  oi  en 
grande  allégreiïe  ,  portant  néanmoins  fon  chapelet  de 
têtes  de  morts  attaché  Se  pendu  à  fa  ceinture ,  tant  que 
îë  Bal  dura  :  donna  ce  jour- ià  à  la  mariée  un  collier  de 
perles,  eHimé  cen;  mille  écus.  Journal  de  Henri  11/4 


a 


rarre, 
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l'égard  de  la  Nobleffè  ,  il  l'avoit  déjà 
mife  dans  fes  intérêts  par  d'exceflives.1^^1111' 
libéralités.  Aufli  ,  dès  qu'on  fut  qu'il 
retournoit  à  l'armée ,  Se  qu'il  y  auroit 
incefïamment  une  bataille  ,  une  foule 
innombrable  de  Gentilshommes  s'em- 
preffa  de  le  fuivre. 

Charles  de  Bourbon,   Comte  de  Le  Comte  ds 
SoiiTons .  frère  du  Prince  de  Condé  ,  soiflbnsquk- 

r  >  '      j     r  a    /    \    .    •     j        i    te   la  Cour, 

le  preparoit  de  ion  cote  a  joindre  Iepour  fe  join- 
Roi  de  Navarre  à  Monforeau.  Voyant ^au] 
que  la  qualité  de  Prince  du  Sang  étoit 
devenue  un  titre  vain ,  pour  lequel  on 
n'avoit  plus  aucun  refpecl:  j  qu'au  con- 
traire le  pouvoir  des  Princes  Lorrains 
augmentoit  chaque  jour  ,  8c  que  la 
Majefté  Royale  tomboit  de  plus  en 
plus  dans  le  mépris  ;  il  croyoit  devoir 
embraiïer  le  parti  d'un  Prince ,  dont  le 
principal  objet  étoit  de  foutenir  l'au- 
torité fouveraine.  Pour  achever  de  dé- 
terminer le  Comte  de  Soifïbns,  l'Abbé 
d'Elbene ,  qui  avoit  ménagé  cette  in- 
trigue ,  lui  avoit  fait  efpérer  la  main 
de  la  Princefle   Catherine  3  feeur  au 
Roi  de  Navarre,  Outre  cela  ,  le  même 
Abbé  avoit    perfuadé   au  Comte   de 
•StrafFord ,  Ambaffadeur  d'Angleterre  y 
"à  qui  Elizabeth  avoit  envoyé  des  fom- 
mes  confîdérables  pour  contribuer  au% 
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frais  de  cette  guerre ,  de  remettre  une 
Henri  ni  partie  de  cet  argent  au  jeune  Prince. 
m87.  Toutes  les  mefures  ayant  été  prifes 

pour  le  départ ,  le  Comte  de  Soiiîbns 
quitra  la  Cour ,  fous  prétexte  d'accom- 
pagner François  de  Bourbon  ,  Prince 
de  Conty  fon  frère  ,  qui  alloit  au 
Château  de  Bonne-Etable  iitué  dans  le 
Maine  ,  Se  appartenant  à  la  Princeiîè 
de  Conty.  Le  Roi  de  Navarre  avoic 
détaché  le  Vicomte  de  Turenne  ,  pour 
aller  recevoit  le  Comte  de  Soiiïbns. 
Le  Vicomte ,  après  avoir  paffé  la  Loire  y 
fuivoit  la  levée  ,  lorfqu'il  rencontra 
Philippe  -  Emanuel  de  Lorraine  ,  Duc 
de  Mercœur  ,  qui  fe  retiroit  avec  pré- 
cipitation. Il  attaqua  l'arriére  -  garde 
du  Duc ,  Ôc  lui  enleva  tous  £es  équi- 
pages* De-là,  il  fe  rendit  au  Lude  , 
où  le  Comte  de  SoilTons  étoit  arrivé. 
Quoique  le  Duc  de  Joyeufe  fût  déjà 
à  Saumur  ,  Turenne  conduifit  le 
Comte  fans  obftacle  aux  bords  de  ia 
Loire  ,  qu'ils  palTerent  avec  des  trou- 
pes levées  par  Colombieres  en  Nor- 
mandie. Le  Comte  fut  reçu  du  Roi  de 
Navarre  &  de  tous  les  Seigneurs  du 
parti  ,  avec  les  marques  de  foie  ôc 
d'affection  quil  pouvoir  délirer.  Ces 
deux  Princes  marchèrent  à  Loudun  , 


de  J.A.deThou.Z.xjotjjj.  115 

f  ans  que  le  Duc  de  Joyeufe  fit  aucun 
mouvement.  Le  lendemain,  le  Roi  de  henriux 
[Mavarre  fe  porta  du  côté  d'Ervaux  , 
i'où  il  entra  en  Saintonge. 

lls'étoit  d'abord  propofé  de  remon- 

:er  la  Dordogne  jufqu'à  fa  fource ,,  afin 

d'aller  joindre  les  troupes  Allemandes 

pli  venoient  à  fon  fecours  ;  mais  le 

:etour   inopiné  du  Duc  de    Joyeufe 

'avoir  fait  changer  de  réfoîution.  Ce 

Duc  s'étoit  rendu  à  Loudun.  Il  força 

.a  marche  ,   traverfa  l'Angoumois  ôc 

:>aiïa  en  Périgord  >  dans  le  deffein  de 

ï'fputer  au  Roi  de  Navarre  le  pafîage 

Je  la  Droune.  Ce  Prince  ,  réfolu  de 

prc'venir  Joyeufe ,  raffembla  toutes  fes 

(forces  à  Pons  en  Sa:ntonge  3  &  fe  hâca 

d'entrer  auiîi  en  Périgord. 

Le  Duc  avoit  fait  marcher  la  Cava-  Bataille  de 
Ierie  Albanoife ,  pour  occuper  Coutras. Coutras» 
Claude  de  la  Trémoille  ,  Duc  de 
'Thouars  ,  s'y  étant  rendu  en  même 
tems  &  dans  la  même  intention  3  charîa 
!les  Albanois  ;  &  Joyeufe  ,  qui  avoit 
compté  les  joindre  à  Coutras  ,  fut 
obligé  de  fe  replier  à  laRoche-Chalais. 
Le  lendemain ,  le  Roi  de  Navarre ,  fur 
l'avis  que  l'armée  du  Roi  s'avançoit  en 
bataille  ,  fortit  auiîi  de  fes  quartiers  , 
&  difpofa  fes  troupes  au  combat.  Il 
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partagea  fa  Cavalerie  en  quatre  Corp 
henrî  m.  fe  mit  à  la  tête  du  premier  ;  donna 
îy  7*  commandement  d'un  autre  qui  devo 
former  l'aîle  droite  au  Prince  c 
Condé ,  &  celui  du  troifléme  qui  con 
pofoit  l'aîle  gauche  ,  au  Comte  c 
Soiflons.  Le  Vicomte  de  Turenne  coi 
duifoit  le  quatrième ,  qui  fervoit  c 
Corps  de  réferve.  La  Cavalerie  légéi 
couvroit  le  centre ,  8c  étoit  commai 
dée  par  le  Duc  de  laTrémoilie.  Chaqi 
Corps  étoit  précédé  d'un  peloton  d'à 
quebufiers.  L'infanterie  étoit  diftr 
buée  fur  les  deux  aîies.  George  c 
Glermont  d'Amboife  ,  Marquis  c 
Gallerande,  qui  commandoitl'artill 
rie  ,  avoit  fait  pafïer  la  rivière  pei 
dant  la  nuit  à  deux  groffes  pièces  c 
canon ,  qu'il  plaça  dans  un  pofte  avaj 
tagenx  pour  incommoder  les  Cath< 
liques. 

Les  deux  armées  étoient  en  préfence 
l'une  appuyée  de  l'autorité  royale 
qu'on  ne  peut  attaquer  fans  pa(Ter  poi 
rebelle  ;  l'autre  armée  pour  fa  propr 
défenfe  ,  Se  fe  croyant  par-là  fufEfan 
ment  autorifée  à  faire  la  guerre  à  fc 
Souverain.  Les  troupes  du  Roi  étoiei 
conduites  par  un  Général  fait  à  la  hâte 
qui  n'avoit  pour  tout  mérite  que  \ 
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)!!aveur ,  &  qui,  prefque  encore  tout  mmm^mu^^ 
îeuf  dans  le  métier  des  armes  ,  fe  henriijj. 
1;royoit  placé  à  la  tête  des  armées,  avant      ï^7> 
jl'avoir  appris  à  commander.  Une  No- 
)lelfe ,  intrépide  à  la  vér.té  ,  mais  du 
j.'efte  fans  expérience  ,  compofoit  une 
Partie  de  fes  troupes.  Elles  n'avoient 
mcun  vieil  Officier  ,  ôc  quand  il  s'en 
eroit  trouvé  quelqu'un  ,  fes  avis  au- 
:oient  été  peu  écoutés  du  Général.  On 
yovoit  au  contraire  à  la  the  des  Pro- 
:eftans  le  Roi  de  Navarre  ,   dont  le 
rang  feul  étoit  capable  d'infpirer  du 
refpecl: ,   Se  qui  dans  un  âge  encore 
jeune  s'étoit  déjà  fignalé  par  plusieurs 
exploits.   îl   étoit  fécondé   par  deirx 
iPrinces  fes  confins ,  tous  deux  à  la  rleut 
de  l'âge ,  de  guidé  par  de  vieux  Capi- 
taines ,  dont  il  fuivoit  les  confeiîs  , 
pareeque  de  bonne  heure  il  avoir  été 
inftruit  à  ne  pas  préfumer  de  fes  lur- 
mieres.  Inférieur  en  nombre  de  trou- 
pes aux  Catholiques  ,  il  leur  étoit  fu- 
périeur  de  beaucoup  en  tout  le  relie.  \ 

D'un  lieu  élevé  ,  où  il  étoit  envi- 
ronné des  Seigneurs  de  fa  fuite ,  il  fît 
cette  courte  harangue  aux  Officiers  8c 
aux  foldats ,  qui  étoient  le  plus  à  por- 
tée de  l'entendre.  »  Puifque  le  malheur 
«  de  la  France  veut  que  nous  tournions 


ii  6     Abrégé  de  l'Hist.  univ. 
nos  armes  contre  ceux  là  mêmes ,  ; 


I 


: 


henri  m.  »  la  tête  defquels  on  devroit  me  voi: 
af87«  »  combattre  fous  les  ordres  du  Ro 
»  pour  le  falut  de  l'Etat  j  que  le  fang 
»  qui  va  être  répandu  ,  retombe  fui 
»  les  auteurs  de  cette  funefte  grierre 
»  Courons  à  la  gloire ,  qui  nous  attend 
»  Se  tâchons  de  rendre  notre  victoire 
»  il  avantageufe  au  Roi  Se  au  Royatl 
»  me  3  que  l'un  Se  l'autre  puiiFent  fe 
3j>  réjouir  un  jour  de  nos  fuccès.  » 

Après  ce  difeours  ,  ce  Prince  fit  tiret 
le  canon.  Le  camp  du  Roi  y  répondit 
par  une  décharge  générale  de  toute  fon 
artillerie.  Mais ,  comme  les  Proteftans 
étoient  couverts  par  des  éminences,elle 
ne  produifit  d'autre  effet  que  de  tuer 
un  cheval  monté  par  un  page  du  Prince 
de  Condé.  Clermont  d'Amboife  ,  au 
contraire ,  avoit  fi  bien  pofté  {es  bat- 
teries, qu'elles  foudroyoient  à  décou- 
vert l'armée  Royale.  Il  fit  fept  déchar- 
ges confécutives ,  &  les  Catholiques, 
perdant  beaucoup  de  monde  par  la: 
violence  du  feu  de  cette  artillerie  , 
doublèrent  le  pas  pour  en  venir  aux  : 
mains.  Les  premiers ,  qui  commencè- 
rent l'attaque  ,  furent  Lavardin  Se 
François  de  la  Grange  de  Montigny. 
Tous  deux  fe  détachèrent  de  leur  polie, 
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hargerentla  Cavalerie  légère  des  Pro-! 
eftans  ,  &  la  mirent  en  -défordre.  Le  henri  iil 
)uc  de  la  Trémoille  eut  un  cheval  tué 
ous  lui ,  &.  le  fieur  de  Vivans  fut  dan- 
;ereu(ement  blede.  Le  Vicomte  de 
Turenne  vola  au  fecours.  Ayant  eu 
uffi  un  cheval  tué  fous  lui ,  &  voyant 
2  Corps  ,  qu'il  commandoit ,  prefque 
ntiérement  défait ,  il  fe  retira  à  la  tête 
['un  Corps  d'infanterie  ,  avec  lequel  il 
ontinua  de  combattre.  Alors  le  Roi 
le  Navarre,  le  Prince  de  Condé  8c  le 
Domte  de  Soiiïbns ,  fe  mirent  en  mou- 
'ement ,  marchant  tous  les  trois  fur 
me  même  ligne ,  6c  précédés  des  pe- 
otons  d'arquebuilers  ,  qui  les  cou- 
doient Se  qui  ne  tiroient  qu'à  coup 
;ûr.  Les  troupes  du  Duc  de  Joyeufe  Le  Roi  de 
ie  purent  foutenir  l'impétuofité  ,  avec  N*yar5c    e„ft 

r  r  »  victoneux,ôc 

aquelie  le  Roi  de  Navarre  les  chargea.  ie  duc  de  jo- 
Leur  centre  fut  enfoncé,    ôc  toutes  yeufceft  tué* 
prirent  la  fuite.  Le  Duc  de  Joyeufe  fut 
:ué  a  fur  la  p'ace  avec  Claude  de  Saint- 
Sauveur  fon  frère,  Louis  de  Champa- 
gne ,  Comte  de  la  Sufe  ,  Robert  de 

aLe  Cardinal  de  Bourbon.,  ayant  fçu  la  mort  du  Duc 
de  Joyeufe ,  die  qu'il  eût  voulu  que  le  Roi  de  Navarre 
eût  été  en  la  place  du  Duc  ,  Se  quil  n'y  aurôit  eu  tant 
de  perte  :  ce  qu'ayant  été  rapporté  au  Roi ,  il  dit , 
que  cette  parole  étoit  digne  de  ce  qu'il  Ug'iu  Journal 
de  Henri  /II. 
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y— »"■■— Hallewin  du  Rouflby  ,  Claude  de- 
henrî m.  Maillé  Brezé,  le  jeane  Comte  de  Ver- 
tus ,  le  Marquis  d'Avaugour,  Jacques 
d'Amboife  ,  Comte  d'Aubigeoux ,  &, 
plufieurs  autres  Seigneurs.  Dans  la  cha. 
leur  de  l'action ,  Saint-Luc  défarçonna 
d'un  coup  de  lance  le  Prince  de  Condé  \ 
mais  ce  Prince  ,  étant  remonté  fur  ie 
champ  à  cheval  ,  pouffa  (I  vivement 
fon  adverfaire  ,  qu'il  l'obligea  de  ren- 
dre les  armes.  Cefar  de  Bellegarde, 
fils  du  feu  Maréchal  de  ce  nom  ,  & 
Gouverneur  de  Saintonge  ;  Florimond 
de  Hailewin,  Marquis  de  Pienne ,  frère 
deHailewin  du  Rouffoy  \  Joachim  de 
Châteauvieux ,  Capitaine  des  Gardes 
du  Corps  \  Charles  de  Chambes , 
*  •  -  -  Comte -He  Monforeau  ;  Imbert  def 
Marfiliy  de  Sipierre ,  furent  aufli  faits 
prifonniers  par  les  Proteltans.  Les  vain-i 
queurs  pourfui virent  pendant  trois 
heures  les  Catholiques ,  qui  laifïereno 
plus  de  deux  mille  morts  fur  le  champ 
de  bataille  ,  au  lieu  qu'il  n'y  eut  quel 
très-peu  de  monde,  &  prefque  per-j 
fonne  de  marque ,  de  tué  du  côté  du 
Roi  de  Navarre. 

Cette  bataille  fe  donna  le  20  Octo- 
bre. C'étoit  depuis  vingt-  fept  ans  là 
première  ,  qu'eufïent  gagnée  les  Reli-  ' 
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ionnaires,  tant  de  fois  vaincus,  8c 
ependant  toujours  en  état  de  repren-  henkiiii. 
re  de  nouvelles  forces.  Le  Maréchal 
e  N  atignon  n'avoit  plus  qu'un  jour 
e  marche  ,  pour  joindre  l'armée  du 
Loi.  Mais  le  Duc  de  Joyeufe  ,  au  lieu 
l'attendre  le  Maréchal ,  avoit  mieux 
imé  s'expofer  fans  lui  à  être  battu, 
i[Ue  de  l'avoir  pour  compagnon  de  fa 
;loire.  Lorfque  Matignon  Fut  inftruit 
le  la  défaite  des  Catholiques ,  il  reprit 
la  route  de  Bordeaux. 

Le  Roi  de  Navarre  ne  parut  nulle- 
nent  enorgueilli  de  fa  viàoire.  Il  fit 
lux  prifonniers  l'accueil  le  plus  obli- 
geant ,  &  il  recommanda  qu'on  prît 
les  blelfés  un  foin  particulier.  Avec  la 
sermifîîon  de  ce  Prince ,  le  Vicomte 
de  Turenne  envoya  le  corps  du  Duc 
de  Joyeufe  à  Paris  ,  où  le  Roi ,  en  fa- 
veur de  l'amitié  qu'il  avoit  eue  autre- 
fois pour  ce  Duc  ,  lui  fie  faire  des  obfé- 
ques  aufïi  magnifiques  que  fi  c'eût  été 
un  Prince  du  fang. 

L'avis  du  Prince  de  Condé  étoit  que 
IFarmée  Proteftante  marchât  vers  la 
;  Loire,  Se  s'emparât  de  Saumur.  ïl  re- 
'préfentoit  que  la  prife  de  cette  Ville 
ifaciliteroit  la  jonction  des  troupes, 
qui  venoient  d'Allemagne.  Mais  on 
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objecta  qu'on  étoit  dépourvu  de  ce  qui 
HENRI  ni.  étoit  néceiïaire  pour  un  fiége  ;  que  les 
troupes  étoient  embarraifées  de  leur 
butin ,  8c  que  la  Nobleffe  avoit  befoin 
d'aller  fe  refaire  dans  Tes  terres.  Par 
ces  raifons ,  l'on  réfolut  de  ne  tenter 
pour  le  préfent  aucune  entreprife  im- 
portante. Le  Prince  de  Condé  re- 
tourna à  la  Rochelle.  Le  Roi  de 
Navarre  laiffa  le  commandement  au 
Vicomte  de  Turenne ,  &  fe  rendit  en 
Béarn  ,  pour  voir  la  Princefle  Cathe-i 
rine  fa  fœur  a. 
Trente  Dès  le  20  Octobre ,  les  troupes ,  le- 
mille ,  tant  v^es  en  Allemagne  Se  en  Suiflfe  pour  le 

AUemans  que   -  t>  ,•,»'* 

Suites,  mar-  lervice  des  Proteltans  ,  s'etoient  rai- 
couk  desfe"  Semblées  dans  les  environs  de  Straf- 
Proteicans.  bourg.  Cette  armée  auxiliaire  étoit 
compofée  de  huit  mille  Reitres ,  d'un 
régiment  de  Lanfquenets ,  &  de  vingt 
mille  Suififes  &  Grifons.  Jean  Cafimir, 
Prince  Palatin,  à  qui  les  Princes  d'Al- 
lemagne avoient  confié  la  direction  de 
tout  ce  qui  regardoic  les  fecours  qu'ils 
fournifïoient  au  Roi  de  Navarre ,  avoit 
mis  à  la  tête  des  troupes  Allemandes! 
Fabien,  Baron  de  Donna,  d'une  des  pre- 
mières maifons  de  la  PrufTe.  Comme 

_    a  Ou  plutôt  pour  voir  la  Comteflê  de  Guiche ,  dont 
il  étoit  amoureux» 

il 
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'il  étoic  à  craindre  que  les  Allemans  Se 

les  François  ne  s'accordalTent  pas  ton-  henriiii, 

jours  parfaitement  enfemble  ,  Caiimir       lj87* 

avoit  chargé ,  du  foin  de  les  concilier, 

an  nommé   Michel«de  la  Huguerie , 

originaire    du    pays    Chartram.    Cet 

homme  avoit  été  autrefois  précepteur 

à  Paris.  Accoutumé  à  ne  rougir  de  rien , 

il  s'étoit  vendu  aux  Ligueurs. 

Le  Duc  de  Bouillon  ,  accompagné 
le  Jean -Robert  Comte  de  la  Marclc 
Ton  frère ,  avoit  joint  près  de  la  capi- 
:ale  d'Alface  l'armée  auxiliaire  avec 
deux  mille  hommes  d'infanterie  Fran- 
joife  ôc  trois  cents  chevaux.  Le  Roi 
le  Navarre  l'avoit  nommé  Général  de 
:ette  armée  ,  à  condition  cependant  de 
ïuivre  les  confeils  du  Baron  de  Dohna. 

Pendant  que.  les  Allemans  «3c  les  Suif- 
Fes  traverfoient  la  Principauté  de  Join- 
v7ille ,  ils  avoientreçu  un  nouveau  ren- 
fort de  douze  cents  Arquebuûers  à  che- 
val &c  de  cent  Gendarmes ,  que  Fran- 
çois de  Coligny  Châtillon  ,  fils  du  feu 
Amiral ,  leur  avoit  amenés  du  Langue- 
doc. A  Leyne ,  ils  avoient  perdu  le 
Comte  de  la  Marck>  qui  y  étoit  mort 
de  maladie.  „     ,  ,„  . 

u        ■  TTT  \      r  r  Henri  III  fe 

Henri  III ,  maigre  Ion  amour  pour  met  à  la  tête 
le  repos ,  s'étoit  déterminé  à  prendre  d  unf  de  fes 
Tome  VIL  F  alSlee5, 
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ass^a  le  commandement  de  l'armée  défîmes 


HENRI  ni*  à  garder  les  gués  de  la  Loire.  Déjà  les 
1^7'       troupes  des  alliés  desProteftans  étoient 
arrivées  fur  le  bord  de  cette  rivière. 
Elles  n'oférent  en  rifquer  le  paflTage 
devant  l'armée  du  Roi ,  qui  étoit  re- 
tranchée de  l'autre  côté  \  8c  le  Duc  de 
Bouillon  aima  mieux  longer  à  fe  ren-* 
dre  maître  de  la  Charité.  Le  détachei 
ment ,  qu'il  envoya  pour  occuper  cej 
porte  ^  arriva  un  jour  trop  tard.  La  nuit 
précédente  ,  les  Catholiques  avoient: 
fait  entrer  une  garnifon  dans  la  Place  i 
Se  les  Proteftans  furent  obligés  de  fé 
retirer.  Châtiilon  s'avança  versNeuvyl 
pour  favorifer  leur  retraite  3  8c  dans; 
cette  occafion  il  penfa  enlever  le  Du4 
d'Efpernon. 
DîTifion     Cependant  la  divifîon  commençoit: 

parmi  les      £  régner  entre  les  Allemans  8c  les  Fran-, 

troupes  des  •       i       i>  /  i  •     /        T 

aii.-s  élu  r©î  çois  de  1  armée  combinée.  Les  prê- 
te Navarre,  miers  fe  plaïgnoient  qu'on  avoir  trojfc 
de  ménagement  pour  les  terres  de  la 
Noble  (Te  ,  8c  que  les  troupes  par  -  Il 
manquoient  de  vivres  8c  de  fouragei 
En  même  tems ,  les  Suiiïes  annonce* 
rent  qu'ils  avoient  réfolu  de  députer! 
au  Roi  j  avant  d  en  venir  aux  hoftilités. 
Les  uns  8c  les  autres  avoient  toujours 
été  perfuadés,  qu'il  avoic  entrepris  l$l 
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Lierre  contre  fon  inclination  ,  &  qu'il 
e  cherchoit  qu'un  prétexte  honnête  ,  henri  tir. 
Sûr  faire  la  p,  ix.  Voyant  qu'au  lieu 
e  profiter  de  i'occafion  que  lui  orTroic 
irrivée  des  troupes  étrangères  pour 
sécuter  ce  deiTein  ,  il  paroiiToit  vou- 
>ir  s'oppofer  à  leurs  entreprises  5  ils 
;  déchaînoient  contre  ceux  qui  le:c 
/oient  fait  efpérer  qu'il  favoriferoit 
ur  entrée  dans  le  Royaume  \  qu'on 
ur  livreroit  la  Charité  ,  qui  avoit  au- 
efois  fervi  de  paffage  à  l'armée  du 
uc  de  Deux-Ponts  ;  qu'un  des  Princes 
Il  Sang  viendroit  fe  mettre  à  leur  tête , 
:  qu'on  leur  feroit  toucher  inceiîàm- 
îent  les  fommes  qui  leur  avoient  été 
romifes.  Pour  arrêter  les  fuites  de  la 
îéfinteliigence ,  les  François  propofe- 
mt  ,  en  attendant  des  nouvelles  du 
|.oi  de  Navarre  &  l'argent  qu'il  de  voit 
ivoyer ,  d'entrer  dans  la  BeaufTe ,  qui 
:oit  un  pays  fertile  &  découvert ,  011 
iarmée  trouveroit  des  vivres  en  abon- 
ance ,  de  où  elle  n'auroit  à  craindre 
ucune  furprife.  Ils  difoient  que  de-là 
,  feroit  aifé  de  fe  rapprocher  de  la 
oire  5  en  traverfant  le  Vendômois , 
c  de  fe  rendre  à  Monforeau  ,  où  le 
Loi  de  Navarre  viendroit  les  joindre , 
\t  où  ils  parTeroient  la  rivière  fans 
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obftacle  fur  le  pont  de  bateaux  qu'il 
HBMiu  m.  avoit  fait  conftruire.  Châcillon  offrit 
>SW  même  d'abandonner  à  l'armée  tout  le 
pays  qu'il  polledoit  autour  deChâtil- 
Ion  ôc  de  Château-Reenard. 

LesAiliés  prirent  le  parti  propofé, 
Se  ce  fut  une  grande  faute.  Demeurant 
dans  le  voiiinage  de  l'armée  du  Roi,, 
ils  étoient  obligés  d'avoir  toujours  une 
avant -garde  très -forte,  ce  qui  affoi- 
blifïoit  extrêmement  leur  corps  de  ba* 
taille  ôc  leur  arrière- garde.  Pendant  ce 
tems ,  d'un  côté ,  le  Duc  de  Mayenne , 
qui  defeendoit  de  la  Bourgogne  j  de 
l'autre  ,  le  Duc  de  Guife ,  fortifié  de 
nouvelles  troupes  que  les  Ducs  d'Au^ 
maie  ôc  d'Elbeuf  lui  avoient  amenées 
àJoigny,  pourfuivoientr&harceloient 
fans  celle  l'armée  combinée.  Ainfi  elle 
étoit  contrainte  de  marcher  entre  trois> 
armées  ennemies. 

D'abord  les  Alliés  pafTerent  par  Cône: 
ôc  par  Bony  ,  d'où  ils  arrivèrent  ai 
Bleneau  qu'ils  emportèrent  d'afiaut,. 
ôc  qu'ils  pillèrent.  Là  ,  ils  fe  repofe-- 
rent  pendant  trois  jours  ,  au  bout  def- 
quels  ils  marchèrent  vers  Châcillon^ 
fur- Loire.  Alors  le  Duc  de  Guife  allai 
camper  à  Courtenay  de  l'autre  côt£du, 
Loir  3  afin  4e  mettre  fon  armée  entre. 
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Paris  &  les  ennemis.  Informé  qu'ils 
traverfoient  la  plaine  qui  eft  entre  henriiîî. 
;Gien  8c  Monrargis ,  il  forma  le  deflèin 
de  les  attaquer.  Il  détacha  Courtenay 
<k  la  Châtre  ,  avec  ordre  de  fe  jetter 
dans  Montargis.  Àuffitôt  que  ces  deux 
Officiers  généraux  y  furent  arrivés,  ils 
chargèrent  François  Blanchard  du  CIu- 
feau  ,  d'aller  reconnoître  la  po/ïtion 
des  troupes  confédérées.  Celui-ci  rap- 
porta que  fept  cornettes  de  Cavalerie 
de  ces  troupes  étoient  logées  à  Vimory. 
Il  avoit  été  fidèlement  inftruit  fur  cet 
irticle  ,  mais  pendant  qu'il  étoit  re- 
tourné joindre  Courtenay  Se  la  Châtre,, 
toute  la  cavalerie  Françoife  des  Alliés 
étoit  arrivée  dans  le  même  endroit. 
L'infanterie  Françoife  de  cette  armée 
avoit  pris  fes  logemens  a  Château  Lan- 
don.  Les  Suides  &  les  Lanfquenets 
avoient  pris  les  leurs  dans  deux  autres 
bourgs  peu  éloignés  ,  de  forte  qu'il 
étoit  aifé  au  Duc  de  Bouillon  de  porter 
du  fecours  d'un  quartier  à  l'autre. 

Le  Duc  de  Guife ,  qui  cependant    Attaque  de 

is'étoit  rendu  à  Montargis  après  avoir  vimary« 

fait  fa  jonction  avec  le  Duc  de  Mayen- 

J-jne,  ignoroit  ces  dernières  circonfian- 

Ices.  Le  28  Octobre  ,   il   fit  marcher 

Mayenne  avec  trois  cents  Gendarmes 

F  iij 
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g  &  quatre  cents  hommes  d'infanterie, 
henrî  m   p0ur  furprendre  Vimory.  Ce  bourg  a 
plus  d'une  demi-lieue  de  longueur ,  & 
cette  vafte  étendue  fauva  les  Allemans. 
L'infanterie  du  Duc  de  Mayenne  paiG 
au  fil  de  Pépée  les  premiers,  qu'elle 
trouva  fut  (on  paffage.  Mais  les  autres 
ayant  eu  le  tems  de  prendre  les  armes 
la  chargèrent  à  leur  tour.  Elle  n'étoi 
pas  en  état  de  réuiter  aux  Rentes  ,  & 
elle  pouda  de  grands  cris  pour  appelle 
à   £on  fecours  la  cavalerie  ,  avec  là 
quelle  le  Bue  de  Mayenne  étoit  rejÉ 
à  l'entrée  du  bourg.  Auiïkôt  Mayenl 
s'avança.  Dohna  fe  préfenta  ,  pour  lu 
fermer  le  paflage ,  &  lui  tira  un  cou 
de  piftoiet  dans  la  mentonnière  de  fo 
cafque.  Le  Duc  déchargea  un  coup  d 
fabre  au  Baron  ,  qui  n'a  voit  pas  la  têt 
armée  ;  mais  le  coup  giiiTa  ,  &  efïî.  ur 
feulement  la  peau.  Rouvray,  qui  poi 
toit  la  cornette  du  Duc ,  la  perdit  dar 
cette  action.  Anne  de  Vienne  de  Bal 
fremont,  fils  unique  d'Antoine ,  Baro 
de  Liftenois  ,  3c  environ  vingt  jeun* 
Gentilshommes  ,  tombèrent  dans  u 
fofle  que  les  ténèbres  les  empecherei 
d'appercevoir.    Les  Catholiques  tii 
rent  aux  Allemans   cent  cavaliers  < 
autant  de  goujats  9  de  enlevèrent  tro 
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cents  chevaux  5  avec  les  timbales  du! 
régiment  de  Dohna.  De  leur  coté,  ils  henriiii. 
ne  tirent  pas  une  ^nomcire  perte ,  oc 
ils  furent  repoulTés. 

Quelques  joftrs  après ,  au  lieu  de 
fuivre  les  Alliés  ,  qui  entrèrent  dans 
la  Beauflè' ,  le  Duc  de  Guife  fe  replia 
fous  Montreau- faut  Yonne.  Le  Roi  lui 
dépêcha  Joachim  de  Dintevilie ,  pour 
fa  voir  les  raifons ,  qui  l'engageoient  à 
s'éloigner.  Le  Duc  prétexta  lanéceflité 
de  donner  quelque  repos  à  fes  troupes. 
Après  les  avoir  partagées  avec  le  Duc 
de  Mayenne  qui  retourna  en  Bourgo- 
gne ,  il  fe  rendit  le  1 8  Novembre  à 
Etampes  II  y  reçut  une  députation  des 
Ligueurs  de  Paris ,  qui  réitéroient  leurs 
inftances  pour  qu'il  fe  rendît  maître 
de  la  perfonne  de  Henri  III. 

Ce  Monarque  ,  ayant  paflfé  la  Loire  Députatîoa 
a  Baugency ,  avoit  marche  a  Bonneval ,  Koi# 
Vi  le  confidérable  par  fon  Abbaye.  Les 
députés  des  Suides  allèrent  l'y  trouver. 
Il  les  accueillit  froidement ,  8c  les  ren- 
voya au  Duc  de  Nevers ,  qui  leur  re» 
procha  leur  union  avec  les  ennemis  du 
Roi.  Dans  une  féconde  audience  qu'ils 
eurent  de  Henri ,  ils  voulurent  s'excu- 
fer  fur  ce  qu'en  fervant  le  Roi  de  Na- 
varre, ils  avoient  cru  fervir  Sa  Majefté. 
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o  Fort  bien ,  leur  répondit  le  Roi  d'un 
KENRr  ni.  „  ton  de  colère.  Or ,  vous  me  voyez  à 
x*  7'     »  préfent  à  la  tête  de  mon  armée  ,  Se 
f»  par  conféquent  vous  ne  devez  pas 
«  demeurer  plus  long  tems  parmi  des 
a  gens ,   à  qui  j'ai  déclaré  la  guerre, 
w  Retournez  au  plutôt  dans  votre  pays  5 
w#  ou  craignez  mon  reflentiment  ôc  ce-] 
»  lui   des  Cantons  ,   qui  ne  peuvent: 
v»  manquer  de  défapprouver  votre  dé-| 
9>  marche.  >» 

Les  SuifTes  ,  auiïitôt  que  cette  ré-* 
ponfe  leur  fut  rapportée  ,  fe  détermi- j 
nerent  à  fe  conformer  aux  intentions! 
du  Roi.  Tout  ce  qu'on"  put  obtenir! 
d'eux  5  fut  qu'ils  n'abandonneroienti 
point  l'armée ,  avant  d'avoir  fait  parti 
de  leur  réfoîution  au  Roi  de  Navarre.! 
Le  Duc  d'Efpernon  ,  pour  le>  hâter  ded 
conclure  leur  accommodement  aveca 
la  Cour  ,  attaqua  le  quartier  ,  où  ils  J 
croient  logés  avec  les  François.  Mais! 
Châtillon  ,  toujours  attentif  à  préve-1 
ïiir  les  delfeins  de  l'ennemi  ,  vola  ai 
leur  fecours  3  &  fit  échouer  l'entreprife-J 
du  Duc. 
Défaite  des  Celle  que  forma  le  Duc  de  Guife  fut  j 
Àllemans  à  plus  heureufe  Les  Allemans  de  l'armée  1 
"uteau*  des  Alliés  avoient  leur  quartier  à  Au-i 
neau.  C'eft  un  bourg  commandé  par 


ï>e  J.  A.  de  Thov.  L,  XX  XIII,   119 

un  Château  très-fort ,  au  pied  des  murs 
duquel  eft  un  étang  ,  dont  la  digue  hinpu  ni, 
s  étend  julqua  une  des  portes  du 
bourg.  De  l'étang  fort  un  ruiiïeau  , 
guéabie  feulement  dans  quelques  en- 
droits. Le  Capitaine  Chollard,  Gafcon, 
Commandant  du  Château ,  étoit  con- 
venu avec  les  Allemans ,  de  ne  point 
les  inquietter.  Le  Duc  de  Guife,  l'ayant 
engagé  moyennant  une  fomme  confi- 
dérable  ,  à  lui  donner  paiTage  par  le 
Château  ,  marcha  le  2 1  Novembre 
avec  douze  cents  chevaux  &  trois  mille 
hommes  d'infanterie.  Trois  cents 
\  hommes  de  cavalerie  légère  5  fous  les 
ordres  du  fieur  de  Vins  ,  faifoient 
l'avant  garde.  La  Châtre  fui  voit  avec 
deux  cents  Gendarmes.  Le  refte  de  la 
j  cavalerie  étoit  conduit  par  le  Duc  de 
Guife  ,  &c  avoit  fa  droite  couverte  par 
l'infanterie.  Ces  troupes  arrivèrent  le 
lendemain  fur  les  quatre  heures  du 
matin  ,  à  mille  pas  du  Château  d'Au- 
neau  fur  les  bords  de  l'étang ,  qui  s'é- 
tend depuis  les  Sablonieres  jufqu'aux 
portes  de  la  Place.  Le  Duc  de  Guife  fit 
entrer  promptement  l'infanterie  dans 
le  Château  5  Ôc  fe  mit  en  bataille  dans 
la  plaine  avec  fa  cavalerie. 

Saint-Paul  ?  à  qui  il  avoit  confié  la 
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conduite  de  l'attaque ,  6c  qui  écoit  fe- 
henri  m.  Condr  des  Colonels  Joannés ,  de  Gié  y 
de  Ponfenac,  &  du  Bourg,  lai(Ta  cin- 
quante arquebusiers  dans  le  Château, 
pour  affûter  fa  retraite.  Enfaite  il  s'a-^ 
vança  dans  la  grande  rue  du  bourg , 
où  le  Baron  de  Dohna  étoit  logé,  il 
chargea  Ponfenac,  de  faire  une  féconde- 
attaque  par  une  autre  rue  ,  à  la  tête 
de  cinq  cents  hommes.  Entre  les  mai- 
fons  du  bourg  &  la  baffe-cour  du  Châ- 
teau ,  il  y  avoit  une  place  d'environ 
cinquante  pas  d'étendue  ,  à  laquelle 
deux  rues  aboutifïbient.  Les  Allemans 
y  avoient  fait  un  retranchement  de 
chariots  de  de  tonneaux.  Le  combat  y 
fut  très  opiniâtre  ,.  Ôc  les  Catholiques 
commençoient  à  fe  débander ,  lorfque 
Saint-Paul  accoutut  pour  les  rallier  , 
êc  les  força  de  retourner  à  la  charge* 
En  même  teins  il  détacha  quelques 
îroupes,  qui ,  prenant  un  détour ,  aile-  j 
rent  par  derrière  fermer  les  portes  par 
où  les  ennemis  dévoient  fe  retirer» 
Ainfi ,  lorfqu'après  la  perte  de  leur  re- 
tranchement ils  voulurent  fortir  du 
bourg  ,  ils  fe  trouvèrent  enfermés.  Ils 
tombèrent  alors  dans  une  grande  conf* 
lernarion.  Les  uns  abandonnoient  leurs 
chevaux  >  pour  fauter  par  -  delfus  les 


de  J.A,deThou.Z.xxx.z7j.  15  r 

murailles.  D'autres  ,  voulant  du  moins  ■■*— i—— ^ 
mourir  ^lorieufement  les  armes  àîaHENRÏln* 
main  ,  faifoient  tête  à  leurs  adverfai- 
res.  Mais  la  partie  n'étoit  pas  égale.  Les 
François  par  les  fenêtres  des  maifons  y 
ou  à  couvert  des  chariots ,  tiroient  im- 
punément ,  Ôc  ne  manquoient  prefque 
point  leur  homme.  M.  de  Thou  pré- 
tend que  les  Allemans  perdirent  deux 
mille  hommes.  On  leur  fit  quatre  cents 
prifonnie^|,  8c  Ton  s'empara  de  tout 
le  bagage.  Le  Duc  de  Guife  dépêcha  la 
Châtre  ,  pour  informer  le  Roi  du  fuc- 
cès  de  cette  expédition. 

Henri  III  étoit  à  Artenay ,  où  le  Duc 
de  Nevers  3  en  tombant  de  cheval  3  ve- 
noit  de  fe  cafïèr  la  cuifle  dans  le  même 
endroit  où  il  avoit  été  bleiïé  vin^t  ans 
auparavant.  La  Châtre  préfenta  neuf 
drapeaux  auRoi.  Ce  Prince  parut  écou- 
ter avec  plaifir  le  détail  de  l'action, 
mais  il  ne  fit  aucun  préfent  à  ce  Sei- 
gneur ,  &  par-lâ  il  donna  à  connoître 
la  jaioufie  fecréte  que  lui  caufoit  l'a- 
vantage du  Duc  de  Guife. 

Après  l'échec  des  Allemans ,  les  Suif-  J^^t 
fes  ne  penferent  plus  quà  fe  féparer mée  des  Al» 
d'eux.  Le  refte  de  l'armée  des  AlliésIies* 
s'éloigna  en  diligence. Depuis  quelques 
jours  >  François  de  Bourbon  >  Prince 
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de  Conry ,  avoit  joint  cette  armée ,  Se 
H£NRrin.  le  Duc  de  Bouillon  lui  en  avo;t  cédé 
le  commandement.  Châtillon  fit  fur 
Gien  une  tentative  ,  qui  ne  lui  réufîit 
pas.  Les  troupes  du  Roi  tombèrent  fur 
les  Lanfquenets  3   Se  firent  un  grand 
nombre  de  prifonniers.  Le  Roi  cepen- 
dant s'étoit  rendu  à  Gien.  Le  Duc  de 
Guife  alla  l'y  faluer,  Se  pafTa  de-là  en 
Bourgogne  ,  à  deiTein  de  harceler  les 
Alliés  dans  leur  retraite.*ïls  étoient 
arrivés  dans  le  Morvant ,  pays  couvert 
de  bois -,  où  les  chemins  étoient  fi  diffi- 
ciles ,  que  les  cavaliers  pouvoient  à 
peine  y  paflTer   a  la   file.    Ceux  qui 
fuioient ,  Se  ceux  dont  ils  étoient  pour- 
fuivis  3  étoient  également  excédés  de 
fatigue.   Le  Roi  voulut  dérober  aux 
Princes  Lorrains  la  gloire  de  délivrer 
3a  France  des  troupes  confédérées.  Il 
erwoya  aux  Alliés  le  Sieur  de  Cormont, 
qui  avoir  été  fait  prifonnier  de  guerre,, 
Se  il  le  chargea  de  leur  dire  qu'on  afïu- 
reroit  aux  Ailernans  le  retour  dans  leur 
patrie  ;  que  les   François ,  qui  vou- 
droient  embraMer  la  Religion  Catholi- 
que ,  feroient  rétablis  dans  leurs  biens  ^ 
que  les  autres  pourroient  vendre  tou- 
tes ieurs  poiTeffions ,  Se  auroient  la -li- 
berté de  for  tir  du  Royaume» 
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On  ne  jugea  pas  à  propos  parmi  les 
Alliés ,  de  nép-liçer  absolument  ces  pro-  henri  iil 
poncions.  La  frayeur  s  etoit  emparée 
des  foldats.  Les  chevaux  étoient  rainés 
&  déférés  ,  fans  qu'il  fût  poflible  de 
trouver  de  fers.  On  manquoit  de  gui- 
des. Lorfqu'après  avoir  marché  bien 
avant  dans  la  nuit,  on  arrivoit  enfin 
avec  peine  à  quelque  village  ,  on  n'y 
trouvoit ,  ni  pain  3  ni  fourage.  Les  che- 
mins étoient  jonchés  d'armes  &  de  ba- 
gages ,  qu'on  étoit  contraint  d'aban- 
donner. Dans  toute  cette  armée  ,  corn- 
pofée  auparavant  de  trente  mille  hom- 
mes ,  il  ne  reftoit  que  deux  cents  arque- 
bufîers  François  en  état  de  combattre  5 
êc  deux  mille  Lanfquenets  prefque  tout 
nuds ,  la  plupart  fans  armes.  Elle  arriva 
le  6  Décembre  à  Lency  dans  le  Mâcon- 
nois.  Le  même  jour  5  Claude  de  Fille 
de  Marivaux  y  vint  de  la  part  du  Roi  5 
pour  exhorter  les  chefs  à  profiter  des 
offres  de  Sa  Majefté.  Ils  demandèrent 
jufqu'au  foir  ,  pour  donner  leur  ré- 
ponfe.  Châtillon  ,  dédaignant  d'être 
compris  dans  un  accommodement  qui 
lui  paroiifoit  peu  honorable  ,  fe  retira. 
Le  Prince  de  Conty  penfa  auflî  à  fa 
retraite.  Dans  le  tems  qu'ijpnontoit  à 
cheval  5  les  AUejuans  s'attroupèrent ,, 
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réfolus  de  le  retenir,  jufqu'à  ce  qu'on 

henri  m.  leur  e{|t  donné  des  furetés  pour  les? 

fommes  qui  leur  avoienc  été  promifes. 

Il  les  amufa  par  de  belles  paroles.  Puis  y 

fe  tournant  vers  ïqs  gens  ,  il  mit  bruf- 

quement  l'épée  à  la  main  j  ce  qui  étoit 

le  iignal  du  départ ,  &  il  piqua  des  deux 

'Acommo-'avec  fa  fuite.  Aufïitôt  qu'il  fut  parti , 

dément  des    Jes  Allemans  conclurent  leur  traité.  On 

Aliemans  .  ,..-..  .     -• 

avec  le  Roi.  convint  qu  lis  iortiroient  du  Royaume, 
enfeignes  ployées  ,  ■&  qu'ils  feroient 
efcortés  jufqu'à  la  frontière ,  après  s'ê-j 
tre  engagés  à  ne  jamais  fervir  en  France 
fans  la  permiffion  du  Roi. 

Les  confédérés  s  tant  féparés ,  les 
uns  prirent  le  chemin  de  la  BrefTe  5  Se 
demandèrent  paiîage  au  Duc  de  Sa- 
voye.  Les  autres  traverferent  la  Fran- 
che -  Comté.  Le  Duc  de  Guife  &  le 
Marquis  de  Pont- à- M  ou  (Ton  pourfui-.- 
virent  ces  derniers  jufques  dans  le 
Comté  de  Monheliard.  Ces  deux  Prin- 
ces Lorrains  s'y  iîgnalerent  par  toutes* 
fortes  d'excès.  Ils  mirent  le  feu  à  près 
de  trois  cents  villages.  Leurs  troupes 
y  commirent  des  cruautés  inouies» 
Pour  tirer  de  l'argent  de  leurs  prifort- 
niers ,  les  foldats  leur  bruloient  diver- 
fes  partial  du  corps  >  Se  les  patiens 
n'échappoieat    à  ce    fuppkce   qu'en 
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livrant  tout  ce  qu'ils  poffédoient.  Le 
Duc  de  Bouillon  fe  retira  à  Genève.  HE^  m- 
Le  Baron  de  Dohna  alla  porter  en  Alle- 
magne le  chagrin  d'avoir  fi  mal  réufîi. 

A  l'égard  de  Châtillon,  ayant  rallié  "Retraite  gfo- 
à  Saint-  Laurent  les  troupes  qui  avoient  Hi^^^' 
mieux  aimé  être  compagnes  de  fes 
glorieux  travaux  que  de  la  retraite 
honteufe  des  Suifles  &  des  Àllemans , 
il  fut  constamment  pourfuivi,  &  quel- 
quefois attaqué  par  Mandelot ,  Gou- 
verneur du  Lyonnois  ,  ainfi  que  par 
Jufte  Louis  de  Tournon  &  par  Saint- 
Vidal.  Il  fut  prévenir  leurs  deffeins  par 
fa  vigilance ,  Se  repouffer  leurs  efforts 
par  fon  courage.  Enfin  cinq  jours  après 
avoir  quitté  les  Alliés  ,  il  arriva  par 
des  chemins  longs  &  difficiles  dans  le 
Vivarais  ,  où  il  commença  à  refpirer 
dans  le  Château  de  Retourtou.  Tout 
le  monde  donna  mille  louanges  à  une 
retraite  fi  hardie ,  conduite  avec  tant 
de  bonheur  Se  d'habileté.  Le  fils  du 
fameux  Coligny  s'acquit  par  -  la  une 
réputation ,  que  la  mort  prématurée  > 
qui  l'enleva  à  la  fleur  de  Ion  âge  3  ne 
l'empêcha  pas  d'augmenter  encore  par 
pkifieurs  autres  exploits.  LeRoîfaltâ 

Deux  jours  avant  Noël ,  le  Roi  re-  frfeis  ^ 
vint  à  Paris.  Il  y  fit  fon  entrée ,  armé  phasce. 
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de  pied  en  cap  ,  8c  comme  en  triom- 
henriiii.  phe<  Les  deux  Reines,  8c  lejsjdéputés 
des  Cours  fupérieures ,  étoient  allés 
au-devant  de  lui ,  8c  il  fut  reçu  avec 
beaucoup  de  joie  ,  du  moins  en  appa- 
rence, Mais  bientôt  les  Ligueurs  fe  dé-, 
chaînèrent  de  nouveau  a.  Ils  déclamè- 
rent vivement  contre  le  Duc  d'Efper- 
non ,  difant  que,  pour  favori-fer  le  Roi 
de  Navarre  ,  il  avoit  engage  le  Roi  à 
laifTer  fortir  les  Allemans  du  Royaume, , 
tandis  qu'il  auroit  été  facile  de  les  ex-; 
terminer  entièrement  ;  que  par  -  là  il 
avoit  privé  le  Duc  de  Guife  de  la  gL  ire 
de  défaire  les  ennemis  de  l'Etat.  Onj 
vit  paroître  plufieurs  libelles  à  ce  fujet. 
Les  colporteurs  débitèrent  dans  toutes 
les  rues  de  Paris  une  brochure  ,  quï 
avoit  pour  titre  ;  Hauts  faits  d'armes 
du  Duc  d'Efpcrnon  contre  V armée  des 
Hérétiques  9  oc  qui  ne  contenait  dans 
chaque  page  que  ce  feul  mot  Rien. 

a  La  Sorbonne  s  .dit  le  I  qu'il  fallait  3  comme  Vai~ 
Journal  de  Henri  III ,  fit  Iminijîrarion  au  Tuteur^ 
un  refultat  fecret ,  portant  l  qu'on  avoit  pour  fufpeSt, 
qtfon  pouvait  ôter  le  gou-  f  On  a  lieu  d'être  iui'pis  9 
vernement  aux  Princes  I  que  M.  de  Thon  ne  faiîer 
qu'on  ne  trouvait  pas  tels  |  pas  mention  de  ce  fait. 

Fin  du  XXXÎIÎ  Livre, 
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LIVRE  XXXIV. 

N  a  vu  dans  le  Livre  précédent , 
qu  il  regnoic  peu  d'union  entre  henriiii. 
les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies      ' *  ' 
jjk  le  Comte  de  Leycefter.  Leur  méfin-  ^fé^Len- 
telligence  ne  fit  qu'augmenter   cette  tre  les  Erats 

>       r        r  t  r  rr         àcs    Provin- 

anne.  Les  £tats  perairent  iucceiiive-ces.Unies  & 
ment  ies  Villes  de  Gueldre  Se  de  De- le  Comte  de 
venter ,  8c  le  Château  de  Vouwe  ,  par  eyce 
!  la  trahifon  des  Officiers  que  Leycefter 
i  avoit  chargés  de  la  garde  de  ces  Places. 
,  Un  nommé  Gérard ,  s'étant  emparé  da 
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■gouvernement  à  Utrecht ,  commença 
henri  m.  à  ne  plus  vouloir  reconnoîrre  l'autorité 
dzs  Etats,  Se  Ion  avoit  lieu  de  foup- 
çonner  qu'il  étoit  appuyé  fous  main 
par  le  Comte.  Le  même  jour  que  De- 
venter  fut  livré  aux  Efpagnols,  neuf 
cents  hommes  ,  dont  Leycefter  avoit 
donné  le  commandement  à  Roland, 
d'Yorck ,  prirent  parti  à  la  folliciration 
de  leur  chef  dans  les  troupes  de  Phi- 
lippe II. 
La  Reine      Tant  de  mécétitenteniens  réitérés 

EItzabsth  en-     .  r  «        ™         ■  rT    •         j3 

Toiedescom-obligerent  les  Provinces-  unies  den- 
aniiîaiicsdansVOyer  une  députation  en  Angleterre. 

les  Pays  bas,  T     J  113  r»  /      '  "■ 

Les  troubles  dont  ce  Royaume  etoit 
alors  agité ,  &"  la  mort  de  Marie  Stuard, 
arrivée  fur  ces  entrefaites,  retardèrent 
l'audience  des  Députés.  Ils  l'obtinrent 
enfin ,  6c  la  Cour  de  Londres  fit  palfer 
dans  les  Pays-bas  le  Baron  de  Buclchurft 
avec  trois  autres  Commitfaires  ,  pour 
prendre  connoifTance  des  griefs  dont 
les  Etats  fe  plaignoient.  CesCommif- 
faires  abordèrent  en  Hollande  fur  la 
fin  de  Mars ,  Se  ils  réformèrent ,  annul- 
lerent  même  plufîeurs  des  r:g  emens 
faits  par  le  Gouverneur  général. 

Quelque  tems  auparavant ,  le  Mar- 
quis de  Bedfort ,  qu'Elizabeth  depuis 
la  mort  de  Sidney  avoit  nommé  Gou- 


de  J.A.deThou. L.xxxir.  T39 

verneur  de  Flefîingue,  avoir  pris  pof-1 
feffion  de  fon  Gouvernemenr.  Il  avoir  henri IIT- 
prerendu  que  le  commandement  d  un 
Régimenr ,  donr  Sidney  avoir  été  Co- 
lonel ,  y  étoir  arraché  \  mais  les  Erars , 
fans  avoir  égard  à  fes  repréfenrarions , 
avoienrdifpofé  de  ce  Régimenr  en  fa- 
veur du  Comre  de  Solms.  Bedfort, 
piqué  de  leur  refus,  ne  manqua  aucune 
occasion  de  leur  faire  fentir  combien 
il  leur  éroir  peu  affectionné.  Lorfque 
des  VaitTeaux  paffoienr  parFlefîlngue , 
pour  fe  rendre  dans  quelques  Ports  de 
la  dominarion  d'Efpagne  \  le  Marquis 
faifoir  arrêrer  ces  bâtimens,  quoique 
munis  de  pafleports  des  Etats  ,  Se  il 
confifquoit  à  fon  profit  les  cargaisons , 
fous  prérexre  que  le  devoir  de  fa  charge 
l'obhVeoit  d'empêcher  rour  commerce 
avec  l'ennemi.  S'il  fe  préfenroit  quel- 
ques foldats ,  pour  enrrer  dans  la  Ville  y 
il  refufoir  de  les  recevoir  ,  fuppofant 
qu'ils  étoient  envoyés  par  les  Erars  pour 
quelque  entre prife  fecrére.  Tous  les 
jours ,  on  faifoir  de  nouvelles  viflres 
par  fon  ordre  chez  les  bourgeois. 

Les  Erars  ,  craignanr  de  la  parr  des  Les  Etats  rè- 
Analois  les  mêmes  defTeins  que  ÉsJ2™IStk^ 
François  avoienr  eus  fous  le  gouverne- 
ment du  Duc  d'Anjou  3  s'aflemblerent 
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a  la  Haye.  Par  une  délibération  una^ 
henri  in.  nime  ,ils  reprirent  toute  leur  autorité , 
5  '*      &  ils  réglèrent  qu'à  l'avenir  les  Com- 
mandais des  trouoes  ôc  les  Gouver- 

1 
neurs  particuliers  recevroient  Tordre 

du  Prince  Maurice  de  Nafîau.  Pour 
juftifier  leur  démarche  ,  ils  écrivirent 
au  Comte  de  Leycefter  une  longue' 
lettre  ,  dans  laquelle  ils  lui  repro- 
choient  d'avoir  diftribué  les  Gouver- 
nemens  Ôc  les  principaux  emplois  à  des 
gens  ,  la  plupart  fans  foi  ,  qui  les! 
avoient  trahis.  Ils  fe  plaignoient  de  ce 
qu'on  n'avoit  rien  entrepris  de  tout 
l'été  précédent  contre  l'ennemi  j  &  que 
tout  l'argent,  qui  étoit  forti  du  tréîor 
public  3  avoir  été  employé  au  payement 
des  Anglois.  Dans  cette  même  lettre , 
ils  demandoient  qu'on  n'accordât  plus 
de  pafTeports  au  préjudice  des  intérêts 
ôc  des  droits  des  Provinces-Unies,  Ôc 
que  les  troupes  étrangères  fufTent  fou- 
inifes  aux  Commiffaires  nommés  par 
la  Nation.  Ils  prioient  auffi  Leycefter 
de  ne  pas  trouver  mauvais  qu'ils  euiïent 
fait  mettre  en  liberté  Paul  Buys,  qui 
avoit  été  emprifonné  par  fon  ordre  ;  ôc 
ils  promettaient  de  représenter  ce  Ma- 
gistrat ,  toutes  les  fois  qu'ils  en  feroient 
requis. 


G 
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Cette  lettre  parut  outrageante  au 
ouverneur  général.  Elizabeth  elle-  HEN|IIIL 
isme  en  fut  offenfée.  Il  lui  fembla 
iqu'on  fattaquoit ,  en  ménageant  ii  peu 
tfon  Miniftre.  Ce  n'étoit  pas  qu'elle 
s'imaginât  que  Leycefter  fut  absolu- 
ment fans  reproche  ;  mais  elle  vouloir 
qu'on  eût  recours  à  elle ,  pour  le  faire 
changer  de  conduite.  Les  créatures  , 
que  le  Comte  a  voit  dans  les  Pays-bas , 
firent  encore  plus  de  bruit  que  lui.  Ils 
publièrent  que  la  lettre  n'étoit  point 
l'ouvrage  des  Etats  ,  mais  de  quelques 
efprits  brouillons  qui  cherchoient  a  fe 
Ibuftraire  au  pouvoir  légitime  }  &  ils 
iniilterent  pour  qu'il  leur  fût  permis 
de  citer  ces  factieux. 

Le  Duc  de  Parme  regardoit  ces  di- 
visons ,  comme  une  occasion  favora- 
Ible  d'avancer  les  affaires  de  l'Efpagne , 
de  il  fongeoit  à  faire  quelque  entre- 
prife  j  mais  l'exécution  de  fes  deiTeins 
étoit  retardée  par  le  défaut  de  fublif- 
tances.  Autant  il  y  avoir  d'abondance 
dans  les  Provinces  qui  obéifloient  aux 
Etats  ,  autant  la  difette  étoit  grande 
dans  celles  qui  reconnoifïbient  la  do- 

rA  ,       T  Horrible 

mination  Eipagnole.  La  guerre  ayant  famine  dans 
interrompu  la  culture  des  terres  ciansIaFlajldreSc 
h  Flandre  &  dans  le  Brabant  j  les  me-  baar, e 
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■— H  furès  prifes  par  les  Etats ,  pour  empê- 

HENriiii.  cher  qu'on  n'y  tranfportât  des  grains  , 
ay  7'       y  a  voient  eaufé  une  mifere  générale. 
Les  Villes  étaient  devenues  des  efpé- 
ces  de  folitudes.  On  voyoit  par-tout 
les  loups  errer  librement.   Ils  dévo- 
roienc  les  femmes  &  îes  enfans ,  que 
la  faim  tiroit  de  leurs  maifons.  Dans* 
les  environs  de  Gand  ,  plus  de  deux" 
cents  perfonnes  furent  la  proie  des1 
bêtes  carnaiïieres.  Les  chiens,  après 
avoir  exercé  leur  rage  fur  les  hommes) 
8c  fur  les  troupeaux,  allèrent  jufqu'à, 
fe  déchirer  les  uns  les  autres.  Toutes | 
les  campagnes  reifembloient  à  des  fo-1 
rets  par  la  quantité  de  ronces  &  d'épi- 
nes, dont  elles  étoient  couvertes  \  ôd 
il  n'étoit  plus  poffible  de  diftinguer  les 
foifés  des  grands  chemins.  A  Bruxelles , 
à  Anvers  ,    Se   dans  quelques  autres 
Villes ,  la  mefure  de  farine ,  qui  conte-1 
noit  trois  boitfeaux  de  France ,  fe  ven- 
dit jufqu'à  huit  cents  florins. 
Alexandre     Lorfque  les  vivres  furent  devenus 
E.arnefes'em-p|us  communs  ,  le  Duc  de' Parme  fit 
Aufe»       u  afTembler  fon  armée.  Le  7  Juin  ,  il 
partit  de  Bruxelles ,  pour  fe  mettre  à 
la  tête  des  troupes.  Il  s'empara  du  Fore 
de  Blanckenberg ,  &  il  afliégea  la  Placé 
de  FEchife.  Sur  cette  nouvelle  >  le 
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'rince  Maurice  entra  dans  le  Brabant , 
pilla  Se  brûla  deux  petites  Villes  Se  henri  m, 
ingt-deux  Villages  ,  Se  invertit  Bos- 
2 -Duc.  En  même  tems  ,  les  Etats  folli- 
iterent  le  Comte  de  Leycefter ,  de  re- 
alFer  au  plutôt  dans  les  Payrs-bas.  Dé- 
rant  de  faire  oublier  aux  habitans  de 
es  Provinces  par  quelque  grand  fer- 
ice  les  fujets    de   plainte  qu'il  leur 
voit  donnés  ,  il  s'embarqua,  fuivi  de 
[ueiques  nouvelles  levées,  Se  il  mouilla 
s  6  Juillet  à  Fleiîingue.  Pendant  que 
Maurice  alla  l'y  faluer  ,  le  Comte  de 
-îohenloë  ,  qui  commandoit  les  trou- 
»es  en  l'abfence  de  ce  Prince ,  attaqua 
.3  Fort  d'Engelheim,  Se  tailla  en  pièces 
a  plus  grande  partie  d'un  détache- 
nent ,  avec  lequel  le  Baron  de  Hauîte- 
>enne  vint  au  fecours  de  ce  pofte.  Ce 
teron  reçut  une  blefïure ,  dont  il  mou- 
ut  le  13  du  même  mois  de  Juillet.  Il 
ut  univerfellement  regretté  ;  Se  pour 
;onferver  la  mémoire  de  cet  accident, 
e  fort  d'Engelheim  fut  furnommé  le 
fort  de  Crevecceur. 

Alexandre  Farnefe  preflbit  vivement 
le  fiége  de  FEclufe.  Les  Efpagnols 
avoient  en  batterie  trente  pièces  de 
canon  Se  huit  coulevrines.  Cette  artil- 
ilerie  tira,  fans  difeontinuer ,  jufquatï 
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^^^^^24  Juillet ,  &  fit  une  brèche  de  deux 
HtNiu  in  cents  cinquante  pas  de  large.  Il  s'y 
l*  7*  donna  fept  aiTains  confécutifs ,  clans 
lefquels  on  fe  battit  de  part  6c  d'autre 
avec  une  ardeur  égale.  Une  de  ces  atta-, 
ques  coûta  la  vie  à  fept  cents  des  afîil 
geans.  Ils  eurent  recours  à  la  mine.  Laf 
garnifon  contreraina.  Chaque  jour,  il 
fe  livroir  quelque  combat  dans  les  ca- 
ves 8c  lesfouterreins  ,  dont  la  Ville  eft 
remplie.  Enfin  ,  une  nuit ,  trois  cenrç 
Espagnols  ayant  paiTé  le  canal  fei 
rendirent  maîtres  du  retranchement 
extérieur  ,  à  la  faveur  duquel  ils  fti 
logèrent  fur  la  digue  qui  conduit  || 
Bruges. 

Il  y  avoit  déjà  plus  de  quarante  jourj 
que  duroit  le  flége.  Le  Comte  de  Ley* 
cefter  tint  un  Confeil  de  guerre  y  pour 
délibérer  fur  les  moyens  de  donner  dt 
fecours    à  la    Place.   Quelques  -  un 
croient  d'avis  de  le  faire  entrer  pa 
mer.  On  avoit  une  flotte  prête  pou 
cette  expédition.  Le  Lord  Howard  | 
Amiral  d'Angleterre  3  étoit  arrive  avec 
une  nombreufe  efeadre  3  qui  portoi 
la  fleur  de  la  Noblefle  Angloife.  Juftir 
de  Naflau ,  Vice  -  Amiral  des  Etats 
n'attendok  de  fon  côté  que  leurs  or 
<ires  5  pour  mettre  à.  la  voile.  Après  d 

longue 
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longues  difputes ,  on  jugea  que  le  parti 

le  plus  fur  étoit  de  conduire  le  fecours  henri  iii. 

par  terre.  x*876 

En  conféquence ,  Leycefterfe  rendit 
e  3  o  Juillet  à  Oflende ,  avec  vingt- 
cinq  compagnies   d'infanterie   &c   fix 
cornettes   de  cavalerie.    Cinq    jouis 
îprès ,  il  attaqua  le  fort  de  Blancken- 
:>erg ,  qui  couvroit  le  camp  des  Efpa-  , 
mois.  Il  fit  tirer  quelques  pièces  de 
rampagne    contre    ce    pofte.   Quatre 
;ents  arquebufiers  par  ion  ordre  ten- 
erent  TaiTaut.  Ils  furent  repoulîes.  Le 
3omte ,  appréhendant  que  le  Duc  de 
)arme  ne  vînt  tomber  avec  toute  fon 
irmée  fur  lui ,  décampa  la  nuit ,  &  re- 
S>rit  la  route  d'Oftende.  On  prétend 
i]ue  3  s'il  eût  tenu  ferme  encore  quel- 
ques jours  dans  le  même  poite  ,  Far- 
îefe  auroit  levé  le  fiége  de  l'Eclufe. 

Par  la  retraite  de  Ley  cefter ,  les  afîlé- 
'és  fe  trouvèrent  réduits  à  la  néceffité 
le  fe  rendre  *,  mais ,  après  une  fi  belle 
léfenfe  ,  ils  ne  voulurent  parler  de 
apituler  qu'à  des  conditions  honorâ- 
mes. Ils  s'obligèrent  tous  par  ferment , 
;n  cas  que  le  Duc  de  Parme  les  leur 
efusât ,  de  fe  faire  tuer  les  armes  à  la 
nain ,  ou  de  chercher  à  fe  fauver  par 
fuite  ,  après  avoir  mis  le  feu  à  la 
Tome  FIL  G 
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■—■  Ville  &  à  la  ForterefTe.  Un  exprès, 

b'enri  m.  qu'ils  dépêchèrent  aux  Etats  pour  les 

1  )  s?'       inftruire  de  leur  delfein ,  fut  arrêté  par 

les  Efpagnols.    Le  Duc    de  Parme  , 

voyant  les  ennemis  dans  une  réfolution 

fi  déterminée ,  Se  ne  voulant  poine 

avoir  affaire  à  des  défefpérés ,  ne  fit 

point  difficulté  de  leur  accorder  tout 

ce  qu'ils^  demandoient.  Le  4  Août ,  on 

dre(fa  les  articles  de  la  capitulation. 

Leycefter ,  qui  étoit  retourné  d'Often- 

de  à  Fleiïmgue  ,  rejettoit  la  perte  de 

LEclufe   fur  les  Cominandans  de  la 

flotte  deZelande.  Il  fit  arrêter  Martin 

Drooghe  ,  &  le  fit  conduire  prifonnier 

à  Middelbourg,  Les  Etats ,  outrés  de  ce 

procédé  violent ,   firent  relâcher  cqz 

Officier  -,  Se  le  déclarèrent  innocent. 

Le    17  Août,   Leycefter  fe  rendit  à 

Bergh  fur  FEfcaut.  Il  fit  fans  fuccès  une 

tentative  fur  Hoochftrate ,  &  il  marcha 

-    le  24  à  Dordrecht. 

J,  ,  Avant  fon  retour  dans  les  Pays-bas, 

Erats  à  ilavoit  mande  a  Junius  Ion  iecretaire , 

~ucv-    de  faire  comprendre  aux  principaux 

habitans  ,  qu'il  ne  repaiîoit  la  mer  que 

dans  l'efpérance  8c  à  condition  qu'on 

lui  laifTeroit  une  autorité  abfolue. Cette 

lettre  tomba  entre  les  mains  des  Etats. 

Ils  envoyèrent  des  députés   â  Dos- 


Le 
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jdrecht,  pour  lui  fignifier  «  que  depuis 
»  que  les  Provinces-Unies  avoient  fe- 
»  coué  le  joug  de  la  domination  Efpa- 
»  gnoie  ,  ils  avoient  été  regardés  corn- 
»  me  les  feuls  Souverains  de  la  Nation  -, 
I  que  c'étoit^en  cette  qualité  ,  qu'ils 
»  avoient  traité  avec  différentes  Puif- 
fances ,  en  particulier  avec  la  Reine 
»  d'Angleterre  ;  qu'il  n'appartenoit 
qu'à  eux  de  punir  &  de  récompenfer 
»  les  Officiers  employés  par  la  R'épu- 
I  blique  ]  qu'ils  entendoient  -qu'à  l'a- 
venir perfonne  ne  fe  difpensât  de 
»  leur  prêter  ferment  de  fidélité  j  que 
par  rapport  au  Confeil  d'Etat ,  ils 
*>  vouioient  qu'il  ne  fût  compofé  que 
4  de  membres  choifis  par  la  Nation  ; 
»  qu'ils  défiroient  aufïi ,  que  le  Comte 
»  laifsât  à  leur  Amiral  la  conduice  de 
»  ce  qui  concernoit  la  marine  ,  &  aux 
»  Gouverneurs  de  chaque  Province  le 
»  foin  de  changer  les  garnifons  des 
»  Places.  » 

Elizabeth ,  pour  fe  délivrer  de  Pem-  tâc^  d^"1* 
barras  que  lui  caufoient  les  différends  curer  la  paix 
continuels  de  Leycefter  &  des-  Etats ,  ^trTeT *™¥' 

*    •     1  •    i     r-v  1         i  ,      '  pe  II    &  les 

pria  le  Roi  de  Danemarck ,  de  mena-  Provinces- 
ger  un  accommodement  entre   Phi-  Unies* 
lippe  II  ôc  Les  Provinces-Unies.  Sur  la 
requifitiorTdè  la  Reine  d'Angleterre  3 

G  ij 
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—  Ranrzau ,  Ambaffadeur  de  Danernarck 


'    0         a  Londres ,  paiTa  en  Efpagne  par  ordre 
du  Roi  ion  maître  ,  ce  11  propola  a 
Philfppe  d'accorder  la  liberté  de  cons- 
cience aux  Flamands  j  de  les  maintenir  - 
dans  tous  leurs  droits  &  privilèges, 
êc  de  donner  des  furetés  à  Elizabeth 
pour  l'indemnité  des  dépenfes  qu'elle 
avoit  faites.  A  l'égard  de  la  liberté  de 
confeience ,  Philippe  déclara  qu'il  ne 
l'accorderoit  jamais.  Pour  le  refte  ,  il 
confentit  que  l'Ambaiïadeur  entrât  en\ 
négociation  avec  le  Duc  de  Parme. 

Rantzau  fe  rendit  en  Flandre  ,  pour 
conférer  avec  ce  Prince  ,  &c  il  fut  ar- 
rêté entre  Bruxelles  Se  Namur  par  un< 
parti  des  troupes  des  Etats.  On  lui  en- 
leva tout  ce  qu'il  avoit ,  ôc  on  l'envoya* 
avec  {es  papiers  à  la  Haye.  Il  fe  plai- 
gnit vivement  de  linfulte  qu'on  fai— 
{oit  à  un  homme  revêtu  comme  lui 
d'un  çaraclere  public.  Il  rendit  compte 
aux  Etats  de  la  commiflîon  qu'il  venoit; 
d'-exécuter  en  Efpagne.  Il  ajouta  que  le 
lieu  &  le  tems  de  l'ouverture  des  con- 
férences étoient  déjà  fixés ,  de  qu'om 
avoit  averti  la  Reine  d'Angleterre  d'y 
envoyer  fes  Ambafladeurs. 

Les  Etats  furent -.étonnés  d'appren- 
dre une  pareille  nouvelle.  Ils  s'exeufe-j 
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rent  au  fujet  de  la  violence  exercée 
contre  Rantzau  ,  ôc  lui  témoignèrent  HEiNTR*m* 
leur  reconnoidance  de  la  part  que  le 
Roi  de  Danemarck  prenoit  à  leurs  in- 
térêts *  mais  ils  dirent  qu'ils  n'étoient 
point  dans  la  difpofition  de  traiter  de 
la  paix  avec  les  Efpagnols.  Rantzau  fut 
congédié  avec   cette  réponfe  ,  après 
qu'on  l'eut  dédommagé  en  pâme  de 
ce  qu'il  avoir  perdu.  Le  Roi  de  Dane- 
marck re(Tentit   vivement  le  mépris 
que  les  Etats  faifoient  de  fes  bons  offi- 
ces ,  &  le  traitement  qu'avoit  éprouvé 
fon  Ambafîadeur.  La  Hollande  &  la 
Zelande   continuant   leur   commerce 
avec  la  même  tranquillité,  que  fi  elles 
avoient  été  en  pleine   paix  ,  il  étoit 
forti  cette  année  des  ports  de  Flefïîn- 
gue ,  de  Vlie  &  de  la  Brille  ,  plus  de 
huit  cents  navires  marchands.  Tous 
ceux  qui  fe  préfenterent  au  détroit  du 
Sund  ,  furent  faiiis  par  ordre  du  Roi 
de  Danemarck  ;  èc  ils  ne  furent  relâ- 
chés qu'après  avoir  payé  trente  mille 
daiers.  Quelque  tems  après,  les  Etats 
envoyèrent  une  ambafTade  à  ce  Prince, 
Il  refnfa  de  donner  audience  aux  Am- 
balïadeuïs. 

Ces  divers  incidens  commencoienr    conjm*- 

d->-  •  1        t  1       r      >*1  "      '   -    r'0n  contre 

mquietter  les  Etats,  Loriqu  11  arriva  iesEtacs, 
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.!  un  événement  ,  qui  fembloit  devoir 
henki  ni.  achever  de  détruire  'eur  autorité,  Se 
*  7*     -qui  ne  fervit  qu'à  la  relever.  Infenfî- 
blement  la  fadtion  ,  qui  défiroit   de 
voir  les  Anglois  devenir  maîtres  abfo- 
lus  dans  les  Pays -bas,  s'étot  accrue 
confidérabl  ment.  Ce  parti  forma  en 
leur  faveur  !a  même  entreprife,  dans 
laquelle  les  François  avoient  échoué 
en  1583  fous  le  Duc  d'Anjou.  Les  fac- 
tieux fe  flattoient  que  ,  pourvu  qu'ils 
s'emparaffent  d'une  Vi  le  ou  deux  ,  ils 
feroient  bientôt  révolter  toutes  les  au-; 
_     très.  Ils  réfolurent  de  s'a(Turer  de  celle 
de  Lc-yde.  Cette  Ville  étoit  remplie 
d'étrangers,  qui,  ayant  été  contraint? 
de  ruir  a  cauie  de  la  religion  ,  etoiem 
venus  s'y  établir.  D'ailleurs^  la  nou- 
velle Univerfité  ,   que  le  feu  Prince 
d'Orange  y  avoit  fondée  douze  ans  au 
paravant ,  y  attiroit  beaucoup  d'étu 
dians.  Il  étoit  à  préfumer,  que ,  le  pei 
d'expérience    de  ces  jeunes  gens  le 
rendant  plus  hardis  à  méprifer  les  dam 
gers ,  Se  leur  légèreté  naturelle  les  por> 
tant  à  l'amour  des  nouveautés,  ils prê 
teroient  volontiers  les  mains  à  une  ré 
volution.  Ainfi  les  conjurés  ne  dou 
toient  prefque  point  du  fuccès.  Nicoîa 
de  Maude  fe  chargea  de  l'exécution  d  j 
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entreprife.  C'étoic  un  jeune  homme 
diftingué  par  fa  valeur  ôc  par  Tes  ri-  henri  ai. 
che(Tes.  Il  avait  été  enfermé  dans  FE-  15^7' 
clufe  pendant  le  fiége ,  de  il  avoit  beau  - 
coup  contribué  à  la  défenfe  de  cette 
Place.  Ayant.enfuite  parlé  un  peu  trop 
haut  contre  les  Etats,  qu'il  aceufoit  de 
n'avoir  pas  envoyé  à  tems  du  fecours 
aux  aiîiégés  ,  il  s'étoit  apperçu  qu'il 
déplaifoit  au  Gouvernement  ;  &  il 
cherchoit  une  occafion  de  fe  mettre  à 
l'abri  des  difgraces  ,  qui  pouvoient 
être  les  fuites  de  fes  difeours  mdiferets. 
La  Compagnie  ,  qu'il  commandoit , 
étoit  dans  Leyde.  Il  convint  avec  fes 
complices,  qu'il  fe  rendroit  maître  de 
l'Hôtel  de  Ville  &  d'une  porte  de  la 
Place  )  qu'auflitôt  il  crieroit ,  Vive  la 
Reine  &  le  Comte  de  Leycejler ,  8c  qu'à 
ce  fignal  tous  les  conjurés  prendroient 
les  armes. 

Quelque  fecret  que  fût  tenu  ce  com- 
plot ,  Leycefter  apporta  tant  de  délais 
à  l'exécution ,  que  le  projet  fut  éventé. 
Maude  fut  arrêté ,  ainû*  que  les  capi- 
taines Jacques  Volmar  Se  Corne  Pef- 
carengis ,  qui  s'étoient  engagés  à  le  fé- 
conder. Tous  trois  furent  condamnés 
à  mort  le  16  Octobre  par  le  Confeil 
de  la  Ville.  Leur  fentence  leur  fut  pro- 
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■■—■■■ ■■■■  noncée  en  préfence  de   Maurice   de 

henri  m.  NafTau  ,  Se  le  même  jour  elle  fut  exé- 
J587-      curée  dans  la  grande  place  de  Leyde. 
/  Les  rêres  de  Volmar  &  de  Pefcarengis 

furent  expofées  fur  un  baftion.  On 
rendit  celle  de  Maude  à  fa  famille , 
qui  la  fit  enterrer  avec  le  corps  de  cet 
Officier. 
Révocation-  Cette  exécution  fanglante  fit  beau- 
du  comte  de  coup  de  bruit  à  Londres.  Les  uns 
Lcycefter.  Soient  furpris ,  que  les  Etats  n'euffent 
pas  craint  de  s'expofer  au  reden riment 
d'Elizabeth  ,  dans  un  tems  où  ils 
avoient  plus  befoin  que  jamais  de  fon 
fecours.  D'autres  les  approuvoient  au- 
contraire  ,  d'avoir  couru  d'abord  au 
danger  le  plus  preiTant ,  Se  d'avoir  ofé 
•faire  un  exemple  capable  d'intimider 
les  féditieux.  La  Reine  d'Angleterre  fut 
auflï  fenfible ,  qu'elle  devoit  l'être  ,  à 
Pacte  de  vigueur  par  lequel  les  Etats 
venoientde  fignalerleur  pouvoir.  Mais  ' 
elle  étoit  trop  fage ,  pour  faire  éclater 
fon  mécontentement.  Prévoyant  que 
le  Comte  de  Ley céder  3  après  ce  qui 
.  venoit  de  fe  pafier  5  ne  pourroit  rega- 
gner la  confiance  des  Flamands ,  elle 
le  rappella.  Lorfqu'il  fut  de  retour  à 
Londres ,  il  écrivit  aux  Etats  ,  que  la 
Reine  jugeoit  à  propos  de  le  retenir , 
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auprès  de  fa  perfonne  ,  de  que  ,  ne 
pouvant  par  cette  raifon  continuer  de  HENR*  IIL 
veiller  au  gouvernement  des  Provin- 
ces-Unies ,  ii  le  remettoit  à  ceux  de 
qui  il  le  tenoit ,  3c  qu'il  le  démettok 
entre  leurs  mains  de  toute  fon  auto- 
rité ,  à  condition  qu'ils  ne  l'exerce- 
roient  que  de  concert  avec  le  Confeil 
d'Angleterre. 

Au  milieu  de  ces  troubles  ?  les  forces 
des  Flamands  étant  partagées ,  ainfl 
queux-mêmes étoient  divifés ,  il  n'e/l 
pas  étonnant  que  les  Etats  cette  année 
ne  filTent  rien  de  mémorable.  Adolphe, 
Comte  de  Meurs  ,  fortit  de  Frife  à  la 
tête  de  quelques  troupes  dans  le  mois 
de  Septembre  ,  pour  aller  recevoir 
dans  le  territoire  de  Brème  les  nou- 
velles* levées  faites  en  Allemagne. 
Ayant  appris  qu'elles  refufoient  de 
marcher  ,  il  alla  s'emparer  de  la  Ville 
de  Meppel  fituée  fur  la  rivière  d'Ems. 
Mais  la  garnifon  3  qu'il  y  lai  (Ta  ,  foie 
qu'elle  fût  gagnée  par  les  Efpagnols, 
foit  qu'elle  appréhendât  l'arrivée  de 
Taxis  ,  qui  3  après  s'être  rendu  maître 
de  HaïTel  3  marchoit  de  ce  côté  5  aban- 
donna lâchement  la  Place. 

Martin  Schenck ,  tout  entreprenant  Prîrf  ds  ^m. 

,..    ,      .  £        /      rr    1     \>  !      par  le  General 

qu  il  «toit ,  effraye  aura  de  i  approche  schenck. 
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Tmmmm mn  de  Taxis,  n'ofa  rien  entreprendre  dans 
henri  m.  [Q  pâyS  ^  ^:  il  chercha  à  le  dédomma- 
ger fur  l'Allemagne.  Il  y  furprit  Bonn , 
qui  depuis  peu  avoit  coûté  tant  de  fang 
aux  deux  partis  des  prétendans  à  l'E- 
lectorat  de  Cologne.  Son  expédition 
réuffit  par  le  moyen  d'un  pétard ,  qu'il 
fit  enfouir  fous  une  des  portes  de  la 
Ville.  Afin  d'empêcher  la  garde  d'en- 
tendre le  bruit  que  faifoient  les  tra- 
vailleurs, il  ordonna  à  quelques-uns  de. 
fes  gens  d'agacer  un  troupeau  de  porcs , 
qui  étoient  dans  une  maifon  voifine , 
ôc  qui  pondèrent  de  fi  horribles  cris , 
qu'ils  attirèrent  toute  l'attention  des 
fentinelles.  Le  pétard  joua  fur  les  trois 
heures  du  matin  la  furveille  de  Noël , 
6c  ayant  fait  fauter  la  porte  ,  ouvrit  à 
Schenck  un  libre  pafTage.  Les  habitans  3 
malgré  la  frayeur  que  cette  furprife 
avoit  répandue  dans  la  Ville ,  ne  per- 
dirent pas    courage»    Ils    braquèrent 
contre  les  aflailians  un  canon  ,  avec 
lequel  ils  tuèrent  plufieurs  ennemis, 
entr'autres  le  Colonel  Jean  Wighman  | 
Officier  de  réputation.  Mais  les  trou- 
pes de  Schenck ,  qui  étoient  déjà  dans 
la  Ville  ,  ayant  ouvert  la  porte  de  Sto- 
chem;  la  cavalerie,  qui  furvint ,  mit 
en  fuite   cette  bourgeoifie.  Schenck 
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s'empara  de  la  place  publique  ,   mit- 
par-tout   des  corps-de-garde,  &  livra HENR1  nr- 
la  Ville  au  pillage.  Une  partie  de  la       *  7" 
garnifon  fut  taillée  en  pièces  ;  le  relie 
prit  la  fuite. 

Après  avoir  pourvu  la  Place  de 
vivres  ,  &  avoir  ajouté  aux  fortifica- 
tions un  ouvrage  extérieur  ,  Schenck 
le  rendit  auprès  du  Prince  Cafimir,. 
Ôc  l'accomoagna  à  la  Diète  de  l'Emrnre. 
Ils  propoferent  aux  membres ,  donc 
elle  étoit  compofée  ,  de  prendre  fous 
leur  protection  la  Ville  de  Bonn.  Les 
Etats  de  l'Empire  répondirent ,  qu'il 
ne  leur  convenoit  pas  dans  les  circons- 
tances préfentes ,  de  fe  brouiller  avec 
l'Efpagne.  Schenck ,  privé  de  leur  fe- 
cours,  fe  furEt  à  lui-même.  Il  mit  la 
Ville ,  qu'il  venoit  de  conquérir ,  en 
état  de  foutenir  un  llége  très -long  de 
tres-meurtrier  a. 

L'Empereur  influa  beaucoup  dans  Divifïon 
la  réfolution  ,  que  prit  l'Empire  de  euPo*°gneau: 
rejetter  la  demande  de  Schenck.  Cej^on^a»* 
Prince  n'eut  pas  le  même  fuccès  dans^uveauRoû 
les  démarches  qu'il  ^t  auprès  des  Po- 
lonois  en  faveur  de  quelqu'un  3  qui  lui 

a  Tci  M.  de  Thou  dit  j  fiége.  Dans  le  Livre  2$  , 
que  Schenck  défendit  lui-  I  il  dit  que  ce  fut  L;  Baron 
fxième  la  Place  t  pendant  ce  »  de  Potiny  . 

G  vj 
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étoit  lié  de  plus  près  par  le  fang  que 

henri  ni.  Philippe.  Depuis  que  le  trône  de  Po- 

l^  7'      logne  étoit  vacant  ,  Rodolphe  s'étoit 

donné  beaucoup  demouvemens,  pour 

y  faire  monter  l'Archiduc  Maximilien 

Eleaiondufon  frère.  Mais  Sigifmond  ,  fils  de 

prince  de  sue- Jean  m  ^  Roi  de  Snéde,  avoir  obtenu;, 

les  fuffrages  de  la  plus  grande  partie 
de  la  noblefïe  Polonoife.  Le  9  Août ,  j 
Staniflas  Karnkovf  ski  3  Archevêque  de 
EleaionGnefne ,  le  proclama  Roi.  Trois  jours  J 
de  l'Archiduc  après ,  Maximilien  porté  par  la  fadion  I 

Maximilien.     S      J\  1  -    r  i         /  i»r-    , 

des  Sborowslu  tut  proclame  par  1  i>  $ 
vêque  de  Kiovie  a. 

v     Chacun  des  deux  partis  drefïa  les 
Pacla  Conventa  ,   qu'il  vouloir   faire  j 
iigner  au  Prince  pour  qui  il  s'étoit  dé-1 
claré.Les  Ambafiadeurs  de  l'Empereur  ] 
convinrent  avec  les  partifans  de  i'Ar-  1 
chiduCj  que.  la  maifon  d'Autriche,  fe-  j 
roit  toucher  à  la  Pologne  la  fomme  de 
huit  cents  mille  écus  d'or  j  qu'on  auroit  1 
foin  d'entretenir  ôc  de  renouveller  les 
anciens  traités  avec  la  Porte  j  que  3  ri 
malgré  ces  précautions  le  Grand-Sei- 
gneur déclaroit  la  guerre  à^a  nation  , 
{a  maifon  d'Autriche  feroit  tenue  de 
]a  fecourir  de  toutes  fes  forces  j  que 
j'Empereur  dans  ce  cas ,  afin  d'arrêter 

a  Nommé  Jacques  Voronkc^i, 
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plus    furement    les    entreprifes    des 
Turcs,  engageroit  le  Pape  ôc  le  RoiHENR*  ll1, 
d'Efpagne  ainfî  que  l'Empire  ,   à  fe       * 
liguer  avec  lui  'y  que  dans  l'intervalle 
de  trois  ans  les  principales  Villes  des 
Provinces  limitrophes  à  la  Turquie 
feroient  fortifiées  aux  dépens  de  la 
maifon  d'Autriche  •  qu'on  termineroit         , 
avant  la  fin  de  l'année  1592  les  diffé- 
rends mus  entre  l'Empire  ôc  la  Pologne 
au  fujet  de  la  PrurTe  ôc  de  la  Livonie  y 
que  Maximilien  déchargeroit  les  Pro- 
vinces des  importions  onereufes>  qui 
leur  avoient  été  impofées  j  qu'il  ne 
confereroit  les  charges  ôc  les  emplois 
qu'à  desPolonois  ôc  à  des  Lithuaniens-; 
qu'il  feroit  cnfortè  que  les  Seigneurs 
ôc  les  Gentilshommes  ,  fujets  de  la 
couronne  de.  Pologne ,  qui  feroier|i  au 
fervice  de  l'Empereur  ou  du  Roi  d'Ef- 
Ipagne  ,   obtin(ïènt   des  récompenfes 
^proportionnées  à  leur  naifïànce  ôc  à 
leur  mérite  ;  qu'il  engageroit  le  Roi 
d'Efpagne ,  à  tranfiger  avec  la  Pologne 
pour  les  Principautés  de  Bari  ôc  de  Ro- 
Ifano  ,  ôc  pour  les  autres  domaines  de 
la  feue  Reine  Bonne  Sforce  ,  fitués  au 
j Royaume  de  Naples  ;  qu'il  aquitteroit 
toutes  les  dettes  du  Roi  Sigifmond- 
: "Augufte  5  qu'il  r.emettrok  fur  pied  le 
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~  commerce  de  Narva ,  6c  qu'il  reflTerre- 
henri  ni.  roit  l'union  avec  les  Villes  Anféati- 
;  '       ques. 

Il  fut  réglé  entre  les  AmbafTadeurs 
de  Suéde  éc  les  partifans  xdu  Prince 
Sigifmond,  que  le   titre  de  Roi  de: 
Pologne  n'empêcheroit  point  ce  Prince 
d'hériter  de  la  couronne  de  Suéde  après 
la  mort  du  Roi  Jean  ;  qu'il  pourroit 
même ,  quand  il  feroit  nécefTaire ,  faire^ 
des  voyages  à  Stockholm,  pourvu  que' 
ce  fût  avec  l'agrément  des  Etats  de 
Pologne  ôc  de  Lithuanie  ;  que  le  Roi 
de  Suéde  armeroit  à  ùs  frais  une  flotte 
pour  le  fervice  de  la  République }  qu'il 
rourniroit   aux   Polonois  un  certain 
nombre  de  canons ,  s'i's  faifoient  le; 
iîége  de  Pleskow ,  de  Novogrod  ou  de 
Snfèlensko  ;  qu'il  lairTeroit  dans  Wen-; 
den  l'artillerie  qui  avoir  été  prife  avec 
cette  Place  ;  qu'il  feroit  préfent  à  la 
nation  des   cent  vingt- quatre  mille 
Joachims  qu'il  avoit    prêtés  au  Roi 
Sigifmond  -  Augufte  ;  que  Sigifmond. 
en  même  tems  renonceroit  à  tout  ce 
qu'il  pouvoit  répéter  fur  la  Pologne 
foit  au  fujet  de  la  dot  de  la  feue  Reine 
Catherine  fa  mère  ,  foit  pour  la  Prin- 
cipauté de  Bari.  Il  y  eut  âes  contes- 
tations par  rapport  à  la  partie  de  la- 
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Livonie ,  que  le  Roi  de  Suéde  s'étoit 
appropriée.  Les  Polonois  vouloient HENRI  m* 
qu'il  promît  de  la  céder  à  la  Pologne.  **  7" 
Les  Ambafïàdeurs  Suédois  déclarèrent 
qu'ils  n'étoient  point  autorifés  par  leurs 
pouvoirs  a  rien  Itipuler  fur  cet  arti- 
cle. La  Reine  Anne  a  s'obligea  de  le 
faire  accepter  par  le  Roi  fon  beau- 
frere  ;  elle  engagea  tous  fes  biens  pour 
fureté  de  fa  parole  y  ôc  elle  en  donna 
un  acte  par  écrit. 

Lorfqu'on  fut  d'accord  3  la  Républi- 
que chargea  Martin  Lifno  wolski ,  Caf- 
tellan  de  Podlachie  ,  de  fe  rendre  au- 
près du  Prince  ,  &  de  le  conduire  à 
Dantziclc.  Jérôme  Rofdrazowski  Evê- 
que  b  de  Wladiflaw  ,  les  Evèques  de 
Pofnanie  &  de  Prémiflie ,  Albert  Sba- 
ranov/ki,  Vice -Chancelier  de-  Polo- 
gne 3  le  Palatin  de  Kalisch ,  6c  pîufieurs 
autres  Seigneurs ,  furent  nommés  pour 
aller  le  recevoir  dans  ce  port. 

Le  Roi  de  Suéde ,  ayant  reçu  la  nou- 

!  velle  de  l'élection  du  Prince  fon  fils , 

■  ne  fut  pas  peu  embara(fé.  La  divifion,, 

qui  regnoit  entre  les  Seigneurs  de  Po- 


a  Veuve  tfEtienne  Ba 
thory3.Sc  tance  maternelle 
é\i  Prince  de  Suéde. 

b  II  eft  qualifié  du  titre 


<f  Archevêque  par  les  Tra- 
ducteurs de  M.  de  Thou, 
mais  "Wladiilaw  û'eft 
qu'un  Evêché. 
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logne  ,  lui  Rz  envifager  avec  crainte 
henri  m.  les  fuites  de  l'événement.  Moins  tou- 
*  7*     ché  de  la  joie  de  voir  fon  fils  élevé  fur 
le  trône ,  que  de  la  perte  qu'il  alloit 
faire  de  cet  enfant  chéri  y  il  ne  confî- 
dera  que  les  dangers  auxquels  ce  jeûna 
Prince  feroit  expofé.  Sur-tout,  l'arti- 
cle de  la  ceffion  du  pays ,  qu'il  pofTe- 
doit  en  Livonie  ,  lui  déplaifoit  extrê- 
'  mement.  Il  trouvoit  que  ,  tandis  qu'en 
faveur  de  l'élection  de  fon  fils  il  remèï 
toit  une  dette  confidérable  ,  &  fe  dm 
jfriloit  de  toutes  les  prétentions  de  lai 
feue  Reine  de  Suéde ,  il  n'étoit  pa$i 
raifonnable  de  vouloir  qu'il  fe  dépouil- 
lât de  conquêtes,  qui  lui  avoient  couté< 
rant  de  peines  êc  de  dépenfes.  Sigif-- 
mond  lui  même  protefloit  qu'il  aimoîr/i 
beaucoup  mieux  renoncer  à  un  royau- 
me étranger  &c  électif ,  que  de  fourfrié 
qu'on  fît  la  moindre  brèche  au  trône ,, 
dont  fa  naiiïance  le  rendoit  héritier., 
Sur  ces  entrefaites ,  Eric  de  Sparre 
Chancelier  de  Suéde,  qui  étoit  l'un 
des  deux  Ambafïàdeurs  que  le  Roi  de- 
Suéde  avoir  envoyés  à  la  Diète  de  Po-: 
logne ,  revint  de  Warfovie.  Il  affuraj 
Sigifmond  ,  que  les  Polonois  fe  rela- 
eheroient  fur  la  demande  qui  lui  fat- 
loir  de  la  peine,  8c  il  parla  d'une  façon 
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1  prefîante  au  père  ôc  au  fils ,  qu'ils  fe 

déterminèrent  à  ne  paslailler  échapper  HEN^1  nh 

•    £         /r        •    rrT        1586. 
a  couronne   qui   le   prelentoit.     Le 

Mnce  ,  accompagné  de  Sparre  5c  d'un 

>rand  nombte  de  Seigneurs  Suédois, 

partit  pour  Dantzick  fur  une  flotte  de 

vingt  -  quatre  VaifTeaux.  Du  refte  ,  il 

ivoit  ordre  du  Roi  fon  père ,  de  ne  p$s 

nettre  pied  à  terre,  fi  les  Polonoisne 

ui  promettoient  qu'on  ne  l'obligeroit 

x>int  de  rien  jurer  par  rapport  à  la 

Livonie ,  ou  que  du  moins  il  lui  feroit 

Permis  de  protefter  contre  tous  les  en- 

^agemens  qu'on  voudroit    lui    faire 

prendre  à  cet  égard. 

La  flotte  du  nouveau 'Roi  mouilla  Le  Prince  de 

1  r  1         \  15        1  i  1     1     Suéde  fe  rend 

le  19  Septembre  a  I  embouchure  de  la  enPologne. 
'Viftule.  Il  y  demeura  à  l'ancre,  pendant 
huit  jours  entiers  que  dura  la  négo- 
ciation avec  les  députés  de  la  Républi- 
que. Après  qu'ils  lui  eurent  accordé  la 
liberté  de  faire  telles  proteftations 
qu'il  jugeroit  convenables ,  il  fe  rendit 
à  l'Abbaye  d'Oliva ,  ôc  il  y  jura  d'ob- 
Iferver  les  Pacia  Conventa  >  mais  en 
■proteftant  pour  ce  qui  regardoit  la 
Livonie.  Le  lendemain  ,  il  fe  rendit 
par  eau  à  Moclaw.  Deux  jours  après, 
il  y  publia  une  Déclaration  ,  par  la- 
quelle ,  à  l'exception  de  la  reiiitution 
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"exigée  par  les  Polonois  ,  il  confirmoit 


henrt  m.  touc  ce  que  jes  Ambafladeurs  de  Suéde 
'  7*  avoient  (igné  en  fon  nom.  Le  diplôme 
de  fon  élection  lui  fut  remis  le  premier 
Octobre.  Le  Prince  alla  enfui  te  voir  !a 
Reine  Douairière  àSandomir,  d'où  il 
s'achemina  vers  Cracovie. 

L'Empereur  ,  malgré  les  occupations 
qu'il  avoit  en  Hongrie ,  où  les  hofti- 
lités  avoient  recommencé  cette  ara* 
née  entre  les  Impériaux  &  les  Turcs 
avoit  réfolu  de  foutenir  l'élection  FairèJ. 
en  faveur  de  fon  frère.  Il  fournit  à 
Maximilien  quelques  troupes  ,  avec 
lefquelles  l'Archiduc  ,  au  commence- 
ment d'Octobre  ,  s'avança  jufqu'à  cinq 
milles  de  Cracovie.  Les  Sborowski 
avoient  fait  efpérer  à  l'Archiduc  ,  que 
les  Polonois  viendroient  le  joindre  en? 
foule.  Maximilien  attendit  inutilement 
pendant  plufieurs  jours  les  renforts, 
que  fes  partifans  lui  avoient  promis.? 
Pendant  ce  tems  ,  il  y  eut  diverfes 
efcarmouches  entre  les  deux  partis ,  &> 
l'Archiduc  ravagea  la  campagne.  Le; 
Palatin  de  Pofnanie  ayant  amené  à  cei 
Prince  douze  cents  hommes  avec  quel- 
ques pièces  d'artillerie  ,  Maximilien 
s'approcha  de  la  Capitale,  comme  s'il 
avoit  deffein  d'en  faire  le  fiége.  Il  fut 
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attaqué  J>ar  Zamoyski,  Se  perdit  douze  "MT 
cents  hommes  avec  tout  ion  canon,  ^en^iiii. 

I  C  8  7 

Hors  d'état  de  tenir  k  campagne  après 

/    i  -\    r  •        -i_        a    /    j v     •.       Défaite  de 

cet  échec,  il  le  retira  au  cote  de  la  i  Archiduc 
Siîefie.  Cette  défaite  arriva  fur  la  fin  Maximiiien. 
de  Novembre. 

Le  29  de  ce  même  mois,  Sigifmond      Entrée  de 
fit  fon  entrée  dans  Cracovie.  En  arri-  cfàcoWef  * 
vant   à  la  plaine  dans  laquelle  cette 
Vi;le  eft  fituée  ,    il  fut  complimenté 

i  par  Laurent  Gofliski ,  Evêque  de  Po- 
dolie.  Le  Roi  répondit  en  Polonois  à 
la  harangue  du  Prélat  ,  &  ce  fut  un 
plaifir  de  plus  pour  ceux  qui  étoient 

'<  préfens  ,  d'avoir  un  Souverain  ,  qui 
parloit  la  langue  de  la  nation.  Il  entra 
dans  la  Ville  par  le  quartier  de  Cafi- 
mirie.  Sur  le  pont  de  la  Viftule  ,  par 
lequel  ce  quartier  eft  féparé  du  refte 
de  la  Ville ,  on  avoit  élevé  un  Arc-de- 
Triomphe.  Sigifmond  ,  après  avoir 
paffé  le  pont ,  traverfa  le  quartier  de 

'  Stradom.  Au  lieu  d'aller  droit  à  la  ci- 
tadelle ,  où  eft  le  Palais  Royal ,  il  prit 
à  droite  le  long  des  fofTés  de  la  Ville , 

:  8c  il  alla  gagner  le  fauxbourg  de  Cle- 
pariz  On  y  avoit  dreifé  un  trophée 
des  armes  enlevées  aux  troupes  de  l'Ar- 
chiduc. Une  infeription  annonçoit  , 
<|ue  les  vainqueurs  avoient  confacré 
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"ces  dépouilles  au  Dieu  des  armées, 

henri  ni.  avec  Ja  douleur  de  les  avoir  rempor- 
*  7*  tées  fur  des  Chrétiens.  A  quelque  dif- 
tance  de -là  étoit  la  ftatue  d'Etienne 
Bathory  érigée  par  ordre  de  Zamoys- 
ky  ,  en  reconnoiifance  des  bienfaits 
qu'il  avoit  reçus  de  ce  Prince.  Partout, 

i  A.  le  Roi  trouva  fur  fon  pafTage  diverfes 

infcriptions  à  fa  louange  ou  à  celle  des 

-*  Ja^ellons.  Lorfqu'  il  eut  été  conduit  auj 

Palais  ,  il  reçut  les  complimens  dé 
Balthazar  Bathory ,  neveu  du  feu  P^oil 
Les  premiers  jours  de  l'arrivée  de 
Sigifmond  furent  employés  à  délibéred 
<  fur  le  gouvernement,  &  particulière- 
ment fur  les  moyens  d'établir  la  con- 
corde entre  les  Catholiques  &  les  Pro^ 
teftans.  D'abord ,  les  Evêques  protefte-« 
rent  qu'ils  ne  confentiroient  point  ail 
couronnement  du  Roi ,  s'il  ne  s'eneaJ 
geoit  par  ferment  à  ne  fouffrir  en  Po-h 
logne  l'exercice  d'aucune  autre  relU 
gion  que  la  Catholique.  Ils  fe  laiiïèren^ 
fléchir  enfin  par  les  prières  de  la  No- 
ble (Tè  ;  &  la  liberté  de  confcience  futi 
publiée. 
Couronne-  On  parla  enfuite  de  la  réduction  du 
ment  de  ce  payS  poffedé  par  les  Suédois  dans  la 
Livonie.  Il  fut  décidé,  que  jufqu'à  la; 
mort  du  Roi  de  Suéde  il  ne  fer  oit  point 
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ueftion  de  cette  affaire  ;  de  le  jour  de 

I  fête  de  Saint  Jean  TÉvangelifte  a,  henriiii. 
Archevêque  de  Gnefne  couronna  le      lW* 
ouveau  R.oi. 

Avant  de  palier  aux  évenemens  3  qui 
aivirent  cette  cérémonie  3  3c  qui  ap- 
artiennent  à  l'année  1588,  nous  don- 
erons  ici  place  à  quelques  morts  illuf- 
:es ,  arrivées  en  1587.       * 

Gotard  Ketler,  qui  avoir  obtenu  de    Morts  Muf- 
ïgifmond  -  Augufte  l'inveftiture  des  tres* 
>uchés  de  Courlande  &  de  Semigalle ,  le^tard  Kec" 

condition  de  les  tenir  à  foi  Se  hom- 
îage  de  la  couronne  de  Pologne  , 
îourut  le  17  Mai ,  dans  un  âge  allez 
/ancé.  Frédéric  fon  fils  lui  fucceda. 

Le  1 4  Août ,  Guillaume  de  Gonza-     T  ^     . 
lue ,  Duc  de  Mantoue ,  termina  fa  Ion-  Mantoue. 
ue  carrière.  Ce  fut  un  Prince  fort 
tid  ,  mais  d'un  génie  fupérieur.  Par 

II  prudence  &  par  fon  habileté ,  il 
Ugmenta  confidérablement  fes  Etats, 
'eut  de  fon  mariage  avec  Eleonore 
'Autriche  Vincent  de  Gonzague  ,  qui 
îi  fuccéda ,  étant  alors  âgé  de  vingt - 
inq  ans, 


a  Par  une  inattention  bien 
bguliere  ,  M.  de  Thou  fait 
>mber  cette  fête  le  troifîé 
le  Dimanche  de   l'Avent. 


Cette  faute  étonnante 
eft  juftemenc  relevée 
par  les  Traducteurs  de 
notre  Hiftorkn. 


\66     Abrégé  de  i/Hist.  univ. 
■■■■■■■■»■■■      François  de  Médicis  ,  Grand  Duc  dé  ; 
henri  ni.  Tofcane  ,  fut  frappé  de  mort  ftibite  le  I 

9  Octobre.  Il  avoit  époufé  en  premi 


_pouic  en  p_. 

DucLdeGTo^ res  noces  Jeanne  d'Autriche  ,   ôc  en 
ane.  fécondes,  Blanche  Capello  que  le  Sé- 

nat de  Venife  avoit  adoptée.  Depuis  la 
mort  de  Philippe  fon  fils  ,  il  ne  lui; 
reftoit  que  deux  filles ,  qui ,  ainfi  que 
Philippe ,  étoient  nées  du  premier  mah 
nage  Se  voyant  fans  enfans  mâles  a,  il 
avoit  fait  un  teftament ,  par  lequel  il 
avoit  déclaré  héritier  du  Grand  Du^ 
ché  de  Tofcane  le  Cardinal  Ferdi~ 
nand  de  Médicis  fon  frère.  Il  n'y  eue 
que  cinq  heures  d'intervalle  entre  la 
mort  de  François,  &  celle  de  Blanches 
fa  féconde  femme.  Des  deux  filles  qu'il 
laifloit,  l'aînée  nommée  Eleonor  a  voit 
époufé  Vincent  de  Gonzague  ,  dont 
nous  venons  de  faire  mention.  Marie* 
la  cadette,  reftalong-tems  fans  épouxj 
mais  elle  fut  dédommagée  de  ce  retar- 
dement par  l'alliance  glorieufe  qu'elle 
contracta  depuis  avec  Henri  IV ,  Roi 
de  France. 
jeanVlgaïKU     Les  Proteftans  perdirent  cette  année 


1 


a  II  avoit  eu  de  Elan 
chc  Çaodlo  un  fils,  nommé 
.Aneoine  ,  qui  n'eft  mort 
qu'en  jSir;  mais  ce  Prince 
étoit  né  avant  leur  maria 


ge  ,  6c  par  conféquen 
n'étoic  point  dans  le  ca 
de  prétendre  au  Gran< 
Duché. 


deJ.A.  de  Thou.  £.  xjsrjm/.  167 

,  an  Vigand  ,  un  de  leurs  plus  habiles  — — ■ 
Itéologiens.  Il  travailla  à  i'hiftoire  Ec-  HE"    '  ni* 
jhfiaftique  avec  Mathias  Flaccus  Illiri-     *î*7- 
I  s.  En  conféquence  du  concordatpalTé 

I  tre  la  couronne  de  Pologne  &  les 
iicôc  Etats  dePruiTe,  Etienne  Bathory 

II  conféra  l'Evêché  de  Pomefanie  a. 

1  Jacques  Pamele  >  nommé  depuis  peu    jaCnUe$  pâ. 

I  l'Evêché  de  Saint-Omer  ,  mourut  le  mêle. 

If  >  Septembre  à  Mons  en  Hainault.  On 
l  eft  redevable  de  deux  éditions  de 
îrtulien  Ôc  de  Saint  Cyprien.  Il  étoit 
à  Bruges  ,  ôc  fortoit  de  l'ancienne 
aifon  des  Pamele  d'Oudenarde. 
Sa  mort  fut  fuivie  de  celle  de  Ger-  Germain 
!iin  Vaillant  de  Guelis  3  Evêque  d'Or  ^fsutcU 
ms,  &Abbé  de  Paimpont.  Ce  der- 
sr  Prélat  finit  fes  jours  à  Meun  fur  la 
>ire.  Il  avoir  été  élevé  dans  la  maifon 
Coligny ,  &  avoit  rempli  une  charge 
Confeiiier  au  Parlement  de  Paris. 
m  goût  pour  les  belles  lettres  ,  ôc  la 
rfaite  connoitfânce ,  qu'il  avoit  de 
langue  Grecque  ,  lui  avoient  acquis 
îe  grande  réputation. 

Maximilien  ,  après  fa  défaite  s'étoit  ^ 

Iplié  ,  comme  nous  l'avons  dit,  vers      zjss. 

Province  de  la  PrufTe  !  fuite ,  cet  Evêché  a  été  fup  - 
jcale   L'Evêque  de  Po-     primé  ,  ôc  réuni  à  celui  de 
Ifanie  tenoit  foa  fîige     Culm. 
Ilarieawerder.  Dans  la 
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E  '  la  Siléfre.  Il  étoit  campé  dans  les  envi- 

henri  m.  rons  de  Wielun.  Zamoyski  fe  mie  en 
*588-  marche  le  13  Janvier  1588  ,  pour  lui 
livrer  un  nouveau  combat.  L'Archi- 
duc ,  qui  n'avoic  avec  lui  que  cinq  cents 
chevaux,  &  un  petit  nombre  de  Lanf- 
quenets ,  fe  retira  en  Silefle  5  fous  Vit- 
zen.  Prepofwar  lui  amena  quelques 
troupes  de  Hongrie ,  extrêmement  fa- 
tiguées de  la  longue  marche  qu'elles 
avoient  faite.  Avec  ce  renfort ,  les  Po* 
lonois  qui  étoient  dans  l'armée  de  Ma«? 
ximilien  ,  &  furtout  Staniflas  Stad^ 
nicki ,  qui  en  l'abfence  de  Jean  Sbo| 
rowskiles  commandoit,  furent  d'aviç 
de  rifquer  la  bataille. 
'Seconde  dé-  Près  de  Vitzen,  étoit  une  longue 
faite  de  Maxi-  chauffée  fort  étroite.  Elle  traverfoit  de 
grands  marais  ;  &  trois  Cavaliers  poiT 
voient  à  peine  y  marcher  de  frontj 
Melchior  Reder3  Seigneur  Silefien,  ci^ 
devant  AmbaiTadeur  de  l'Empereur  au| 
près  de  la  Diète  de  Pologne,  confei 
de  garder  ce  paflage ,  ôc  de  s'y  fortifier,! 
Comme  c'étoit  un  étranger  qui  ouvrojj 
cet  avis ,  c'en  fut  aiïèz  pour  que  le$ 
Polonois  empêchafïènt  de  le  fuivre 
Zamoyski  profita  de  cette  faute  dès 
ennemis.  Il  avoit  déjà  fait  parler  la 
chauffée  à  une  partie  de  £qs  troupes  : 

Redei 
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Êleder  propofa  de  les  attaquer  ,  tandis  - 

qu'elles  étoient  encore  partagées  j  mais  HENR£8 1IU 

Dour  la  féconde  fois  on  refufa  d  ecou- 

:er  fes  confeils  ,  ôc  toute  l'armée  de 

£amoyski  palïà  la  chauûce  fans  aucun 

Dbftacle.    Maximilien    fit    fonner    la 

dharge  ,  lorfqu'il  n'en  étoit  plus  tems. 

>es  troupes   eurent  d'abord  quelque 

.vantage  j  mais  à  la  fin ,  accablées  par 

e  nombre  ,  elles  lâchèrent  pied ,  laif- 

ant  fur  la  place  trois  mille  morts  avec 

sur  artillerie  ôc  leur  bagage. 

L'Archiduc  fe  réfugia  dans  Vitzen  ce  Prince  eft 
vec    les   principaux    adhérens.    Za-fa.k  Prit°»~ 
■joyski  l'y  pourfuivit ,  ôc  l'y  aiîiégea. 
.yant  fait  approcher  le  canon ,  ôc  ayant 
nenacé  les  habitans  de  mettre  le  feu 
la  Ville  ,  il  les  obligea  de  lui  ouvrir 
purs  portes.  Il  fît  Maximilien  prifon- 
er.  Non-feulement  il  traita  ce  Prince 
ec  les  plus  grandes  marques  de  ref- 
6t ,  mais  il  eut  toutes  fortes  d'égards 
ur  les  Seigneurs  Polonois  qui  furent 
is  en  cette  occafion  ,  quoiqu'ils  fuf- 
nt  fes  ennemis  perfonnels.  Bien  loin 
infulter  à  leur  malheur ,  il  ne  fe  pér- 
it pas  le  moindre  reproche  ;  ôc  il 
ontra  que ,  s'il  étoit  habile  à  vaincre , 
favoit  de  même  ne  pas  fe  laiiîer  en- 
Ter  par  la  vi&oire. 
Tome  FIL  H 


17©     Abrège  de  l'Hist.  unit. 

Sigifmond  reçut  la  nouvelle  du  fuo 
mf.nri  ni.   ces  Je  fes  armes  avec  la  même  modé- 
If  ration.  Il  manda  fur  le  champ  à  Za^ 

moyski ,  de  ne  point  mener  l'Archi-* 
duc  à  Cracovie  ,  de  peur  qu'il  ne  parût 
qu'on  vouloit   par    orientation   faire 
voir  au  peuple  de  la  Capitale  un  pri- 
fonnier  de  cette  importance.  Ainfi  Ma- 
ximilien  tut  conduit  au  Château  de. 
Krafluniftow  ,  peu  éloigné  de  Lublin. 
Le  combat  de  Vitzen  s'étoit  donné  ta 
1 3  Janvier  j  6c  le  lendemain  l'Archi- 
duc avoit  été  pris.  Peu  après  ,  la  Reines 
Douairière  &c  la  Prince  (Fe  Anne  a  fe 
rendirent  de   Sandomir  à   Cracovie 
avec  une  fuite  nombreufe ,  pour  féli- 
citer le  Roi  fur  fou  couronnement  & 
fur  fes  fuccès.  Toujours  également  mo- 
déré ou  dilïimulé ,  il  fut  bien  aife  qu'on 
crût  que  les  réjouiflances  de  la  Capitale 
étoient  plutôt  occasionnées  par  l'arri- 
vée de  ces  PrincelFes  que  par  la  via 
toire  qu'il  venoit  de  remporter. 

Tandis  qu'on  ne  s'occupoit  à  CraJ 
covie  que  de  tournois ,  de  fpectade 
ôc  de  feftins ,  l'Empereur  étoit  dan 
une  Situation  bien  différente.  Uaffrorl 
que  recevoit  la  Maifon  Impériale  ,  e 
perdant  l'efpérance  du  trône  de  Pc| 

a  Sccut  de  Sigifmcnd, 
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logne ,  touchoit  vivement  ce  Prince  ; 
8c  l'honneur  de  l'Allemagne  entière  henriiii. 
fembloit  être  intérelTé  dans  la  prifon  x*88, 
de  Maximilien,  Cependant ,  comme 
Rodolphe  étoit  naturellement  peu  en- 
treprenant }  qu'il  ne  comptoir  que  mé- 
diocrement fur  les  fecours  de  l'Em- 
pire ,  8c  qu'il  appréhendoit  que  les 
|  Turcs  ne  fiiTent  la  paix  avec  la  Perfe 
pour  tourner  toutes  leurs  forces  contre 
la  Hongrie ,  il  ne  voulut  point  s'enga- 
ger dans  une  guerre  avec  la  Pologne, 
Mais ,  pour  ne  pas  demander  lui-même 
la-  liberté  de  fon  frère  à  Sisrifmond ,  il 
pria  le  Roi  d'Ef "pagne  5  d'engager  le 
j|]?àpe  à  fe  rendre  le  médiateur  de  ce 
{différend. 

Sixte  V,  prefTéparles  follicitations  sixte  VsW 
de  Philippe  ,  &  perfuadé  d'ailleurs  Pl?ye  P°":lr 

I      'M  fc  -il    '  1     r-L    '   •          '  faire  rendre 

quil  travailloit  pour  la  Chrétienté  en  u  liberté  â 
irendant  fervice  à  la  Maifon  d'Autri-  l'Archiduc, 
che ,  n'eut  garde  de  refufer  fa  média- 
Jtion.  Il  nomma  le  Cardinal  Hyppolite 
I/Udobrandin  pour  fon  Légat  auprès  du 
j  Roi  8c  de  la  République  de  Pologne. 
jlSigifmond  ne  montra  pas  moins  d'é- 
j  quité  dans  la  négociation  ,  qu'il  avoir 
rait  éclater   de  modération  après  la 
;ij  ividoire.  Il  offrit  de  relâcher  Maximi- 
lien &  tous  les  prifonniers  ,  pourvu 

H  ij 
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172.     Abrogé;  de  l'Hist.  univ. 
a  que  l'Archiduc  renonçât  à  fes  préten- 


tion 


henrî  m.  tions.  Maximilien  ,  aveuglé  par  les 
ff#.  mauvais  confeils  de  fes  adhérens  ,  re- 
jerca  cette  propofition  avec  beaucoup 
de  hauteur.  De  toute  cette  année  ,  011 
ne  put  rien  gagner  fur  l'Archiduc ,  &, 
ce  ne  fut  que  l'année  fui  van  te  ,  que 
détrompé  enfin  de  fes  vaines  efpéran- 
ces ,  &c  ennuyé  de  fa  prifon  ,  il  con-> 
fentit  de  traiter  avec  Sigifmond ,  à  des 
conditions  qu'il  refufa  de  ratifier  lorf- 
qu  il  fut  hors  des  mains  de  fon  en- 
nemi. 
ta  ville  de      Ainfi  que  l'Empereur  avoit  eu  re- 

5onn  reprife  cours  au  Roi  d'Efpagne  ,  pour  procu- 
gnoisT  rer  ^a  liberté  à  l'Archiduc  Maximilien  > 
Erneft  de  Bavière,  Electeur  de  Colo- 
gne ,  s'adrefla  au  même  Monarque  -, 
pour  recouvrer  la  Ville  de  Bonn ,  dont 
Martin  Schenck  s'étoit  rendu  maître 
vers  la  fin  de  l'année  précédente.  Sur 
la  réquifition  de  l'Electeur  ,  le  Duc  de. 
Parme  donna  ordre  à  Charles  de  Croy, 
Prince  de  Chimay  ,  d'aiîiéger  cette* 
Place.  Taxis ,  s'étant  avancé  pour  la; 
reconnoître  ,^reçut  un  coup  d'arque- 
bufe  ,  dont  il  mourut.  Son  corps  fuû 
porté  à  Cologne.  Othon  ,  Baron  de 
Potlitz  ,  commandoit  dans  Bonn.  Se- 
condé   de    Chriilophe   Wolff,    que[ 
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Schenck  lui  avoit  donné  pour  Lieute- 
nant ,  il  fit  tout  ce  qu'on  pouvoit  atten-  henri  ni. 
dre  d'un  Capitaine  vigilant  &  coûta-  Iî88, 
geux ,  &  il  ne  capitula  qu'après  une 
défenfe  de  fept  mois  ;  nous  n'entrerons 
point  dans  le  détail  des  opérations  de 
ce  fiége  ,  étant  prefTés  de  parler  d'éve- 
nemens  plus  intérefîans. 

Le  Duc  de  Parme  lollicitoit  force- .  conférences 
ment  la  Reine  d'Angleterre  d'entrer  en  dc  Bour- 

j         .      •  î  15  bourg, 

négociation  ,  pour  conclure  1  accom- 
modement qu'elle  avoit  propofé  entre 
Philippe  II  &  les  peuples  des  Pays-bas, 
L'objet  des  Efpagnols  étoit  d'amufer 
jeette  Princefle ,  &  de  l'empêcher  de 
ife  tenir  fur  fes  gardes  ,  afin  qu'elle  fe 
vît  accablée  au  moment  qu'elle  y  pen- 
feroit  le- moins.  Leur  projet,  comme 
nous  le  verrons  bientôt ,  ne  réuflît  pas. 
Quoique  Elizabeth  fe  défiât  de  leur 
fincérité ,  elle  ne  voulut  point  qu'on 
la  foupçonnât  de  penfer  à  profiter  de 
la  révolte  des  Flamands ,  pour  en  faire 
fes  fujets.  Malgré  l'opiniâtreté  avec  la- 
quelle les  Etats  des  Provinces  -  Unies 
perfifterent  à  refufer  de  fe  prêter  à  fes 
teues  ,  elle  envoya  en  Flandre  le  Comte 
ie  Derby  ,  le  Baron  de  Cobham  /  Se 
)\.qs  Chevaliers  Jacques  Croft,  Valentin 
3ais  cV  Jean  Rogers ,  en  qualité  de  fes 

Hiij 


174     Abrégé  de  l'Hist.  univ. 
îPléniporentiaires.  Ceux  que  nommai 

Henri  ni.  l'Efpagne  ,  furent  Maximilien  frère  du, 
3*  Comte  d'Aremberg,  Frédéric  Perrenoi 

de  Champigny ,  Jean  Richardot,  Jear 
Maës  &  Flaminius  Grenier.  Les  Minif 
très  d'Angleterre  débarquèrent  le  1.5 
Février  à  Oftende. On  fut  d'abord  long 
tems  à  convenir  du  lieu  où  fe  tien 
droient  les  conférences,  &  à  régler  ï 
îa  Pui (Tance  >  qui  feroit  maîtreiTe  de  L 
Ville  qu'on  choifiroit  pour  le  congrès 
donneroit  des  otages  pour  les  Pléni 
potentiaires  de  l'autre  Puilïance.  Apre] 
trois  mois  de  conteftations  3  les  Minif 
très  Anglois  fe  contentèrent  de  la  pa 
rôle  du  Duc  de  Parme  pour  fureté  ,  a 
fe  rendirent  à  Bourbourg ,  petite  Vil! 
de  Flandre  ,  qui  étoit  aux  Efpagnolî 
L'ouverture  du  congrès  s'y  fit  le 
Juin, 
©épartde      Cependant  la  flotte  formidable  , 

k  flotte  Efpa-  laquelle  l'Efpagne  travailloit  depuis  I 

gnole,{ui>     .a  r/°-     r  1  w    •    1 

nommée /'in- long  tems  ,  etoit  iortie  le  29  Mai  œ 
vineibu.  port  je  Lisbonne.  Elle  étoit  compofe 
de  cent  cinquante  voiles ,  montée  d 
fept  mille  deux  cents  feize  matelo 
êc  de  deux  mille  quatre  -  vingt  -  h  11 
forçats ,  &  armée  de  deux  mille  tro 
cents  trente-trois  canons.  Indépendan 
mentdes  volontaires  y  elle  portoit  du\ 
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fept  mille  neuf  cents  foixante-quatorze 
hommes  de  troupes  de  débarquement,  henri  m. 

t  \r   '  rr  '      •  j  X5S8. 

Les  principaux  Vaiiieaux  etoient  de 
douze  cents  tonneaux.  On  les  avoir 
conftruits  avec  tanr  de  folidité  ,  ôc  on 
les  avoit  tellement  renforcés  avec  des 
traverfes  de  bois ,  qu'ils  étoient  à  l'é- 
preuve de  l'artillerie.  Tous  les  mats 
étoient  entourés  de  cables  enduits  de 
goudron ,  afin  qu'ils  réfiftafifent  davan- 
tage au  boulet.  Aufli  ces  Bâtimens 
étoient  plus  propres  pour  la  défenfe 
que  pour  l'attaque  3  leur  mafTe  ne  leur 
permettant  pas  de  manœuvrer  au  (Il 
Facilement  que  les  VaifFeaux  Anglois  Ôc 
Hollandois.  Il  y  avoit  fur  la  flotte  cent 
vingt  mille  boulets  a  9  mille  quintaux 
de  balles  >  cinq  mille  fix  cents  quintaux 
de  poudre ,  ôc  douze  cents  quintaux  de 
mèches.  On  avoit  embarqué  des  vivres 
pour  fix  mois.  Comme  il  avoit  été  dé- 
fendu de  recevoir  à  bord  aucune  fem- 
me, plufieurs  courtifanes  avoientfreré 
quelques  petits  navires  ,  fur  lefquels 
elles  fuivoient  la  flotte. 
Don  Alvar  BaîTan ,  Marquis  de  Santa- 


a  J'adopte  ici  le  nombre 
donné  par  Meteren  ,  qui 
a  écrie  en  Flamand  une  hif- 
toire  des  Pays-bas.  On  lit 
4ouze    cents   mille  dans 


M.  de  Thou ,  mais  ce  nom- 
bre paroît  exagéré  ,  te 
l'on  a  lieu  de  foupçonner 
qu'il  y  a  faute  de  Copifte 
ou  d'Imprimeur.. 

H  iv 


I 
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e— — »  Cruz  ,  étant  mort  quelque  tems  avait 
Henri  m.  qu'on  appareillât  j  la  Cour  de  Madril 
*sss-      avoit  nommé  Généraliflîme   de  cet  I; 
armée    navale  Don  Louis  Perez  cil 
Gufman  ,   Duc  de   Médina  Sidonialj 
plus  diftingué  par  fa  naifTance  Se  p;l 
fes  richefïes ,  que  par  fon  expérienc 
Il  avoit  pour  Vice-Amiral  Don  Juci 
Martinez  de  Recaldo,  8c  pour  Contr  |i 
Amiral  Don  François  de  Bobadilla. 

Afin  de  confirmer  que  cet  armai 
ment ,  ainfi  que  les  Efpagnols  avoieiti' 
eu  foin  de  le  publier ,  avoit  pour  priit 
cipal  objet  la  défenfe  de  la  Religior.tJ 
un  Vicaire  -  Général  du  Saint  Ofruft 
accompagnoitle  Duc  de  Médina  Siddl 
nia.  Oétoit  Don   Martin  d'Alarconr 
qui  étoit  revêtu  de   cette  dignité, 
menoit  avec  lui  plus  de  cent  Capucin 
&:  autres  Religieux  des  Ordres  Mert 
dians.  Le  Pape  avoit  accordé  au  Rcjj 
d'Efpagne  une  Bulle ,  par  laquelle  la 
Pape  excornmunioit   de  nouveau  l| 
Reine  Elizabeth ,  la  déclaroit  déchu| 
de  tous  fes  droits  aux  royaumes  d'Aifi 
gleterre  Se  d'Irlande  ,   Se  délioit  f<J 
fujets  du  ferment  de  fidélité.  Cettlj 
Bulle  devoit  être  publiée ,  auflîtôt  qu[: 
l'armée  Efpagnole  auroit  mis  pied 
Serre  dans  le  pays  ennemi.  Guillaume 
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Alain  a,  de  la  Ville  de  Lancaflre,  le- 
quel avoit  demeuré  long  tems  au  Se*  henrutl 
minaire  de  Douay ,  enfuite  à  celui  de  iJÛ> 
Rheims,  8c  à  qui  Sixre  V  avoit  donné 
le  chapeau  de  Cardinal ,  avoit  eu  ordre 
de  fe  rendre  en  Flandre  ,  afin  de  paiTer 
de-là  en  Angleterre  après  l'arrivée  de 
la  flotte  de  Philippe  II,  pour  travailler , 
en  qualité  de  Légat  du  Saint  Siège ,  au 
rétablifTe  nient  de  la  Religion  Catho- 
lique dans  ce  royaume. 

Le  Duc  de  Parme  avoit  fait  divers      prépara- 
préparatifs,  pour  açir  conjointement ïifs faksPar 

*      r  '  r      ,      P  T,'  •      r*    le  D.  de  Par* 

avec  cette  grande  hotte.  Il  avoit  raie  me,  pour  a- 
équiper  fbixante-dix  bateaux  plats ,  ca-  £ir  colliGii^ 

■iiri  «  *  i      tement  avec: 

pables  de  porter  chacun  trente  des  cette  flotte 
chevaux  deftinés  à  traîner  l'artillerie 
&c  les  charois  ,  après  qu'on  auroit  fait 
ladefeente.On  avoit  rarTembléa  Nieu- 
port  deux  cents  autres  bâtimens  fem- 
blables,  mais  plus  petits.  Outre  cela,  il 
y  avoit  dans  le  port  de  Dunkerque  dix- 
huit  Vaifleaux  chargés  d'une  grande- 
quantité  de  poutres.  Elles  étoient  gar- 
nies de  pointes  de  fer  par  le  bas  ëc  de 
crampons  par  les  cotés  ,  afin  qu'on  pua 
les  joindre  enfembie.  Par  ordre  dm 
Prince  ,,  on  avoir  préparé  à  Gravelines> 
vingt  mille  tonneaux. T  8c  tout  ce  qui: 

f-  J&omm&AUiri  dans  la  traduction  de  M.,  de  Thoiu 
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étoit  nécefïaire  pour  la  conftruction  deJ 
henri  ni.  plufleurs  ponts.  On  avoit  amafTé  de 
tous  cotes  une  quantité  prodigieule  de. 
fafcines.  Farnefe  ne  s'étoit  pas  contenté 
de  ces  précautions.  Il  avoit  fait  creufer 
en  Flandre  cinq  ou  fix  canaux ,  entre 
autres  le  canal  d'Ypres.  Son  deflèin 
étoit  de  conduire  par  ces  canaux  fes 
bateaux  plats  depuis  Gand  &  Anvers 
jufqu'à  Bruges.  Dans  les  environs  de. 
Nieuport  étoit  un  camp  commandé 
par  Camille  del  Monte  ,  &  compofé 
de  trente  Compagnies  Italiennes  ,  de 
dix  Wallonnes ,  de  huit  EcofFoifes  Se 
de  huit  Comtoifes,  dont  chacune  étoit 
de  cent  hommes.  Il  y  avoit  près  de. 
Dixmude  un  autre  camp,  où  l'on  corn- 
ptoit  quatre  -  vingts  Compagnies  Fla- 
mandes ,  foixante  Efpagnoles ,  fix  Alle- 
mandes 8c  fept  Angioifes  ;  ces  fept 
dernières,  commandées  par  Guillaume. 
Stanley,  qui  avoit  depuis  peu  livré- 
Deventer  aux  Efpagnols ,  ôc  qui  a  voie: 
patte  à  leur  fervice.  On  publioit  que. 
la  plupart  de  ces  troupes  dévoient 
s'embarquer. 
Elle  efluye  Prefque  au  fortir  du  port  de  Lif- 
une  violente  bonne  ,  la  flotte  de  Philippe  II  effuya 

tempête.  a       r     •       r  •  1  •  /•       A  ' 

*  une  tempête  rurieuie  ,  qui  en  difperia. 

une  pactie.  A  peine  refta-t-il  quatre- 
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vingts  bâtimens  avec  l'Amiral.  Trois 
des  Galères  Porrugaifes  de  la  flotte  fu-  henriiii. 
rent  jettées  au  Cap  de  Buch  fur  la  côte 
de  Gafcogne.  UirforçatAnglois, nom- 
mé David  Gwin ,  étant  par  hazard  hors 
de  la  chaîne ,  rompit  les  fers  de  quel- 
ques autres  forçats ,  ôc  ils  fe  rendirent 
maîtres  de  la  Galère ,  fur  laquelle  ils 
fervoient.  Ils  attaquèrent  enfuite  deux 
autres  Galères  ,  s'en  emparèrent ,  & 
maflTacrerent  les  Officiers  ôc  les  fol- 
dats ,  qui  étoient  à  bord. 

Tous  les  Vaifleaux  de  la  flotte  ,  à     imrh  â& 
l'exception  de  huit ,  fe  rallièrent ,  après  c^l  taMas- 
avoir  été  pendant  plufîeurs  jours  le  cke. 
jouet  des  vents. LeDuc  de  Médina  Sido- 
nia  relâcha  dans  le  port  de  laCorogne, 
pour  faire  réparer  les  Bâtimens  mal- 
traités par  la  tempête.  De-U  ,  il  remit 
à  la  voile  ,  &  le  28  Juin  il  entra  dans 
la  Manche. 

Elizabeth ,  fur  les  avis  qu'elle  avoit 
reçus  de  divers  endroits,  particulière- 
ment de  France  ,  avoit  pris  fes  mefu- 
res  ,  afin  de  mettre  fes  Etats  à  l'abri 
d'une  invaflon.  Elle  avoit  affemblé  à 
Plymouth  une  flotte  de  cent  Vaiffeaux^ 
dont  la  deflination  étoit  de  veiller  à  la 
fureté  des  côtes  occidentales  d'Angle- 
terre  ôc  d'Irlande.  Une  autre  flotte  de 

H  V! 
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cinquante  Vaiffeaux  de  voit  croifer  dans 
henri  m.  la  Manche  entre  Douvres  &  Calais» 
15    '-     Cette  dernière  flotte  étoit  fous  les  or- 
dres de  Henri  Seymour  ,  fils  du  Due 
de  Sommerfet ,  que  le  Duc  de  Nor- 
thumberland  avoit  autrefois  fait  con- 
damner à  mourir  fur  un  échafaut.  La 
première  étoit  commandée  par  Charles- 
Howard  ,  petit- fils  de  Thomas,  Duc 
de  Norfblck ,  célèbre  par  la  victoire 
qu'il  avoit  remportée  fur  les  Ecofîbisv 
Howard,  defcendoit  de  ces  anciens 
Plantagenetes  ,  qui  pendant  quatre: 
cents  ans  avoient  régné  fi  glorieu-fe-- 
ment  en  Angleterre.  On  lui  avoit  don- 
né  pour  Vice-Amiral  un  homme  d'une 
naifïaiTce  bien  différente ,  mais  que  fa 
réputation  illuftroit  âflez.  C'étoit  le] 
fameux  François  Drack  ,  dont  nous- 
avons  rapporté  ailleurs  pîuiieurs  ex^j 
pîoits ,  &  qui  venoit  de  fe  fignaler  en- 
core l'année  dernière  par  une  expédi- < 
non  fur  les  cotes  d'Efpagne.  La  Reine  T 
ayant  été  informée  que  le  deïïein  des 
Efpagnols  étoit  de  defcendre  à  l'em- 
bouchure de  la  Tamife ,  lit  affembleF 
une  armée  à  Tilbury  dans  le  Comté 
d'Eflex.  EMe ordonna  d'élever  des  Forts 
fur  les  deux  rives  du  fleuve* 

Comme  k  rems  preffoit  3  il  fallut 
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employer  beaucoup  de  diligence  à  ces 
ouvrages.  Elizabeth,  ainfi  qu'une  au- 
tre Tomyris ,  fe  rendok  tous  les  jours 
au  camp ,  vêtue  ordinairement  en  ama- 
fone  ,  animant  par  fa  préfence ,  &z  les 
troupes  à  bien  faire  ,  ôc  les  ouvriers  à 
prefîer  l'exécution  des  travaux.  Il- y  eut 
ordre  de  former  encore  quelques  autres 
camps  dans  différentes  Provinces  des 
deux  Royaumes. 

Les  Provinces-Unies  n'avoïent  pas 
non  plus  négligé  le  danger  commun. 
Elles  appréhendoient  peu  les  grands 
Vaifïeauxd'Efpagne,  qui  ne  pouvoient 
être  d'ufage  fur  les  côtes  des  Pays-bas > 
où  la  mer  a  peu  de  fond.  Les  bateaux" 
?lats  du  Duc  de  Parme  étoient  plus  à 
raindre.  Ainfi  les  Etats  travaillèrent 
ï  en  raflembler  de  leur  côté  le  plus- 
*rand  nombre  qu'il  fut  polîible.  Ils  en 
équipèrent  quatre-vingt-dix,  ôc  ils  les 

ftribuerent  de  telle  façon ,  que  tous 
es  ports  de  Flandre  étoient  bloqués, 
îepuis  l'embouchure  de  TEfcant  juf- 
}u'à  Gravelines.  Les  Etats  en  même 
ems  renforcèrent  les  garnifons  des 
^îaces  quils  avoient  fur  fa  côte.  Ils  dé- 
acherent  Lonck  avec  vingt-cinq  Vaif- 
eaux  de  guerre  ,  pour  aller  joindre  la 
btte.  Angloife  ,  qui  étoit  aux  ordres 


HENRira, 
1588. 
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■de  Seymour.  L'Amiral  Juftin  de  NafiTaU 


henrï  m.  avec  trente  -  cinq  VaifTeaux  ,  fur  les- 
quels étoient  douze  cents  hommes  de 
troupes  réglées  /fe  chargea  de  couvrir 
la  Zelande. 

Le  même  jour  que  la  flotte  Efpa- 
gnole  entra  dans  la  Manche  ,  la  flotte: 
Angloife  ,  commandée  par  TAmiraL 
Howard ,  fit  voile  de  Plymouth  fur  les 
quatre  heures  du  foir.  Howard  fut: 
long-  teins  incertain  de  la  route  que: 
preadroient  les  ennemis.  Enfin  il  lest 
découvrit ,  qui  cingloient  à  pleines 
voiles  avec  un  vent  de  Sud-Oueft  vers 
Plymouth. 
Première       Au  jugement  de  tous  les  habiles 

rencontre  des  i-     »*      i      t-i  i       r  r  i 

flottes  An-    gens  3  dit  M.  de  Thou ,  les  Eipagnois 
gloife&Ef-  firent  une  grande  faute  de  ne  pas  pen- 

pagnole.         r       \    r  j  *  i 

1er  a  le  rendre  maîtres  de  ce  port, 
S'étant  contentés  de  le  reconnoitre ,  il* 
continuèrent  leur  route  du  côté  de  l'Eft 
Howard  ,  dont  les  Vai (féaux  étoieni 
plus  petits  &  plus  légers  que  ceux  deï 
ennemis ,  gagna  le  deiïus  du  vent ,  & 
commença  l'attaque  par  plusieurs  bon 
dées  de  canon.  Les  Efpagnols  mirem 
bas  leurs  grandes  voiles,  arin.de  pren- 
dre moins  de  vent ,  de  ils  fe  rangerez 
en  bataille  en  forme  de  croilTant.  C( 
fut  le  dernier  jour  de  Juillet ,  que  fi 
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paffa  cette  adfcion.  Elle  fut  très-vive  , 
ôc  la  victoire  fe  déclara  contre  les  Ef-  henriiîi. 
pagnols.  Leurs  bâtimens  étant  fort  fer-  l^7' 
rés ,  le  Galion  le  Siville  ,  que  montoit 
Pierre  de  Valdes,  heurta  fi  violemment 
contre  un  autre  Vaiffeau ,  qu'il  rompit 
fon  grand  mats.  Cet  accident  le  fît 
voguer  plus  lentement ,  &c  l'empêcha 
de  fuivre  le  refte  de  la  flotte  ,  lorf- 
qu'elle  fit  fa  retraite.  Les  Anglois , 
s'imaginant  qu'on  en  avoit  retiré  l'é- 
quipage de  les  troupes ,  ne  daignèrent 
pas  l'attaquer. 

Lorfqtie  les  ennemis  prirent  la  fuite  y 
l'Amiral  Anslois avec fes  Vaifîeaux  ks 
^meilleurs  voiliers  fe  mit  à  leur  pour- 
fuite  ,  afin  de  ne  pas  les  perdre  pen- 
dant la  nuit.  C'étoit  au  Vaiffeau  dé 
Drack ,  à  porter  le  fanal.  Ce  Vice-Ami- 
ral s'écarta  pour  donner  la  cha(ïè  à 
Icinq  Hourques ,  &  il  caufa  une  erreur 
Iqui  penfa  être  fatale  à  l'Amiral.  Ho- 
ward ,  croyant  fuivre  le  fana'  Angîois  3 
fe  laiiïa  guider  pendant  toute  la  nuit 
par  celui  des  Efpagnols.  Le  matin ,  il 
fe  trouva  au  milieu  de  leur  flotte  ,  Se 
il  n'échappa  que  par  la  légèreté  de  fon 
Bâtiment. 

[*-■  Drack,   en  revenant  le  joindre 5 
^rencontra  le  Galion  monté  par  Pierre 
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*——--— de  Valdes.  Ayant  su  que  cet  Officier 
,henri  ni.  étoit  encore  de  (lus  avec  quatre  cents 
^5  "        hommes,  il  le  fomma  de  fe  rendre  à 
difcrétioïï.  On  trouva  fur  ce  Vaifïeaa 
cinquante  mille  ducats.  Le  même  jour, 
ta  flotte  d'Efpagne  fit  une  autre  perte 
afFez  confidérable.  Le  feu  prit  au  Ga^ 
lion  de  Don  Michel  d'Oquendo.  La 
plus  grande  partie  de  l'équipage  ayané 
péri  dans  les  flammes  ,  les  Anglois^ 
s'emparèrent  aifément  de  ce  VaiiFeau-,- 
II  fut  conduit  en  Angleterre  avec  quel- 
ques prifonniers  qu'on  fit  à  bord ,  ÔC 
qui  étoient  à  demi  brûlés. 
Nouvelle     Le  2  Août ,  le  vent  s'étant   tourner 

deux°flotKs.e'vers'  ^e  Nord,   devint  favorable  aux 
Efpagnols.    Ils    attaquèrent  la  "flottée 
d'Elizabeth  j;  mais  les  Anglois  virèrent 
de  bord ,  ôc  profitant  de  la  légèreté  de; 
leurs  Vaifleaux,  ils  eurent  bientôt  re> 
gagné  t'avantage  du  vent.  On  fe  ca^ 
nonna  de  part  3c  d'autre.  Cette  féconde 
acrion  ne  fut  pas  moins  vive  que  la; 
première.   Les  Anglois  fe  rendirent) 
maîtres  d'une  Galéafle  ôc  de  plufieurs 
autres  Bâtimens  de  moindre  grandeur; 
Il  y  eut  près  de  l'Ifl-e  de  Wight  uir 
iroifléme   combat.  Les    Efpagnols  jt} 
eurent  encore  le  defîbus-.  Alors  ils  feJ 
déterminèrent  à  s'approcher  des  côtes 
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■  le  France.  Ils  efpéroient  d'y  être  joints 

I  >ar  le  Duc  de  Parme.  Mais  l'armement  henri  111. 

le  ce  Prince  n'étoit  pas  encore  prêt. 

1  En  attendant  qu'il  le  fût ,  Médina 
lîidonia  jetta  l'ancre  dans  les  environs 
I  le  Dunkerque,  L'Amiral  d'Angleterre , 

1?ar  le  confeil  de  Drack ,  tira  de  fa 
lotte  huit  VaifTeaux  ,  qui  ayant  été 
brt  maltraités ,  n'étoient  prefque  plus 
_:n  état  de  fervir.  Il  les  fit  remplir  de 
\  >oix  -  réfine ,  de  foudre ,  6c  d'autres 
natieres  combuftibles.On  y  embarqua 
uffi  quelques  pièces  de  canon  3  qu'on 
hargea  de  clous  ôc  de  chaînes.  Ces 
Vaiileaux  ainfi  préparés  ,  on  y  mit  le 
eu  ,  après  les  avoir  remorqués  au  mi- 
ieu  de  la  flotte  ennemie.  Ils  y  jette- 
ent  bientôt  la  confufion.  Les  Efpa- 
jnols ,  craignant  quil  ne  leur  arrivât 
a  même  chofe  qu'au  (iége  d'Anvers , 
e  hâtèrent  d'appareiller ,  pour  prendre 
e  large. 

Dans  ce  défordre  extrême ,  une  Ga- 
éaffe  dont  la  Chiourme  étoit  de  trois 
:ents  forçats ,  &  qui  portoit  quatre 
:ents  hommes  de  débarquement  com- 
nandés  par  Hugue  de  Moncade  , 
j'embarafîa  dans  les  cordages  d'un  Vai£ 
feau  voifin ,  &  perdit  une  partie  de  fes 
igrets,  Ne  pouvant  plus  fe  gouverner, 
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elle  alla  échouer  fur  des  bas  fonds  prè 
henri  m.  de  Calais.  Elle  y  fut  attaquée  par  quel 
J)"88,  ques  PinaiTes  Angloifes.  Moncade  f 
défendit  avec  valeur ,  mais  il  reçut  ; 
la  tète  un  coup  mortel  ;  &:  les  Efpa 
gnols  ,  qui  étoient  à  bord  de  fon  Bâti 
ment ,  ne  fondèrent  plus  dès -lors  qu, 
la  mue.  Les  uns  le  précipitant  dans  h 
mer  ,  d'autres  cherchant  à  fe  fauve 
par  quelque  autre  moyen ,  furent  01 
noyés ,  ou  palfés  au  fil  de  l'épée.  L; 
GaléaiTe  fut  mife  au  pillage  ,  8c  l'on  ] 
trouva  une  fomme  pareille  à  celle  qu 
avoit  été  enlevée  du  Galion  de  Valdés 
^  Dernière     Le  8  Août ,  les  Anglois ,  profitant  d< 

tadc\aAot^evLT  avantage  5  allèrent  attaquer  à  Gra 
tes.  vélines  la  flotte  Efpagnole  ,   qui  s') 

étoit  ralliée  ,  8c  ils  la  foudroyèrent  i 
coups  de  canon. Comme  leursVairTeau: 
étoient  bas  de  bord ,  il  n'y  avoit  pref 
que  aucun  de  leur  coups,  qui  ne  portât 
Ils  coulèrent  à  fond  deux  Bâtimens  en' 
nemis.  Le  Galion  h  Saint  Philippe 
ayant  été  défemparé  de  fes  manceu. 
vres,  échoua  fur  la  côte  de  Flandre,  fl 
Commandant  8c  l'équipage  fe  retire* 
rent  à  terre ,  8c  le  Vaifîèau  fut  pris  pai 
lesFleffinguois.  Un  autre  Galion  nom- 
mé h  Saint  Mathieu  ,  fur  lequel  étoi; 
Don  Diegue  Pimentel  3  Colonel  di 
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régiment  de  Sicile ,  fie  pendant  quel-! 
Inue  tems  une  belle  défenfe.  Après  un  HENRI  nt 
combat  opiniâtre  ,  Je  Galion  le  rendit 
i  Pierre  Vander  Doës.  Ce  Capitaine 
în  envoya  à  Leyde  le  pavillon  ,  qu'on 
plaça  dans  la  principale  Eglife.  Un 
troisième  VailTèau  de  moindre  gran- 
deur échoua  près  de  l'Eclufe  fur  des 
Dancs-de-fable ,  fans  que  cependant  il 
fe  perdît  perfonne  de  l'équipage. 

Les  Efpagnols ,  en  s'éloignant  de  la  Fuite  de  h 
cote  ,  ne  fe  fervirent  d'abord  que  de  flocte  d'£fPa' 
ia  moitié  de  leurs  voiles.  A  peine  fu- 
rent-ils en  pleine  mer  5  qu'ils  les  dé- 
ployèrent toutes.  Howard  3  après  avoir 
ordonné  à  Seymour  de  garder  de  con- 
cert avec  la  flotte  Hollandoife  les  côtes 
de  Flandre ,  pourfuivit  les  ennemis.  Il 
ne  les  perdit  point  de  vue  pendant  trois 
jours.  D'abord  ils  lui  parurent  faire 
voile  vers  PEcofle.  Voyant  enfuite  que 
le  gros  tems  les  obligeoit  de  ranger  la 
cote  d'Allemagne,  il  ne  voulut  point 
fe  jetter  dans  le  précipice  où  il  les 
voyoit  courir.  Il  ramena  le  14  Août  à 
Hardwick  fa  flotte  triomphante  , 
n'ayant  eu  que  cent  hommes  tués  dans 
toute  fon  expédition.  cette  flot^ 

La  flotte  d'Efpagne  ne  fut  pas  plû-^f^ 
tôt  délivrée  de  la  crainte  des  An^loisp^e. 
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<««««■»  Se  des  Hollandois ,  qu'elle  eut  à  corn- 
henri  m.  battre  une  horrible  tempête.  Deux  Ga- 
Js8S'       léaffes,  à  bord  def quelles  il  y  avoit  fnl 
cents  tant  foldats  que  matelots ,  firen| 
naufrage.  Enfin  le  vent  devint  un  peil 
moins  violent  ,  &  permit  aux  Efpagnolj  | 
d'aborder  à  une  Iiîe  déferte  fur  la  côtel 
d'Ecofle.  Le  Duc  de  Médina  Sidonia  j 
ayant  tenu  Confeil  de  guerre  ,  il  fui 
décidé  qu'il  y  auroit  de  la  témérité  à 
vouloir  lutter  contre  le  ciel  &  la  meil 
en  couroux  -y  qu'ainfi  on  partageroit  U\ 
flotte,  Ôc  que  chacun  retoumeroit  enl 
Efpagne   le  plus  promptement  qu'il 
pourroit.  La  côte  de  B  fcaye  fut  mar- 
quée pour  le  lieu  du  ralliement ,  après 
quoi  l'Amiral  Efpagnoi  parla  les  Orca- 
des,  &  entra  dans  la  mer  d'Irlande.  Aie' 
bout  de  fix  jours ,  il  y  fut  furpris  pen- 
dant la  nuit  d'une  nouvelle  tempête  , 
qui  dura  jufqu'au  lendemain  midi.  Il 
fut  encore  quelque  tems  le  jouet  des! 
vents  ,  mais  enfin  il  gagna  la  haute: 
mer  avec  une  partie  de  la  flotte,  ôc 
il  aborda  enfui  te  afïez  heureufemenc  i 
en  Efpagne.  A  l'égard  du  Vice-Amiral 
Récaldo,  avec  vingt- fept  VaiiFeaux  qui 
lui  reftoient  >  il  échoua  fur  la  cote  d'Ir- 
lande ,  où  il  fe  trouve  beaucoup  de 
bas  fonds.  Dix  jours  après,  il  fe  remit 
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1  mer.  Les  vents  contraires  le  rejette-  -»**1 


:nt  contre  la  même  côte ,  &  il  perdit  henri  ni. 
ois  cents  hommes.  Il  rut  fait  lui-      IïS8# 
;.ême  prifonnier  par  les Irlandois  avec 
fixante  foldats.  Un  Galion  ayant  été 
prté  du  côté  de  l'Ecoffe ,  les  habitans 
î  la  côte  y  mirent  le  feu.  La  poudre , 
11  étoit  à  bord,  fit  fauter  le  premier 
j  Dnt  à  la  diflance  d'un  demi  mille.  Le 
p  Septembre  ,  le  Galion,  fur  lequel 
Ion   Michel  d'Oquendo   avoit  paffé 
[  )rès  l'embrafement  du  fien ,  périt  avec 
l»ut  ce  qui  étoit  defTus.  Ainfi  que  Ré- 
iddo ,  Don  Alfonfe  de  Luzon  a ,  Don 
odrigue  de  LafTo ,  ôc  deux  autres  Offl- 
ers  de  considération  ,   furent  faits 
irifonniers  en  Irlande.  Ils  furent  con- 
uits  en  Angleterre  ,  8c  remis  à  Horace 
allavicini ,  afin  qu'il  pût  les  échanger 
Dntre  Odet  de  la  Noue  5  dont  il  recher- 
loit  la  fceur  en  mariage. 

Selon  les  Anglais  Se  les  Hollandois , 
îs  Efpagnols  perdirent  plus  de  quatre- 
ingts  VaifTeaux  dans  leur  expédition. 
i  l'on  en  croit  les  Efpagnols  3  ils  n'en 
erdirent  que  trente-deux.  Us  convien-, 
ent  ,  qu'il  leur  en  coûta  dix  miller 
ommes ,  fans  compter  mille  prifon- 
iers  que  firent  les  Anglois.  M.  de 

»  Colonel  du  Régiment  de  Naples, 
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— — ■ ^  Thou  dit  favoir  de  la  bouche  même 

HENRI  m.  de  Don  Bernardin  de  Mendofe  ,  pour 

lors  Ambaffadeur  d'Efpagne  en  France, 

que  Philippe  II  avoit  dépenfé  plus  de 

trente-fix  millions  pour  l'armement  de 

fa  flotte. 

Le  Duc  de      Quoiqu'on  ne  pût  pas  imputer  am 

Medma  Sido-  j     w     v        c  S      '     \  M 

nia  difgi-acié  Duc  de  Meûina  bidonia  le  malheureux 
par  Philippe  fLlccès  de  cette  entreprife  ,  &  que  cet 
Amiral  ne  fût  pas  relponfable ,  ni  de$ 
maladies  qui  lui  avoient  emporté  une 
partie  de  fes  équipages  ,  ni  des  vents 
qui  avoient  fait  périr  une  partie  de  ùs 
Vaiffeaux  ;  cependant  à  fon  retour  en 
Efpagneil  eut  ordre  de  ne  point  paroîr 
tre  à  la  Cour ,  Se  de  fe  retirer  dans  fe* 
terres.  Philippe  fut  aufîi  fort  mauvais 
gré  au  Duc  de  Parme ,  de  n'avoir  pas 
pris  des  mefures  affez  juftes ,  pour  que 
les  Vaiiïeaux  équipés  en  Flandre  puf- 
fent  féconder  les  opérations  de  la  flotte 
Efpagnole. 

A  i'occaiîon  de  la  difperfion  de  cettû. 
flotte  ,  on  frappa  en  Zelande  une  me-: 
daille  d'argent ,  qui  repréfentoit  lej 
Armes  de  la  Province  ,  avec  cette  inf4 
cription ,  SoliDeo  gloria  a,  Se  au  revers 
la  flotte  d'Efpagne  avec  ces  mots  au4 


*  La  gloire  n'appartient  qu'à  Dieu» 


deJ.A.  deTkov.  l.xxxir.   19 1 

îiTous ,  venit  9  ivit ,  fuit  a.  La  Reine  ■■■  '        » 
i  Angleterre  ôc  les  Provinces  -  Unies  henïuhi.. 
^donnèrent  un  jour  de  jeûne  ôc  d'ac-      Iî88* 
jfons  de  grâces.  Ce  jour ,  qui  fut  le 
ip  dw  Novembre ,  Elizabeth  portée  fur 
1 1  char-de-triomphe  ,  auquel  étoient 
!  tachés  pluMeurs  des  pavillons  enlevés 
ix  ennemis ,  fe  rendit  avec  fes  habits 
>yaux  à  l'Eglife  de  Saint  Paul ,  étant 
xompagnée  du  Parlement ,  ôc  dçs 
rands  Officiers  de  la  Couronne,  Eu 
lant  à  cette  Eglife ,  ôc  en  retournant 
1  Palais ,  elle  trouva  fur  fon  paflage 
1e  foule  innombrable  de  peuple  ,  qui 
ar  fes  acclamations  réitérées  témoi- 
noit  fa    reconnoiflance   pour    cette 
rincefïè. 
Un  nouvel  événement  augmenta  la  „.  v°yase  de 

r  .  1    •      1       w    Thomas  Can- 

ne ,  que  cautoit  aux  Anglois  la  de-  dish  auxindes 

oute  de  la  flotte  d'Efpagne.  Ce  fut  legr^cc^sm^ 

stour  du  Lord  Thomas  Candish ,  dont  les. 

*s  fuccès  couronnèrent  la  deftrucldon 

e  la  marine  ennemie,  comme  l'heu- 

eufe  expédition  de  Drack  huit  ans  au~ 

•aravant  avoit  couronné  les  avantages 

emportés  en  Irlande.  Candish  étoit 

>ard  de  Plymouth  le  dernier  four  de 

Juillet  de  Tannée    1 5  8ct  5  avec   trois 

a  Elle  eu.  venue ,  elle  s'en  eft  retournée  ,  Sr  eile  n'eâ 

)ÎUS. 
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■  Vaiiîèaux  qui  portoient   cent  vingt- 1 


HEN?vi  m.  trois  a  hommes  de  débarquement.  Dix 
jours  après  ,  il  paffa  à  la  vue  des  Gana-  i 
ries ,  Se  alla  mouiller  fur  la  côte  dej 
Barbarie  à  l'embouchure  de  la  rivieréi 
appellée  communément  Rio  del  Oro.l 
Ii  découvrit ,  le  2  5  Août ,  le  Cap  Verd  5 1 
quatre  jours  après ,  le  Cap-Blanc  Se  lai 
Sierra  Léo/za.  Là  3  il  trouva  une  bayel 
afTez  commode ,  où  il  fit  repofer  iesl 
Vaifïeaux  pendant  quelques  jours. 

A  dix  milles  de  la  Sierra  Léona,  font! 
les  Iflcs  de  Madtabonda.  Elles  reiTern-J 
blent  de  loin  à  une  foret ,  à  caufe  del 
la  grande  quantité  d'arbres  dont  elles I 
font  couvertes.  Pendant  tout  le  moisi 
de  Septembre ,  les  Anglois  efïuyerenBl 
des  pluies ,  des  éclairs  Se  des  tonnerreâl 
continuels.  Le  20  du  même  mois ,  ilsl 
£rent  voile  vers  l'Amérique  ;  Se  fur  la  I 
fin  d'Octobre  ils  doublèrent  le  Capwl 
Froid  ,  dont  le  fommet  repréfente  unal 
Ville  flanquée  de  deux  Ifles.  Enfuite  ils  I 
voguèrent  quelque  tems  entre  Pille  del 
Saint-Sébaftien  Se  le  continent.  Après'l 
avoir  radoubé  leurs VaifTeaux  dans  l'Iflè.1 
de  Saint-Sébaftien  3  Se  y  avoir  conftruic  I 

a  Ce  nombre  de  troupes  !  quelque  altération  dans  le  \i 
me  paroît  bien  médiocre.  I  texte. 
Il  pourroit  bien  y  avoir  [ 


une 
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une  frégate ,  ils  abordèrent  vers  la  fin 
du  mois  de  Décembre  fur  la  côte  de  henriiii. 
l'Amérique ,  &  mouillèrent  dans  un  m88« 
Dort ,  à  qui  ils  donnèrent  le  nom  de 
Port  -  Defiré.  Sa  fituation  efl  avanta- 
Teufe  y  il  eft  vafte ,  Se  les  Vai (féaux  y 
ont  parfaitement  à  l'abri.  Il  y  a  dans 
e  milieu  de  ce  port  deux  Ifles ,  qui 
ont  remplies  de  pinguins  ,  Se  de 
:hiens  marins. 

Les  Anglois  ayant  fait  provision  de 
ûnguins  ,  Se  les  ayant  falés ,  tirèrent 
rers  le  Sud  ,  Se  abordèrent  à  un  cap  , 
|ui  eli  à  cinquante  -  deux  dégrés  qua- 
ante-cinq  minutes  de  l'autre  côté  de 
a  Ligne  ,  Se  qui  s'étend  jufqu'au  dé- 
roit  de  Magellan.  De  quatre  cents 
Ifpagnols ,  qui  avoient  été  envoyés 
ois  ans  auparavant  pour  garder  ce 
ofte ,  Candish  n'y  en  trouva  plus  que 
ingt-quatre.  A  la  vue  des  Anglois ,  ils 
bandonnerent  un  Fort  où  il  y  avoit 
uatre  canons.  L'entrée  Se  la  fortie  du 
étroit  font  éloignées  l'une  de  l'autre 
'environ  quatre  -  vingt  -  dix  milles, 
andish  employa  près  de  deux  mois 
le  parler.  Pendant  cette  traverfée ,  les 
nglois  furent  battus  de  plufïeurs  tem- 
i  êtes ,  qui  font  très -fréquentes  dans 
Tome  FIL  l 
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ces  parages  ,  &c  ils  eurent  beaucoup 
henri  m.  à  fouffrir  de  la  difette. 
*f88.  Enfin  ,  le  6  Mars  de  l'année  fuivan- 

te  ,  ils  entrèrent  dans  la  mer  Auftrale. 
Le  25  du  même  mois  ,  ils  payèrent 
entre  le  Continent  &c  rifle  de  Sainte- 
Marie.  Ils  firent  le  lendemain  une  def- 
cente  à  la  côte  occidentale  de  cette 
Ifle ,  qui  eft  très-abondante  en  poules  . 
en  porcs  8c  en  fruits.  Les  Efpagnols  y 
avoient  fait  bâtir  une  fort  belle  Eglife. 
Quoique  les  Infulaires  eufiTent  embraf 
fé  le  Chriftianifme  ,  les  Efpagnols  1er 
tenoient  dans  un  dur  efclavage  ,  Ôc  m 
leur  permettoient  pas  même  de  man- 
ger de  la  viande. 

Après  avoir  pafTé  trois  jours  dan* 
l'Ifle  de  Sainte-Marie,  les  Anglois  er 
partirent,  ôc  faifant  voile  vers  FEft. 
ils  arrivèrent  à  l'Ifle  de  la  Conception 
d'où  ils  fe  rendirent  dix  jours  après  ; 
l'embouchure  d'une  rivière  remplie 
de  fable ,  nommée  par  les  Efpagnoiv 
Rio  deQuintero ,  &  diftante  de  trente* 
deux  dégrés  cinquante  minutes  de  l'Et 
quateur.  Le  pays  abonde  en  taureaux^ 
en  gibier  8c  en  chevaux.  Pendant  1< 
féjour  qu'y  firent  les  Anglois,  ils  euren 
à  combattre  contre  quelques  Cava- 


DEj.A.DETHOTJ.Z.XXX/r.    195 

tiers ,  qui  vinrent  fondre  fur  eux  du 

haut  des  montagnes.  Il  y  eut  quelques  henri  iil 

hommes  tués  de  part  6c  d'autre. 

Candish  fortit  le  10  Avril  du  golfe 
de  Quintero ,  tirant  vers  i'Oueft.  Le 
.  25  ,  il  jetta  l'ancre  fur  la  côte  de  la 
.Province  de  Maramorena  ?    qui  efb  a 
I  vingt-trois  dégrés  d'élévation  du  pôle , 
8c  où  l'on  trouve  un  port  très  -  com- 
mode. Ce  pays  n'étoit  habité  que  par 
des  Sauvages. 

Le  2  Mai ,  les  Anglois  allèrent  jetter 
l'ancre  dans  le  port  d'Arica  ,  qui  dé- 
pend du  royaume  du  Pérou.  Ayant  été 
chaffés  à  coups  de  canon  par  les  Efpa- 
gnols  ,  ils  rangèrent  la  côte ,  faifant 
voile  vers  le  Sud.  Ils  enlevèrent  quel- 
ques Vaiffeaux  chargés  de  provirions 
èc  de  marchandifes  de  prix ,  8c  fur  la 
fin  du  mois  ils  s'emparèrent  de  la  Ville 
de  Payta  qu'ils  réduifirent  en  cendres. 
De-ià ,  ils  rirent  voile  le  4  Juin  vers 
Tlile  de  Puna.  Elle  écoit  gouvernée  par 
un  Seigneur  du  pays ,  qui  avoit  époufé 
une  Espagnole.  Au  bruit  de  l'arrivée 
des  Anglois,  ce  Seigneur  s'étoit  retiré 
jdans  le  Continent  avec  fa  femme  ,  8c 
avec  fes  effets  les  plus  précieux.  Les 
[Anglois  ,  en  étant  venus  aux  mains 
avec  les  Infulaires^  eurent  neuf  nom- 

I  ij 
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i  mes  de  tués,  Se  huit  autres  furent  faits 

Henri  m.  prifonniers.  Pour  fe  venger  de  cette 
1  î88'      perte ,  Candish  brûla  le  Palais  du  Gou- 
verneur ,  une  Eglife  qui  en  étoit  voi- 
fine  ,  &  plusieurs  habitations. 

Il  demeura  onze  jours  dans  ce  lieu  : 
il  alla  enfuite  mouiller  à  l'embouchure 
de  la  rivière  Douce  ,  pafïa  la  Ligne  le 
2 1  Juin  ,  8c  fit  voile  vers  le  Nord.  Le 
1 1  Juillet ,  il  découvrit  la  nouvelle 
Efpagne.  Inftruit  de  la  fïtuation  ,  où 
étoient  les  affaires  des  Efpagnols  dans 
ces  contrées,  par  un  navire  dont  il 
s'empara ,  il  fe  rendit  au  cap  de  Quito, 
Il  y  defeendit ,  &  il  mit  le  feu  à  la 
Ville  d'Aquatuleo  ,  que  les  habitans 
a  voient  abandonnée.Les  Anglois,aprèï 
avoir  reconnu  les  ports  de  la  Nativité , 
\  de  Santiago  ,   de  Malaca  de  de  Chra- 

calla  ,  abordèrent  le  22  Septembre  2 
l'ille  de  Saint- André ,  le  4  Octobre  a 
Maffaflan  fous  le  tropique  du  cancer, 
&  le  1 9  du  même  mois  au  cap  de  San^ 
Lucar.  Le  14  Novembre,  ils  doublè- 
rent le  cap  de  Californie.  Ils  y  ren^. 
contrèrent  le  Vaifïeau  Efpagnol  La 
Sainte-Anne  ,  qui  étoit  Amiral  de  la 
mer  Auftrale.  Après  un  combat  opi- 
niâtre qui  dura  (ïx  heures  entières,  ils 
s'en  rendirent  maîtres.  On  trouva  fui 
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ce  Bâtiment  beaucoup  de  riches  mar- 
chandifes ,  &  la  valeur  de  quatre  cents  henri  ni. 
quatre-vingts  mille  florins  en  lingots 
d'or. 

Au  commencement  de  Janvier  de 
ette  année  1 5  88  ,  Candish  arriva  aux 
fies  des  Larrons.  La  première  qu'on 
•encontre ,  nommée  Guana ,  eft  fituée 
trente  dégrés  de  l'Equateur  :  les  deux 
tutres  font  plus  au  Nord.  Plusieurs  des 
>auvages ,  qui  habitoient  ces  Mes  ,  fe 
etterent  à  la  nage ,  pour  coniidérer  de 
>lus  près  les  navires  Européens.  Ces 
>arbares  s'aflemblerent  en  fi  grand 
iombre  autour  du  Vaifleau  de  Can- 
lish  3  que  ,  pour  les  obliger  de  s'éloi- 
rner ,  il  fallut  tirer  le  canon.  Us  en 
:vitoient  les  coups ,  en  fe  plongeant 
ians  la  mer ,  6c  en  nageant  entre  deux 
:aux. 

Les  Anglo'iSj  le  24  Janvier,  décou- 
vrirent l'Ifle  du  Saint-Efprit ,  une  des 
Philippines.  Sur  le  foir,  ils  pafTerent 

*  e  détroit  entre  les  Ifles  de  Luçon  & 

*  le  Mindora  ,  &:  ils  mouillèrent  le  len- 
li  lemain  à  l'Ifle  Capul ,  où  ils  firent 
l'juelque féjour.  Ils  entrèrent  de-là dans 

ine  mer  remplie  décueils.  Ayant  pafle 
Ifledes  Nègres,  que  François Pretty, 
\\xi  a  donné  une  relation  de  ce  voyage , 

mi 
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afliire  être  plus  grande  que  l'Angîe- 
HEN«8  ni' terre  5  ^s  rencontrèrent  dix  ou  douze 
petites  Ifles ,  qui  font  à  trois  dégrés 
dix  minutes  de  latitude  méridionale. 
Le  i  o  Mars ,  ils  abordèrent  à  la  grande 
Java.  Les  Portugais ,  établis  dans  cette 
Me ,  les  informèrent  que  le  Roi ,  qui 
y  commandoit  3  avoit  une  autorité 
defpotique  my  que  c'étoit  pour  fes  fujets 
un  crime  capital  ,  de  faire  fans  fa 
permifïlon  quelque  commerce  que  ce 
fût  avec  les  étrangers  ;  que ,  quoique 
déjà  fort  vieux  3  il  avoit  cent  femmes  j 
que  fon  fils  en  avoit  cinquante  j  que 
l'ufage  des  Javans  étoit  de  brûler  le 
corps  de  leur  Souverain  après  fa  mort  5 
ôc  de  conferver  précieufement  fes  cen- 
dres j  que  le  cinquième  jour  après  la 
mort  du  Roi ,  toutes  fes  femmes  s'af 
fembloient  dans  une  plaine  j  que  h 
plus  diftinguée  d'entr'elles  jettoit  une< 
boule  le  plus  loin  qu'il  lui  étoit  pofîi- 
ble  ;  qu'elles  remarquoient  l'endroit 
où  cette  boule  arrivoit  ;  qu'enfuite . 
fe  perçant  la  poitrine  avec  un  poi 
gnard  ,  elles  partoient  de  compagnie  I 
Ôc  s'avançoient  de  ce  côté,  jufqu'à  ce 
qu'elles  tombafïènt  mortes  fur  la  place. 
Après  avoir  fait  route  pendant  vingt 
fept  jours  de  fuite  3  les  Angîois  rnouil 
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erent  au  Cap  Faux.  Là  ,  ils  furent  ■BBMaa^ 
iccueillis  d'un  calme  qui  les  retint  henriiil 
ong-tems.  Ils  demarerent  le  16  Mai 
?ar  un  vent  d'Eft  alïez  frais ,  Se  ils  re- 
:onnurent  diverfes  côtes.  Enfin ,  le-2.9 
fuin ,  ils  arrivèrent  à  rifle  de  Sainte- 
ielene  ,  éloignée  de  feize  cents  milles 
lu  cap  de  Bonne-Efperance.  Candish 
:ontinua  fa  navigation  avec  un  vent , 
antôt  d'Eft,  tantôt  d'Eft-Sud-Eft ,  Se 
lans  les  premiers  jours  de  Septembre , 
1  mouilla  aux  Ifles  de  Flores  ôc  de 
Zorvo ,  qui  font  deux  des  Açores.  Il 
r  apprit  par  un  Vaiflèau  Flamand  l'é- 
:hec  que  la  flotte  d'Efpagne  avoit  ef- 
iiyé  dans  la  Manche.  Cette  nouvelle 
.'encouragea  à  pourfuivre  fa  route  vers 
'Angleterre  ,  &  le  1 9  du  même  mois 
S  rentra  dans  le  port  de  Plymouth , 
d'où  il  y  avoit  vingt-fix  mois  qu'il  étoir 
forti. 

Le  14  de  ce  même  mois,  le  Duc     Entreprife 
de  Parme ,  voulant  par  quelque  exploit  ^D£f^~p 
important  fe  remettre  dans  les  bonnes  op-zoom. 
grâces  de  Philippe,  inveftit  Berg- op- 
zoom.  Cette  Place  eft  forte ,  non-feu- 
lement par  fa  fîtuation  ,  mais  encore 
par   les    ouvrages  qu'on  y  a  ajoutés 
pour  lui  fervir  de  défenfe.  Thomas 
Morgan  y  commandoit  avec  une  nom- 
\>      I  iv 
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breufe  garnifon  ,  compofée  en  partie 
henri  m.  d'Anglois.  Le  Duc  de  Parme  fit  élever- 
une  batterie  fur  la  digue  voifine  de 
l'Efcaut ,  &  il  commença  à  foudroyer 
l'angle  faillant  du  baftion  conftruit  de 
ce  cote. 

Cette  attaque  n'étoit  qu'une  feinte , 
te  Farnefe  fongeoit  moins  à  emporter 
la  Ville  de  vive  force  5  qu'à  la  furpren- 
dre  par  adrefïe.  Il  négocia  fous  main 
avec  deux  Anglois  nommés  Grimfton 
&  Redhead  ,  qui  avoient  autrefois  été 
fes  prifonniers  3  &  ils  convinrent  de 
lui  livrer  un  ouvrage  ,  qui  étoit  au 
Nord  de  la  Place.  Le  24  Octobre  fut 
marqué  pour  l'exécution  de  ce  projet. 
Déjà  il  étoit  entré  dans  la  Ville  trente 
des  affiégeans  ,  lorfque  le  Baron  de 
Willoughby  5  qui  commandoit  les  An- 
glois de  la  garnifon  ,  ordonna  qu'on 
laifsât  tomber  la  herfe.  Stanley  ,  le 
même  qui  a  voit  livré  De  venter  aux 
Efpagnols,  fuivoitavec  un  fécond  dé- 
tachement celui  qui  a  voit  déjà  péné- 
tré dans  la  Place.  Voyant  la  herfe  baif- 
fée ,  il  prit  de  concert  avec  cinq  cents 
Efpagnols ,  qu'il  conduifoit ,  une  réfo- 
lution  des  plus  hardies.  Il  rompit  la; 
barrière ,  monta  fur  les  murs ,  &  com- 
mença contre  la  garnifon  un  combat 
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anglant.  Mais ,  le  reflux  étant  furvenu , 

i  Duc  de  Parme  fit  former  la  retraite ,  henri  m. 

i  ? 88 

£  Stanley  fut  obligé  de   fe  retirer , 
près  avoir  perdu  beaucoup  de  monde. 

Comme  prefque  toutes  les  campa-  gnol^e^: 
nés  voiflnes  étoient  inondées ,  de  que  rent  de  \va* 
i  garnifon  de  llfle  de  Tolen  coupoit cktendonck* 
as-vivres  à  l'armée  Efpagnole,  Farnefe 
?va  le  fiége.  Les  habitans  de  Rure- 
londe  le  prefTant  vivement  de  les  dé- 
vrer  des  courfes  de  la  garnifon  de 
Vacktendonck ,  il  chargea  le  Comte 
ierre  Ernefl  de  Mansfeld  d'attaquer 
ette  dernière  Place.  Mansfeld  ouvrit 

tranchée  fur  la  fin  d'Odtobre.  Ayant 
ait  élever  quelques  cavaliers ,  il  battit 
i  Ville  fi  rudement ,  qu'en  peu  de  tems 
l  ruina  tous  les  clochers  des  Egiifes , 
c  la  plupart  des  toits  des  maifons. 
)ans  ce  iiége ,  les  Efpagnols  fe  fervi- 
ent  de  bombes.  C'étoit  une  nouvelle 
nvention  qui  venoit  de  Venlo  a,  Ville 

a  II  n'eft  pas  bien  conftaté  !  l'égard  des  mortiers,  l'ufa 

ue  le  fiége  de  "Wackten- 

onck   foit    le   premier , 

ans  lequel  on  fe  foit  fervi 

e   bombes.   Les   Holian- 

ois  prétendent  qu'un  In- 

énieur    Italien  en  avoit 

ait  l'épreuve  à  Berg-op- 

oom,lorfque  les  Etats  des 

'rovinces-  Unies  avoient 

ait  aiiiéger  cette  Place.  A 


l 


ge  en  eft  beaucoup  plus  an- 
cien. Il  en  eft  parlé  dans  les. 
relations  du  tîége  de  Na- 
ples  fous  le  règne  de  Char- 
us  VIII.  Du  Cange  die 
avoir  lu  dans  les  registres 
de  la  Chambre  des  Comp- 
tes ,  qu'ils  étoient  connus 
en  France  dès  l'année  1338. 
Selon  Pierre  Meûm,    ks 

I  V 
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!  voifine.  On  en  avoit  fait  PefTai  dans 


HEN|J ln*  une  fête  qu'on  donnoit  au  Prince  Guil- 
laume, le  plus  jeune  des  fils  du  Duc 
de  Cleves.  Mais  ce  qu'on  avoit  regar- 
dé comme  un  iimple  jeu5  avoit  pro- 
duit une  trifte  cataftrophe.  Le  feu  avoit 
pris  à  la  Ville ,  &  peu  s'en  étoit  fallu 
qu'elle  n'eût  été  réduite  en  cendres. 

Malgré  la  vivacité  avec   laquelle- 
Mansfeld   pouiïbit  fes   attaques  ,  lea 
affiégés  rirent  une  longue  réfiftance.  Ils 
ne  fe  rendirent  qu'après  deux  mois  de 
fiége ,  ôc  ils  obtinrent  une  capitulation 
honorable. 
Rédu&ion      Les  troubles  d'Utrecht  avoient  reS 
robéiffance*  commencé  avec  plus  de  violence  que 
des  Etats,     jamais.  Le  chef  de  la  faction  Angloife 
dans  cette  Ville  étoit  Gérard  ,  de  De- 
venter.  Aidé  de  quelques  féditieux  , 
qui ,  comme  lui ,  n'étoient  point  de 
la  Ville  ,  il  s'étoit  fait  Bourguemeftre 


Mores  en  1343  ,  dans  la 
guerre  contre  Alphonfa 
XI ,  Roi  de  Caiulie  ,  ti- 
xoient  des  morrie:  s  de  fer, 
qui  faifoient  un  bruit  fem- 
bkble  à  celui  du  tonnerre. 
Avant  l'invention  de  la 
bombe  ,  les  mortiers  é- 
toient  employés  pour  jet- 
*er  des  pierres.  Au  refte  , 
les  bombes  inventées  à  |  autres 
Vcnlo  croient ,  uon-feule 


ment  par  leur  deftination  % 
mais  encore  par  elles-mê- 
mes ,  fort  différentes  de. 
celles  qu'on  employé  â 
1  attaque  des  Places.  Ainfî, 
à  parler  exactement  ,  ce 
n'eft  pas  absolument  la  mê- 
me invention.  On  peut  di- 
re rout  au  plus  que  les  unes 
ont  fait  naître  l'idée  des 
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de  fa  propre  autorité,  8c  il  avoit  chaf- 
fé  la  plus  grande  partie  des  plus  hon-  henri  iil 
Inetes  citoyens.  Ceux-ci  s  etoient  re-       ) 
■Fugiés  en  Hollande  ,  où  depuis  long-» 
irems  ils  follicitoient  les  Etats  de  les 
I faire  rentrer  dans  leurs  biens  &  dans 
leurs  emplois.  Dès  le    mois  d'Octo- 
pre ,  les  Etats  avoient  envoyé  le  Corn- 
Ire  de  Newenar  3  avec  ordre  de  fe  ren- 
idre  le  maître  dans  la  Ville  ,  aulîitôt 
Ique  l'occafion  s'en  préfenteroit  ,    8c 
[d'y    rétablir    les    bourgeois    qui    en 
avoient  été  injuftement  bannis.  Newe  • 
ar  attendoit  tranquillement  quelque 
événement  favorable.  Le  tems  de  chan- 
er  les  Magiftrats  approchoit.  Les  fac- 
tieux ,  qui  appréhendoient  que  cette 
circonftance  ne  leur  fût  nuifible ,  firent 
ifupplier  la  Reine  d'Angleterre  de  les 
prendre  fous  fa  protection.  Elizabeth 
répondit  en  termes  vagues  à  leur  re- 
quête. Voyant  qu'ils  n  avoient  de  ref- 
fource  à  attendre  que  de  leurs  propres 
forces  ,  ils  prirent  les  armes  ,  afiiege- 
rent  la  maifon  de  Ville ,  &  mirent  en 
prifon    pliiiieurs  perfonnes    qui  leur 
étoient  fufpectes.  Ils  voulurent  même 
obliger  Newenar  de  for  tir  de  la  Ville. 
Le  Comte  profita  de  la  conjoncture. 
Il  appelia  le  peuple  à  fon  fecours.  Tous 

I  vj 


204     Abrégé  de  l'Hist.  univ. 
tmamm — "les  habitans  bien  intentionnés  fe  ran- 
henri  ni.  gèrent  de  fon  parti ,  &  bientôt  il  fe 
Iy    '      rrouva  le  plus  fort.  Gérard  &  les  au- 
tres principaux  chefs  de  fa  faction  fu- 
rent arrêtés ,  ôc  mis  aux  fers.  On  élut 
des  Magiftrats  agréables  aux  Etats  \  on 
rappelia  les  exilés  3  8c  la  Ville  d'CJtrecht 
fut  réunie  au  corps   des  Provinces- 
Unies. 

Le  refte  de  l'année  fut  employé  à 
quelques  actions  de   peu  de   confé- 
quence  ?  qui  fe  payèrent  dans  le  Bra- 
bant ,  dans  la  Gueldre  &  dans  la  Frife» 
Huit  cents  hommes  des  garnifons  de 
Gertruydemberg,  de  Hufden ,  Se  de 
quelques  autres  Places,  taillèrent  en 
pièces  un  détachement ,  que  le  Duc 
de  Parme  avoit  mis  dans  Tilebourg. 
La  garnifon  de  Berg  chafîa  les  Efpa- 
gnols  de  Tienen ,  enleva  trois  éten- 
dards  ?  &  pilla  la  Ville.  En  s'en  retour- 
nant ,  elle  tomba  dans  un  gros  de  qua- 
tre cents  hommes.  Quoiqu'embarrarTée 
de  fon  butin ,  elle  fe  fit  jour  au  travers 
des  ennemis ,  &:  elle  rentra  dans  Berg , 
chargée  des  dépouilles  dont  elle  s'étoit 
enrichie.  Soixante  dix  foldats  des  trou- 
pes de   Zelande  pénétrèrent   dans  la 
Flandre  ,    attaquèrent  un  convoi  qui 
alloità  Courtray,  de  parlèrent  Fefcorte 
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au  fil  de  Pépée.  Schenck  forma  le  def-""""   """"^ 

fein  de  furprendre  Nimegue.  Il  efpe-  HEN  ^ m* 

r  -i  *?      >      i,r  Mi- 

roir que,  comme  11  y  avoir  peu  deau 

dans  les  folïes ,  il  ne  lui  feroir  pas 
difficile  d'attacher  le  mineur  à  la  mu- 
raille. Des  pluies  abondantes  ,  qui  fur* 
vinrent  ,  l'obligèrent  de  renoncer  à 
fon  projet. 

Alexandre  Farnefe  ,  faute  d'argent  9 
demeuroit  de  fon  coté  dans  l'inaction. 
Il  renouvella  la  trêve  qu'il  avoit  faire 
avec  Jean  de  Monrluc  de  Balagny  ? 
Gouverneur  de  Cambray.  Certe  trêve 
avoit  été  ,  de  part  &  d'autre ,  allez  mal 
lobfervée.  Les  Efpagnols  avoient  fait 
Ijplufieurs  tenrarives  fur  Cambray ,  & 
Balagny  s'en  éroir  vengé  ,  en  porrant 
le  ravage  dans  l'Artois  8c  dans  le  Hai- 
naut.  Cet  homme  ambitieux  ,  vou- 
lant, pour  fatisfaire  l'humeur  impé- 
rieufe  de  fa  femme  ,  fe  faire  fouve- 
rain  d'une  Ville  ,  qu'il  auroit  pu  con- 
ferver  aifément  fous  la  protection  de 
quelque  Prince ,  perdit  dans  la  fuite 
fa  fortune  &  fa  réputation. 

•ni'  '  Mort  ds 

Entre  les  evenemens  arrives  cette  Frédéric  n 
année  dans  les  pays  étrangers  >  la  mortRoi  deDaœ- 
de  Frédéric  II ,  Roi  de  Danemarck,"1*1*  ' 
fut  un  des  plus  considérables.  Ce  Mo- 
narque finit  fes  jours  le  4  Avril  à  An- 
derschow  en  Seeland  ,  âgé  de  cin~ 


io6     Abrégé  de  l'Hist.  univ. 

quante-cinq  ans  ,  ôc  après  vingt-neuf 
hf.nki  in.  annees  Je  règne.  C'étoit  un   Prince 
d'un  grand  fens,  ôc  de  beaucoup  de 
courage.  Il  lailîa  plusieurs  enfans  de 
fon  mariage  avec  la  Princelle  Sophie, 
fille  d'Ulric  3  Duc  de  Meckelbourg. 
L'aîné  lui    fuccéda  fous   le  nom  de 
Chriftierne  IV.  Frédéric  nomma  par 
fon  teftament  le  Chancelier  Nicolas 
Kaas ,  l'Amiral  Pierre  Munck ,  George 
Rofencrantz  8c   Chriftophe  de  Wal- 
kendorrï,  pour  être  Régens  du  Royau- 
me pendant  la  minorité  de  fon  fils , 
qui  n'avoit  que  onze  ans.  Le  corps  du 
feu  Roi  fut  porté  à  Rofchild ,  ôc  inhu-  • 
mé  le  5  Juin  dans  la  même  chapelle  y ., 
où  repofoient  ceux  de  Chriftierne  III 
fon  père  ,  ôc  de  Chriftierne  I  fon  bi- 
fayeul.  Les  Etats-Généraux  des  Provin- 
ces-Unies envoyèrent  une  ambaflade 
en  Danemarck ,  pour  renouveiler  l'an- 
cienne alliance  qui  étoit  entre  les  Da- 
nois ôc  les  Flamands ,  ôc  pour  deman- 
der   une    diminution   des   nouveaux ■* 
droits  s  que  Frédéric  II  avoit  mis  de- 
puis peu  fur  les  navires  Hollandois 
qui  pafïbient  le  Sund.  Le  Comte  de{. 
Hohenloé"  étoit  à  la  tête  de  1  ambafîàde. 
Les  autres  Ambafladeurs  furent  Florent 
de  Brederode ,  Nicaife  Sylle ,  Peniion- 
naire  d'Amfterdarn  ,   ôc  le  Docteur 
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Conrad.  N.  Stuard  fe  rendit  aufîi  à  Cop- S 


penhague  de  la  part  du  Roi  d'EcoiTe  ,  henri  m. 
&  il  époufa  au  nom  de  ce  Prince  la 
Princefîe  Anne  de  Danemarck,  fille 
du  feu  Roi. 

Le  14  Septembre  5  mourut  en  An-  Du  comte 
Igleterre  à  Uliîoch  ,  dans  le  Comté  deLeyceAeu 
I  d'Oxford  ,  Robert  Dudiey  Comte  de 
[Leycefter  ,  ci-devant  Gouverneur  gé- 
I  néral  des  Pays-bas.  Nous  avons  dit  que 
[ce  Seigneur  étoit  fils  du  célèbre  Jean 
I  Comte  de  Warwick ,  qui  fut  créé  Duc 
[de  Northumberland  fous  le  règne  d^E- 
rdouard  VI y  de  qui  eut  la  tête  tranchée 
[Fous  la  Reine  Marie.  Quoique  tous  les 
[«fils  du  Duc  de  Northumberland  euiîent 
été  condamnés ,  ainfi  que  lui ,  à  perdre 
[la  vie,  l'arrêt  ne  s'exécuta  que  contre 
Ile  feul  Gilfort  ;  8c  les  autres  refterent 
[prifonniers.  Le  Comte  de  Leycefter 
fut  relâché  dans  la  fuite.  Il  fe  diftingua 
dans  l'armée  de  Philippe  à  la  bataille 
de  Saint-Quentin.  Elizabeth  ne  fut  pas 
[(plutôt  Reine  ,  qu'elle  l'éleva  aux  plus 
•[grands  honneurs.  Du  relie  ,  il  fut  l'ob- 
(jet  de  la  haine  des  Anglois  Catholi- 
iques,  qui  le  regardoient  comme  un 
des  principaux   auteurs  des  perfécu-  ^ 

tions  qu'ils  éprou voient.  Ils  firent  cou- 
rir contre  lui  une  infinité  de  libelles  5 
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&  ils  attentèrent  même  à  fa  vie.  Sur 
henri  ni.  la  promefTe  qu'il  avoit  faite  à  N.  Dou- 
glas ,  fille  de  l'Amiral  Howard  ,  de 
l'époufer  3  il  en  avoit  eu  un  fils.  Mais 
Jes  charmes   de   la  veuve  du  Comte 
d'Efïèx  firent  oublier  à  Leycefter  fa 
première  paffion.  Il  époufa  la  CorrJ 
tefïe.  Eperduement  amoureux  d'elle , 
&c  ayant  de  la  peine  à  s'en  féparer ,  il. 
voulut  la  mener   avec  lui ,  iorfqu'il 
paiïa  dans  les  Pays-bas.  Il  ne  put  eni 
obtenir  la  permifîion  d'Elizabeth,  qui , 
connoiftant  l'humeur  impérieufe  de 
cette  femme ,  dit  quelle  ne  vouloit  pas 
envoyer  une  Reine  aux  Hollandois.  Un 
fils ,  qu'il  avoit  eu  de  fon  mariage  I 
étant  mort  quelque  rems  avant  lui  3  il 
légua  la  plus  grande  partie  de  fes  biens 
au  fils  de  fon  ancienne  maîtrefle.  La 
Comtefle  douairière  de  Leycefter  mar- 
qua peu  de  refpecl:  pour  la  mémoire 
d'un  homme ,  dont  elle  avoit  été  fi. 
tendrement  aimée.  Elle  s'abai{îa3  jus- 
qu'à époufer  un  jeune  homme  ,  qui' 
avoit  été  domeftique  de  fon  mari. 
Du  Duc  de      Cette  année  fut  aufli  la  dernière  de 
gouiijpn.      la  vie  fa  Guillaume  Robert   de    la 
Marck ,  Duc  de  Bouillon.  Le  chagrin 
qu'il  conçut  de  la  défection  d^s  Alle- 
mans  &  des  SuifTes ,  qui  étoient  venus 
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'année  précédente  aufecours  des  Pro-! 
eftans  de  France ,  lui  caufa  une  mala-  HENI^  ni* 
lie ,  dont  il  mourut  le  1 1  Janvier  à 
Genève  ,  dans  la  vingt-fixiéme  année 
le  fon  âge.  Deux  jours  auparavant,  il 
ivoit  fait  fon  teftament ,  par  lequel  il 
nftituoit  Charlotte  de  Bouillon  fa  fœur 
>our  fon  héritière  univerfelle ,  à  con- 
lition  que ,  dans  toutes  les  Places  qu'il 
enoit  en  dtoit  de  fouveraineté ,  elle 
ie  feroit  aucun  changement  au  fujet 
le  la  Religion.  Si  elle  mouroit  fans 
înfans ,  il  lui  fubftituoit  fous  la  même 
:ondition  François  de  Bourbon  ,  Duc 
le  Montpenfier  ,  fon  oncle ,  &  le  Prin- 
:e  de  Dombes ,  fils  du  Duc  de  Mont- 
penfier. Au  cas  que  l'un  ou  l'autre  ne 
Satisfît  point  à  la  claufe  prefcrite  ,  il 
eur  fubftituoit  le  Roi  de  Navarre  Se 
fes  defeendans ,  &  à  ceux-ci  Henri  de 
Bourbon  ,  Prince  de  Condé.  Il  prioit 
en  même  tems  le  Roi  de  Navarre  ,  de 
donner  à  Mademoifelie  de  Bouillon  un 
époux  qui  fut  de  fon  rang  ,  Se  qui  fît 
profeflion  duCalvinifme.  Par  le  même 
teftament ,  il  laifloit  la  Lieutenance 
générale  des  terres  de  fa  dépendance 
à  François  de  la  Noue  fon  ami  ,  le 
conjurant  de  demeurer  à  Sedan,  dont 
il  le  nommoic  Gouverneur.  Il  confirma 
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2  dans  la  pofTefïîon  du  gouvernement  d< 


henri  ni.  Jamets  le  Baron  de  Schelandre  ,  qu 

I588#      avoit  donné  ,  dans  cet  emploi  ,   de, 

preuves  de  fa  valeur,  &  de  fon  atta* 

chement  à  la  Maifon  de  Bouillon. 

Le  Duc  de     Le  Duc  de  Lorraine  ,  auffitôt  qui 

lorraine  fait  fut  informé  de  la  mort  du  Duc  d( 

aflîegerJa-  ...  ;  , 

mets.  Bouillon ,  crut  avoir  trouve  une  occa^ 

fîon  favorable  de  fe  rendre  maître  de 
Places  5  qui  avoient  appartenu  à  ce  Duc. 
Il  fit  marcher  contre  Jamets  trois  mill< 
Lanfquenets  9  deux  mille  hommes  d< 
troupes  Françoifes ,  Efpagnoles  5c  Itai 
liennes  3  ôc  fept  Compagnies  de  cava 
lerie  Albanoife.  Ces  troupes ,  comman 
dées  par  le  Baron  d'Aufîonville  ,  com 
mencerent  par  s'emparer  d'un  moulii 
à  vent ,  bâti  de  pierre  de  taille ,  Ôc  biei 
fortifié  3  qui  n'étoit  pas  éloigné  de  1 
Place. 

Il  n'étoit  pas  aifé  au  Baron  de  Sche. 
landre  de  la  défendre  avec  le  peu  d. 
troupes  dont  la  garnifon  étoit  compci 
fée  ,  Se  il  craignoit  de  l'affamer  s'il  de 
mandoit  du  renfort.  Pour  fuppléer  an 
défaut  d'hommes  par  la  force  des  ou 
vrages ,  il  fit  perfectionner  trois  baf 
tions  commencés  par  le  père  du  fei 
Duc  de  Bouillon.  Il  fit  tirer  dans  Pin 
térieur  de  la  Ville  deux  tranchées 


Jc'A.  de  Thou.  L.  xxxir.   1 1 1 

)nt  une  la  coupoit  en  deux  parties. 
;an  Erard,  fameux  Ingénieur  ,  con-  henriiiï. 
niit  ces  travaux.  Les  aiiieges  tente- 
nt inutilement  de  reprendre  le  mou- 
i ,  dont  les  troupes  du  Duc  de  Lor- 
ine  s'étoient  emparées. 
Charles  Robert  de  la  Marck ,  Comte 
ï  Maulevrier ,  8c  oncle  du  feu  Duc  de 
Duillon,  prétendoit  que  de  tout  tems 
y  avoit  eu  dans  la  Maifon  de  Bouil- 
n  une  fubftitution  de  mâle  en  mâle , 
î  vertu  de  laquelle  il  devoir  hériter 
t  tous  les  domaines  du  feu  Duc.  Le 
»uc  de  Montpenûer ,  oncle  Se  tuteur 
eMademoifeîle  de  Bouillon ,  deman- 
oit  de  fon  côté  de  pouvoir  faire  en- 
:er  garnifon  dans  le  Château  de  Sedan. 
>ans  ces  circonftances ,  Henri  III  a  la 
jllicitation  de  la  Reine  fa  mère  intér- 
im, pour  que  Sedan  &  Jamets  fuftène 
lis  en  féqueftre  entre  fes  mains ,  juf- 
uâ  ce  que  les  droits  des  parties  fuiTenc 
tablis.  Catherine  de  Médicis  n'étoit. 
ortée ,  ni  pour  les  intérêts  du  Duc  de 
/Tonrpenfier ,  ni  pour  ceux  du  Comté 
e  Maulevrier  ;  mais  elle  defiroit  que 
2  Roi  fe  faisît  de  Sedan  ,  afin  que  par- 
à  elle  fût  maitreiïe  de  Mademoiselle 
e  Bouillon ,  qu'elle  vouloit  marier  à 
m  des  fils  du  Duc  de  Lorraine. 
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;  Quelques  troupes  étoient  parties  de 

henri  ni.  Sedan  ,  fous  les  ordres  du  Capitaine 
IJ    '     Balay  3  pour  aller  au  fecours  de  Jamets, 
Ôc  pour  y  conduire  un  convoi.  Elles  y 
arrivèrent  le  10  Février.  Depuis  l'en- 
trée de  ce  renfort ,  les  afliégés  firent 
'   Rufes  em-  plufieurs  forties.  Le  i  o  Mars }  ils  déta- 
|amifondelacnerent  un  f°ldat  habillé  en  payfan, 
Place.  avec  une  hotte  remplie  de  toutes  fortes 

de  fruits ,  ôc  au  fond  de  laquelle  étoit 
un  fac  de  poudre.  Un  rouet  d'arque- 
bufe  bandé  devoit  mettre  le  feu  à  la 
poudre ,  lorfqu'on  voudroit  tirer  let4 
fac.  Ce  ftratagême  réuffit.  Les  foldats, 
à  qui  le  Baron  d'AufTonville  avoit  con-  I 
fié  la  garde  du  moulin  dont  nous  avons  I 
parié  ci-deffus ,  appercevant  le  fauxi 
payfan  ,  allèrent  à  lui ,  &  fe  jetterent 
fur  fa  hotte.  Malgré  fes  fuppiications 
ôc  fes  plaintes  apparentes ,  elle  lui  fut 
enlevée.  Pour  lui,  on  lui  laiiTa  la  liberté I 
de  s'éloigner.  La  hotte  ayant  été  portées 
dans  le  moulin ,  les  Lorrains  s'empref- 
ferent  de  piller  les  fruits  qu'elle  conte- 
noit.  A  peine   eurent -ils  touché  aut 
fac  ,  que  le  reffort  fe  débanda ,  Se  mit 
le  feu  à  la  poudre.  L'effet  en  fut  fi  vio- 
lent ,  qu'il  mit  en  pièces  tous  les  fol- 
dats  qui  étoient  dans  ce  pofte  >  le  feu 
s'étant  communiqué  à  leurs  fourni- 
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•        •       1        ________ 

liens.  Les  troupes  ,  qui  avoient  leurs ■" 

i  uartiers  à  Louppi  8c  à  Armoiville  ,  henri  iil 
ccoururenr  au  bruit.  Elles  enfonce- 
ent  la  porte  du  moulin  ,  8c  virent 
vec  étonnement  qu'il  n'étoit  plus  00 
upé  que  par  des  cadavres. 

Huit  jours  après  ,  les  ailîégés  em- 
loyerent  une  autre  rufe ,  qui  n'eut  pas 
îoins  de  fuccès.  Ils  avoient  obfervé 
fu  une  garde  avancée  des  ennemis  fai- 
llit du  feu  la  nuit  dans  un  certain  en- 
roit.  Ils  y   firent  porter  une  bûche 
lu'ils  avoient  creufee ,  8c  remplie  de 
[renades ,  apres  l'avoir  brûlée  par  les 
jeux  bouts.  Les  Lorrains  ayant  apper- 
lu  ce  morceau  de  bois  ,  8c  s'imaginant 
lue  c'étoit  un  tifon  relié  de  la  nuit 
Précédente ,  le  jetterent  au  feu.  Aufli- 
[pt  les  grenades  éclatèrent,  &  tuèrent 
cju  bleiîerent  un  grand  nombre  de  fol- 
iats. 

!  Dans  quelques  forties  que  les  afîiégés 
jurent  les  jours  fuivans ,  il  y  eut  beau- 
coup de  fang  répandu.  Le^  16  Avril, 
mamedi-Saint ,  les  afliégeans  tentèrent 
n  a-Taut.  N'ayant  pas  eu  foin  de  bien 
aire  reconnoître  la  brèche  ,  ils  furent 
bligés  de  fe  retirer ,  laiiTant  plus  de 
[.eux  cents  morts  fur  la  place.  Ange 
4arie  Crefpo  ,  Colonel  Italien ,  un 
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i"  '  de  leurs  plus  braves  Officiers  ;  Ram 

Henri  m.  bol:ti  3  fon  Major ,  &  Bonzolato ,  furen 
blefTés.  Le  fécond  mourut  de  fes  blei 
fures.  On  conclut  le  lendemain  un 
trêve  de  trois  jours  ,  pendant  laquell 
il  fut  permis  aux  Lorrains  de  retire 
leurs  morts  qui  étoient  reliés  dans  1 
fo(Té ,  ôc  aux  habitans  de  la  Ville  d 
travailler  à  réparer  leurs  murailles. 

Pour  fe  rendre  de  Sedan  à  Jamets 
il  faut  pafler  le  Chis ,  qui  fe  jette  dar 
la  Meufe  un  peu  au-defïbus  de  Douz; 
Les  Lorrains  ,  en  fe  rendant  maître 
de  la  première  de  ces  deux  rivières 
ôtoient  à  la  garnifon  de  Jamets  l'efpc 
rance  de  recevoir  des  fecours  de  c 
côté.  Dans  cette  vue  ,  d'Aufïbnvill 
avoit  pofté  à  Douzy  les  Compagni< 
de  Cavalerie  du  Baron  de  Schwartzei 
berg  ,  d'Antoine  de  Vize  gentilhon 
me  François ,  de  Tilly  gentilhomtr. 
Lorrain  >  &  d'un  Italien  nommé  Carlii 
Il  avoit  placé  deux  autres  Compagnin 
de  Cavalerie ,  à  portée  de  foutenir  ld 
troupes  logées  à  Douzy.  En  mêrr 
tems  Chrétien  de  Savigny  de  Rofr 
étoit  allé  camper  devant  Raucour. 
Nueiichaffe  Nueil ,  Gouverneur  du  Château  c 
les  Lorrains  Sedan  ,  étant  informé  que  la  Ville  c 

<qu  poite  de^  ,      .  .  x  .r  , 

Douzy.      Raucour  n  etoit  point  approvinonne( 
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)ngea  d'abord  à  la  pourvoir  du  né-  * 

teflàire.  Il  y  marcha  à  la  rête  de  qua-  henri  in. 
e- vingt-dix  cnevaux  ,  8c  de  quatre       *    * 
buts  arquebulîers ,  &  il  y  fit  entrer 
es  vivres.  Enfuite  il  tourna  fes  forces 
pntre  Douzy.  De  Vize  &  fon  Lieute- 
[mt  ayant  été  tués  ,  une  partie  des 
loupes  ,  qui  étoient  dans  ce  pofte  y 
rirent  la  fuite.  Le  Baron  de  Schwart- 
înberg  &  quelques  autres  furent  re- 
tables de  leur  falut  à  la  bonté  de 
urs  chevaux.  Deux  cents  Lorrains  fe 
:fugierent   dans  le  Fort.   Lorfqu'iîs 
.rent  le  canon  approcher ,  ils  fe  ren- 
trent ,  à  condition  d'avoir  la  vie  fau- 
e.  Ils  furent  conduits  à  Sedan  ,  ou 
îademoifelle  de  Bouillon  les  fit  trai- 
?r  avec  beaucoup  d'humanité.  Un  dé- 
nchement  que  de  Rofne  avoit  mis 
ans  Lamecour ,  ayant  appris  la  défaite 
es  troupes  de  Douzy ,  repafTa  la  Meufe 
0.  diligence. 

:  On  envoya  de  Sedan  à  Jamets  un 
mfort  de  cent  vingt  hommes.  Ils  y 
atrerent  le  9  Mai.  La  Compagnie  du 
al  Capitaine  Baiay  fut  aufïi  renforcée  de 
r.  uarante  arquebufiers.  Pendant  le  refte 
u  lu  mois,  il  y  eut  quelques  actions  de 
ei  ieu  d'importance  entre  la  garnifon  ÔC 
ri  t  Cavalerie  Albanoife  êc  Italienne. 
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Cette  Cavalerie  ,  étant  prefque  tout*  \ 
henri m.  comp0fée  de  Lanciers,  fit  peu  de  ma  I 

If  88.  rtr,     /  r  ,-,    K 

J  aux  allieges ,  au  lieu  qu  ns  lui  tuer  en 

beaucoup  de  monde.  En  dépouillan 

divers  prifonniers  Faits  par  la  garni- 

fon ,  l'on  s'apperçut  qu'ils  portoien 

fous  leurs  chemifes  certains  papiers  fu 

lefquels  des  prières  étoient  écrites,  & 

par  la  vertu  defquels  ils  croyoient  fi 

mettre  à  l'abri  des  coups  de  feu.  Plu- 

iieurs  fur-tout  portoient  le  premie 

chapitre  de  l'Evangile  de  Saint  Jean 

écrit  en  Grec  ou  en  Latin  ,  ôc  accon* 

pagné  d'un  grand  nombre  de  croix.  Ai 

commencement  de  Juin ,  les  afîiégé 

firent  une  fortie  vigoureufe ,  &  ayan 

pouffé  jufqu'à  Stenay ,  ils  enleveren 

quatre  cents  bœufs  qu'ils  firent  entre 

dans  Jamets.  u 

tine  Intel-      Le  mois  fuivant ,  on  découvrit  un 

nfgée  edanTé"  intelligence  que  le  Baron  d'Auflbnvill 

Jamets  par    avoit  dans  cette  Place.  Celui  qui  avoi 

ttnJhiitéuc-  ménagé  cette  intrigue  ,  la  révéla  lu^ 

fit  pas,         même  au  Baron  de  Schelandre.  Ave 

l'agrément  de  ce  Gouverneur ,  il  tit 

des  ennemis  fîx  mille  écus  d'or ,  ôc  u 

billet  de   quatorze  mille  autres.  E 

même  tems  5  pour  engager  plus  aifé 

ment  les   Lorrains  dans  le  piège ,  i 

introduire  dans  Jamets  quatre  desgec 

ai 
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[du  Baron    d'Aufibnville.    Schelandre 
!  =n  retint  deux.  Cependant  celui  quiHENRi  in 
ivoit  donné  avis  du  complot ,  eut  la-     l*  -  * 
ire  (Te  de   cacher  leur  détention  aux 
deux  autres ,   8c  il  renvoya  ces  der- 
îiers ,  avec  ordre  d'afïurer  leur  Géné- 
al ,  que  tout  étoit  prêt  pour  l'exécu- 
ion  de  fon  delfein.  Un  détachement 
les  affiégeans  fe  rendit  la  nuit  du  29 
uillet  fur  le  bord  du  fofïe.  Le  Baron 
'e  Schelandre ,  de  fon  côté ,  fit  avan- 
er  les  deux  Lorrains  ,  qu'il  avoit  gar- 
és auprès  de  lui.  Craignant  d'être  pen  - 
us  s'ils  n'exécutoient  fidèlement  ce 
u  il  leur  avoit  prefcrit ,  ils  exhorte- 
nt leurs  troupes  à  ne  rien  craindre, 
es  Lorrains  ,  encouragés  par  ces  dif- 
urs  ,    fe  préparèrent  à  franchir  le 
j^mpart.  Leur  entreprife  ne  leur  fut 
tftas  aufii  funefte  qu'elle  devoir  l'être, 
la  garnifon  s'étanttrop  preflee  de  jet- 
h  fur  eux  les  feux  d'artifice  qu'elle 
oit  préparés,  ils  ne  perdirent  qu'en- 
viron quarante  hommes.  De  ce  nom- 
re  furent  Rougnac  8c  le  Capitaine 

CjargaS.  _  s'oppofentati 

;sB  Sur  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  la  mariage  de 
foueàSedan,  on  convint  d'une  trêve  S? 
huit  jours,  afin  que  Schelandre  put  avec  un  fils  du 

ri  1    •    r^       r  <  Duc  de  Loc* 

1er  conrerer  avec  lui.  Conformément  Kaine. 
Tome  FIL  K 
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'aux  defirs  de  Catherine  de  Médicis,  la 
henri  ni.  Comtefle  douairière  d'Aremberg ,  qui 
*  étoit  de  la  Maifon  de  la  Marck ,  pro- 

pofa  le  mariage  de  Mademoifelle  ai 
Bouillon  avec  un  des  fils  du  Duc  de 
Lorraine.  Mais  il  ne  fut  pas  pofîible  àt 
faire  confentir  les  habitans  de  Sedarl 
à  ce  mariage.  Quelques  promeuves  qu< 
le  Duc  de  Lorraine  fît  de  leur  laine) 
une  liberté  entière  au  fujet  de  la  re-  i 
ligion ,  ils  appréhendèrent  qu'il  ne  leu  I 
tînt  point  parole.  Leur  défiance  à  ce 
égard  n'étoit  pas  fans  fondement ,  le  J 
Ligueurs  enfeignant ,  comme  une  doc  I 
trine  confiante ,  qu'on  n'étoit  pas  IL 
par  les  fermens  qu'on  faifoit  aux  hé 
rétiques. 

Schelandre  étant  retourné  à  Jamets 
les  hoftilités  recommencèrent.  Les  Al 
banois  s'avancèrent  jufqu'au  pied  de 
murs  de  la  Place ,  pour  enlever  quel 
ques  beftiaux ,  &  les  affiégés  fondirer 
fur  eux.  On  combattit  avec  ardeur  à 
part  &  d'autre.  Tione ,  Commandar. 
des  Albanois,  eut  deux  chevaux  tué 
fous  lui ,  &  ne  fe  fauva  qu'avec  peine 
après  avoir  été  dangereufement  blefïi 
Les  ennemis  avoient  fait  de  granc 
abattis  d'arbres.  Les  afîîégés  réfolurer 
de  faire  une  fortie  ,  dans  Fefpéranc 
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que  ,  s'ils  n'en  retiroient  point  d'autre  ^"**"1 
avantage ,  du  moins  ils  emporteroient HENR1  lir» 
du  bois ,  dont  on  manquoit  dans  la       ' 
Ville.  Leur  projet  réuflit. 

Malgré  ces  avantages ,  ils  commen-  Reddition 
-oient  à  fe  décourager.  Outre  les  au-  ^tltXmc  ** 
frres  incommodités  auxquelles  les  avoir 
jf  réduits  la  longueur  du  fiége  3  la  diflèn- 
;:erie  s'étoit  mife  dans  la  garnifon. 
I  D'ailleurs ,  il  venoit  d'arriver  au  camp 
>;les  afliégeans  un  nouveau  Corps  de 
Bix-fept  cents  Lanfquenets,  Schelan- 
:  ke  ,  aéfefperant  de  pouvoir  défendre 
plus  long-tems  la  Ville,  crut  qu'il  fal- 
l.oit  longer  feulement  à  fe  maintenir 
pans  le  Château.  Il  en  écrivit  à  la 
INoue.  Celui-ci  négocia  fur  ce  plan 
livec  la  Cour  de  Nancy  ,  ôc  l'on  con- 
tint que  le  Château  demeureroit  entre 
lies  mains  des  Proteftans.  Le  Baron 
li'Auffbnville  ayant  été  fubitement  at- 
|:aqué  d'un  tremblement  dans  tous  les 
■membres ,  Jean  de  Lenoncourt  avoir 
•pris  le  commandement  de  l'armée  du 
■Duc  de  Lorraine.  Dans  les  derniers 
■jours  de  Décembre ,  la  Ville  de  Jamets 
fut  remife  à  ce  nouveau  Général ,  ôc 
f  Schelandre  fe  retira  dans  le  Châteaii 
^avec  la  garnifon.  Il  fut  ftipulé  dans  la 
capitulation,  que  toutes  hoftilités  fe- 

Kij 
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roienc  fufpendues  pendant  fix  femai- 
tfENRj  m.  nes  •   qu  on  travaillèrent  pendant  ce 
*     '     tems ,  à  lever  les  difficultés,  qui  s'op- 
pofoient  au  mariage  de  Mademoifelle 
de  Bouillon  avec  un  fils  du  Duc  de 
Lorraine  j  qu'on  écriroit  au  Roi  6c  au 
Duc  de  Montpenfier ,  pour  avoir  leur 
confentement  fur  cette  alliance  ,  & 
qu'elle  n'auroit  point  lieu  ,    s'ils  n'yt 
donnoient  point  leur  agrément.Lenon- 
court  &  Schelandre  réglèrent  enfem*< 
ble  divers  articles  concernant  les  biens 
3c  la  liberté  des  habitans  de  Jamets  j 
mais  ces  articles  ne  furent  pas  exacte^ 
ment  obfervés. 
Manifefte      La  Noue  ,  peu  après  fon  arrivée  l 
de  la  Noue.    Sedan ,  avoir  formé  une  entreprife  fut 
Stenay.  On  a  vu  dans  le  Livre  XXXU 
qu'il  s'étoit  engagé  à  ne  jamais  porter 
les  armes  contre  la  Maifon  de  Lorraine, 
Pour  juftifier    une  démarche  qui  ne 
s'accordoit  pas  avec  cet  engagement  3 
il  avoit  publié  une  apologie  ,  dans  la- 
quelle il  montroit  non-feulement  qu'il 
ne  faifoit  aucun  tort  à  fa  réputation 
enma  quant  à  fa  promeiTe,  mais  même 
qu'il  fe  déshonoreroit,  s'il  vouloit  y 
demeurer  fidèle. 

Il  faifoit  dans  cet  écrit  plusieurs  re- 
proches graves  au  Duc  de  Lorraine  ^ 


HENRT    lit, 
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Se  Mademoifelle  de  Bouillon  n'étoit1 
,pas  effectivement  la  feule  perfonne  5HENKoo 
qui  eût  à  fe  plaindre  de  ce  Prince.  Au 
commencement  de  Tannée,  il  avoit 
;tenu  des  conférences  à  Nancy  avec  le 
[i  Duc  de  Guife  Se  avec  les  autres  chefs 
;ies  Ligueurs.  On  y  avoit  réfolu  d'exi- 
ger,  que  le  Roi  éloignât  du  miniftere 
)5c  des  emplois  publics  tous  les  fujets, 
îj  iont  on  lui  fourniroit  la  lifte  j  qu'il 
il  établît ,  du  moins  dans  chaque  capi- 
i  aie  de  Province ,  un  tribunal  de  l'In- 
|]ui(ition  j  qu'il  accordât  aux  Ligueurs 
lin  certain  nombre  de  Places  fortes  y 
;  \u  il  leur  permît  d'entretenir  une  ar- 
née  fur  la  frontière  de  la  Lorraine  3 
ifin  de  fermer  de  ce  côté  l'entrée  du 
loyaume  aux  troupes  étrangères  ;  qu'il 
it  procéder  inceftamment  à  la  vente 
le  tous  les  biens  appartenans  aux  Pro- 
:eftans  ;  que,  de  l'argent  qui provien* 
îroit  de  cette  vente  ,  on  commençât 
ivant  toutes  chofes  par  payer  les  dettes 
pe  les  chefs  de  l'Union  auroient  con- 
:rac5tées  pour  foutenir  la  guerre  ;  enfin 
u  on  ne  fît  quartier  à  aucun  prifon- 
îier  ,  s'il  ne  promettoit  de  vivre  à 
avenir  dans  la  Religion  Catholique, 
5c  s'il  ne   s'obligeoit  à  fervir   pen- 
lant  trois  ans  à  £qs  propres  frais  dans 
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les  troupes  employées  contre  les  héré- 
tiques. 

Le  peu  d'égard ,  que  le  Roi  eut  pour 
ces  demandes ,  anima  de  plus  en  plus 
les  Ligueurs  contre  lui.  De  tous  côtés 3 
ils  renouvellerent  leurs  déclamations. 
Tout  ce  que  faifoit  la  Cour  étoit  poui 
eux  un  fujet  de  fatyre.  Quiconque  pa.- 
roifîoit  être  dans  la  faveur  du  Roi . 
ïfpemon ,  Pto[t  p0ur  enx  un  objet  de  haine.  Efper- 

nomme  grand'  J-  ,      .        '  .  x  .  l  . 

Amiral  de     non  fur-tout  ecoit  en  butte  -\  Leur  traits  | 
France  &      Le  r0j  venoit  de  le  combler  de  nou- 

Gouverneur         n  i    •    i  11 

'  de  Norman-  velles  grâces ,  en  lui  donnant  la  charge 
die*  de  Grand -Amiral  de  France  a  &  l< 

gouvernement  de  Normandie  ,  qu 
vaquoit    par    la    mort   dix  Duc    d< 
Joyeufe.  Les  Guifes  ne  pouvoient  lu 
pardonner  de  polféder  des  dignités 
dont  ils  auroient  déliré  de  difpofer 


a  Le  Duc  d'Efpernon  fut 
reçu  au  Parlement  dans  la 
charge  d'Amiral  de  Fran 
ce,  8c  inltallé  en  cette  qua- 
lité à  la  table  de  marbre 
par  le  Premier  Préfîdent  de 
Harlay  le  11  Janvier  fé- 
lon M.  de.  Thou  y  le  1.1  fé- 
lon le  Journal  de  l'Etoile. 
L'avocat  Mar'wn  ,  dit  ce 
Journal ,  le  préfenta  & 
harangua  en  fa  faveur 
avec  magnifiques  louanges. 


Faye  ,  avocat  du  Roi 
harangua  hautement  &u 
peu  flateufement  à  l 
louange  du  Roi,  car  il  l'api 
pella  le  Saint  des  Saintsi 
difant  qu'il  méritoit  d'êti 
canonïfè ,  autant  ou  pld 
qu'un  de  fes  prédecejfewi 
Rois  de  France,  .  .  Sur  1 
nouveau  Saint  dé  Roi  t 
M.  Faye  ,  onfema  cejoi 
au  Palais  le  diftique  fu, 
vaut. 


Quis  neget  Henricum  miracula  prodere  mundo  9 
Quifeût  montem ,  qui  modo  vallis  tratï 
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I  ou  pour  eux ,  ou  pour  leurs  créatures. 
Pierre  d'Efpinac  ,  Archevêque  de  henri  iil 
Lyon,  avoit  un  autre  fujet  de  le  haïr. 
Ce  Prélat ,  ayant  fuivi  autrefois  la  doc-  sujet  de  la 
trine  des  Proteftans  ,  fe  faifoit  un  me-  ^ê^ê 
i  rite  de  fe  déclarer  par  tout  leur  ennemi  Lyon  contre 
mortel ,  depuis  qu'il  les  avoit  aban-  C5  Sel£neur* 
donnés.  Un  jour ,  en  préfence  du  Roi  a 
il  fe  répandit  en  invectives  contre  le 
Roi  de  Navarre  ,  jufqu'à  dire  qu'il 
étoit  indigne  de  fuccéder  à  la  couron- 
ne.  Le  Duc  d'Efpernon ,  outré  de  l'in- 
folence  de  cet  emporté ,  l'interrompit 
en  lui  demandant  devant  toute  la 
Cour  ,  fi  le  Roi  de  Navarre  ne  méri- 
toit  pas  bien  autan:  d'occuper  le  trône , 
qu'un  homme  convaincu  d'avoir  un 
commerce  honteux  avec  fa  propre 
fœur  ,  ôc  de  faire  un  trafic  criminel 
de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  facré? 
méritoitde  remplir  une  des  premières 
places  de  l'Eglife.  L'Archevêque  fe  re- 
connut dans  ce  portrait.  Il  ne  put  fouf- 
frir  tranquillement  qu'on  lui  dît  ainfi 
£es  vérités,  Se  il  demanda  que  le  Roi 
lui  fît  faire  fatisfa&ion  j  mais  ce  fut 
inutilement.  De  ce  moment,  il  jura 
une  guerre  éternelle  à  d'Efpernon.  Ces 
deux  ennemis  le  déchirèrent  récipro- 
quement par  divers  libelles.  D'Efpinac 
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en  publia  un ,  qui  contenoit  un  parai- 
henri  m.  lele  de  d'Efpernon  &c  de  Pierre  Gaverf- 
*j$8*      ton  a,  fameux  dans  l'hiftoire  d'Angle- 
terre. Efpernon  répondit  à  ce  libelle 
par  un  écrit ,  dans  lequel  il  ne  ména- 
geoit  ni  d'Efpinac ,  ni  le  Duc  de  Guife. 
Anti-Gaverf-  il  y  difoit  que  l'hiftoire  de  Gaverfton  ; 
ton,  étoit  beaucoup  plus  applicable  au  Duc 

qu'à  lui  y  que  comme  le  père  de  Ga- 
verfton avoir  été  étranger  en  Angle- 
terre ,  Claude  de  Guife  ayeul  du  Duc ,  i 
Favoit  été  en  France  ;  que  François  I ,  ; 
redoutant  le  génie  ambitieux  du  père 
&  des  enfans  3  avoit  averti  Henri  II 
fon  fils  ,  de  ne  leur  donner  aucune 
part  dans  Tadminiflration  des  affaires] 
publiques,  ainfi qu'Edouard I en avoie  I 
ufé  au  fujet  du  jeune  Gaverfton  •  que 
Henri  II  n'avoir  pas  mieux  profité  des 
confeils  du  Roi  fon  pere,qu'£douard  II 
des  avis   de  fon  prédéceffeur  ;    qu'il 
avoit  rappelle  les  Guifes  à  la  Cour ,  ôc 
qu'il  les  avoit  mis  à  la  tête  du  Gouver-  ■ 
nement  ;  que  femblables  à  Pierre  Ga- 
verfton ,  ils  avoient  bientôt  abufé  du 
pouvoir  qui  leur  avoit  été  confié  ;  qu'ils  ' 


a  favori  du  Roi  d'An-  f  puiiïante    cabale    s'érant 
élevée  contre  lui ,  fes  en-  ' 
nemis  lui  rirent  trancher  la 


gleterre  Edouard  II.  Il 
écoic  fils  d'un  balcon  qui 
s'étoit  diftingué  dans  les 
Groupes   Angloifes.     Une  [ 


teceen  15 12,. 
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avoient  accablé  de  mauvais  traitemens  — 
les  Princes  du  Sang  \  qu'on  n'avoit  pas  HENRJ  *"• 
.  encore  perdu  le  fouvenir  de  ce  que  les 
Lorrains  avoient  ofé  tenter  fous  le  rè- 
gne de  François  II  contre  Antoine  père 
du  Roi  de  Navarre  3  &  contre  le  Prince 
Louis  de  Condé  j  que  le  fort  des  Fran- 
çois étoit  encore  plus  déplorable  que 
:  celui  des  Ançlois  ne  l'avoit  été  fous 
.Gaverfton  ;  que  la  mort  de  ce  favori 
avoit  rendu  le  calme  à  l'Angleterre ,  au 
!  lieu  que  la  France ,  qui  compcoit  qua- 
[tre  Monarques  depuis  qu'elle  gémi  (Toit 
ifous  le  joug  infupportable  des  Guifes, 
[ne  pouvoir  efperer  de  voir  finir  fes 
^malheurs  que  par  fa  ptopre  ruine. 

Su?:  ces  entrefaites  ,   on  apprit  la  MortduPrm» 
>mort  de  Henri  de  Bourbon,  Prince  de  ce  e  0ÛCîet 
•;  Condé ,  arrivée  à  Saint- Jean-  d'Angely. 
;Le  3  Mars  ,  il  avoit  été  attaqué  ,  après 
Ton  fouper  ,  de  douleurs  très- aiguës  a 
que  les  médecins  prirent  pour  une  co- 
lique à  laquelle  il  étoit  fujet.  Il  expira 
Ile  5  au  foir .>  après  avoir  foufFert  conti- 
jlnueliement ,  pendant  près  de  deux  fois 
rjvingt  -  quatre  heures  ,   un  tourment 
^inexprimable.  Dès  qu'il  eut  rendu  le 
dernier  foupir ,  il  forrit  de  fa  bouché 
une  grande  quantité  d'écume.  Toute 
fa  peau  devint  d'une  couleur  livide  6c 
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-  p'ombée.  Ses  inteft  ns  fe  Trouvèrent 

henri  m. gâtés,  &  remplis  d'une  humeur  acre 
**-  *  ôV  noirâtre.  Le  cœur  ,  le  foye  Se  les 
poulmons ,  étoient  totalement  gangre- 
nés. Ces  différens  lignes  furent  regar- 
dés  par  les  médeci:  s  Se  par  les  chi- 
rurgiens comme  les  effets  d'un  poiion 
très-violent  &  très  corronf. 

On  arrêta  les  domeftiques  du  Prince. 
Il  s'en  trouva  deux  abfens ,  favoir  urr 
page  nommé  Léon  de  Belcaftel3.  P 'ri- 
gourdin  de  nailfance  ,   âgé  d*environ 
feize  ans,  Se  un  valet  de  chambre.) 
natif  de  la  Fere  en  Vermandois,  ap-j 
pelle  Antoine  Corbais.  Jean  Ame!in| 
Brillaud  ,  qui  avok  été  avocat  au  Par- 
lement de  Bordeaux  ,   Se  qui  s'étoii 
attaché  au  fer  vice  du  Prince ,  fut  con- 
vaincu d'avoir  fourni  à  Belcaftel  Se  à 
Corbais  des  chevaux  Se  de  l'argent  poui 
leur  fuite.  Il  déclara  que  c'étoit  pat 
fcrdre  de  la  Prince  (Te  de  Condé.  Sans 
qu'on  employât  aucune  violence  ?  il 
avoua  beaucoup  plus  quron  ne  lui  de- 
mandoit.  Quoiqu'il  rétractât  dans  là 
fuire  une  partie  de  ce  qu'il  avoir  con-i 


a  Les  Tradu&eurs  de 
M.  de  l 'hou  nomment  ce 
page  Beauchatel.  Mais  le 
Xoi  de  Navarre  le  nomme 
Belcajlel  dans  une  lettre  à 


M.  de  Segur.  On  trouve 
cette  lettre  parmi  les  preu- 
ves du  Journal  de  Hen- 
ri III, 
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feffé  d'abord,  il  fut  condamné  à  être  ^m~" 
tiré  à  quatre  chevaux.  La  fentence  fut  henri  ni. 
prononcée  par  René  Cumont,  Lieute-       } 
liant  au  Bailliage  de  Saint- Jean-d'An- 
gely.  Le  prifonnier  ayant  appelle  du 
jug  ment,  le  Roi  de  Navarre  établit 
une   commiiîion ,   pour  examiner  la 
procédure.  Lorfqueron  conduifit  Bril- 
îaud  au  fupplice ,  il  vomit  d'horribles 
blafphëmes  'y   ce  qui  donna   ieu   de 
croire  qu'il  n'avoit  pas  la  têre  fort  fai- 
ne ,  &  que  par  conféquent  il  n'y  avoit 
pas  grand  fond  à  faire  fur  fes  dépor- 
tions. Il  fut  exécuté  le  1 1  Juillet. 

Deux  jours  après ,  les  CommilTaires  La  Princeffe 
ordonnèrent  que  Charlotte-C  athéririé^^^ 
de  la  Trémoille,  veuve  du  Prince  de  fubiv  la  quef- 
Condé ,  qui  étoit  alors  enceinte ,  fe- non* 
roit  appliquée  a  la  queftion  ,  quarante 
jours  après  fes  couches.  Le  premier  du    EueaccOT_ 
mois  de  Septembre  fuivant ,  la  Prin-  che  à'iu&tîur 
ceife  donna  le  jour  à  un  fils.  La  naif-C€ 
fance  de  ce  Prince  du  Sang  fit  furfeoir 
l'exécution  de  la  fentence  prononcée 
contre  la  mère.  L'affaire  fut  même  en- 
tièrement arToupte ,  Se  l'on  fe  contenta 
de  retenir  la  Princelfe  en  prifon  ,  où 
elle  demeura  (îx  ans. 

Avant  que  les  Commiflair^s  I'euf- 
fent  condamnée  à  fubir  la  queftion  , 
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■  elle  avoit  réclamé  fon  droit  d'être  ju- 


henri  ni.  oée  par  la  Cour  des  Pairs.  Sur  la  re- 
}  '  quête  de  la  PrinceiTe ,  il  étoit  intervenu 
le  6  Mai  un  arrêt,  par  lequel  le  Par- 
lement fe  réfervoit  la  connoiiïance  du 
procès.  Les  Commifîaires  ayant  conti- 
nué malgré  cela  leurs  pourfuites ,  le 
Parlement  par  un  fécond  arrêt  les 
avoit  cités  à  la  barre  de  la  Cour ,  pour 
rendre  compte  de  leur  conduite.  Mais, 
dans  les  conjonctures  où  l'on  fe  trou- 
voit ,  ils  fe  mettoient  peu  en  peine  de 
fe  conformer  aux  ordres  de  cette  Com- 
pagnie. 
Récapitula-  Le  Prince  de  Condé  ne  dégénéra  point 

tron  des  mal- des   grands  exemples  que  lui    avoic 

keursduPrin-  i  9     T         •        i      Vi         i  r 

«e  de  condé.  donnes  Louis  de  Bourbon  ion  père. 
»  Brave ,  &  plein  d'humanité;  ferme , 
»  &  d'une  affabilité  admirable  ;  pru- 
»  dent  &c  libéral  ;  éloquent  ôc  grave  • 
»  il  avoit ,  dit  notre  Hiftorien  ,  tout 
»  le  mérite  qu'on  peut  fouhaiter  dans 
»j  un  Prince.  Il  ne  lui  manquoit  que 
«  du  bonheur  -y  mais  la  fortune  lui  fur 
>*  toujours  contraire  ,  Se  depuis  l'inf- 
»  tant  de  fanaidance  jufqu'à  celui  qui 
»>  termina  fes  jours  à  l'âge  de  trente- 
«  cinq  ans >  il  fe  vit  fans  cette  en  butte 
s»  à  des  revers.  Après  avoir  partagé  le 
«  danger  que  fon  père  courut  à  la  cou- 
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»  juration  d'Amboife  ,  il  fut  expofé ,  _ 
»  comme  lui ,  aux  périls  continuels  de  henri  iix, 
»  nos  guerres  civiles.  Envain  fe  laifla-      Tf88* 
*»  t-il  leurrer  de  l'efpérance  d'obtenir 
h  le  gouvernement  de  Picardie  :  il 
»  crut  s'en  mettre  en  pofTeffion  ,  en 
»  fe   rendant  maître   de  la  Fere ,  de 
»  il  fe  précipita  dans  une  nouvelle 
*>  fuite  d'infortunes.  Devenu  une  fe- 
**  conde  fois  errant  Se  fugitif,  il  men- 
»  die  inutilement  du  feedurs  en  Alie- 
»  magne  ,    en  Angleterre  ,  dans  les 
»  Pays  bas.  A  peine  de  retour  en  Fran- 
»  ce ,  il  eft  pris ,  en  habit  déguifé ,  dans 
4»  le  Dauphiné ,  8c  peu  s'en  faut  qu'il 
•»  n'éprouve  un  fort  indigne  d'un  Bour- 
»  bon.  Cependant  la  guerre  fe  rallume 
H  par  les  malheureufes  intrigues  des 
»  factieux   -y   le    Prince    va    affiéger 
pj  Brouage  j  il  eft  far>  le  point  de  s'en 
m  rendre  maître  ,  lorfque  l'efpérance 
I»  chimérique  ,  qu'on  lui   donne   de 
•»  s'emparer  du  Château  d'Angers ,  lui 
fc  fait  abandonner  une  conquête  qui 
m  ne  pouvoit  lui  échapper  :  il  pafTe  la 
M  Loire  avec  ce  qu'il  avoir  de  meilleu- 
»  res  troupes  ;  alors  toutes  (e&  efperan- 
»  ces  s'évanouiiTent ,  &  il  eft  le  mite 
»>  témoin  de  la  déroute  de  fon  armée, 
»  Obligé  de  chercher  fon  fûm  dans 
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m~aBm~mm.  »  la  fuite  ,  il  ne  trouve  un  azile  qus 
henri  m.  „  jans  ]es  xfles  de  Jerfey  &  de  Garne- 
•*  '  »  fey.  Dans  cette  déplorable  fituation  , 
»  la  Reine  d'Angleterre  lui  tend  une 
"  main  fecourable  \  elle  rétablit  lesi 
»  affaires  de  ce  Prince  \  il  revient  à  la 
3>  Rochelle  ;  la  bataille  de  Courras  fe 
»  d  nne  ,  il  y  court  rifque  de  fa  vie , 
s*  &  il  va  mourir  enfin  chez  lui  auffi 
»  malheureufement  qu'il  avoit  vécu,  • 
Outre  un  lits  pofthume  a ,  il  laifîa 
deux  filles  ,  Catherine  b  de  Condé  , 
qu'il  avoit  eue  de  fon  premier  mariage 
avec  la  Princeiïe  Marie  de  Clevesc,  ôc 
Eléonore  d  de  Condé  née  de  Made- 
moifelle  de  la  Trémoille. 

Le  Roi  de  Navarre,  coufin  germain I 
du  Prince  ,  &  qui  l'aimoit  comme  un 
frère ,  le  regretta  beaucoup.  En  rece- 
vant la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  pa- 
rent chéri ,  il  ne  put  retenir  feslarmes  3 
ôc  il  répéta  fouvcnt  qu'il  avoit  perdu. 
fon  bras  droit.  Les  ennemis  mêmes  dm 
Prince  de  Condé  pleurèrent  fa  perte  3 


a  Qui  fe  nomma  auflï 
Henri, 

b  Elle  mourut  fa^s  al 
liance    le    30    Décembre 


émit  morte  le  30  O&obte 
1  {74  ,  en  accouchant  dt 
Catherine. 

à  Eléonore  de  Cond  '  fui 


1595*  mariée   en  1606   à    Phi- 

«  Marie  de  Cleves ,  pre-    lippe-  Gullaume  de  Naf 
miere  PrinceiTe  de  Condé ,  fau  ,  Prince  d'Orange 
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entre  autres  le  Duc  de  Guife  ?  qui  avoit 
toujours  été  l'admirateur  de  fes  vertus,  henriiii. 
8c  pour  qui  la  mort  précipitée  dun 
homme  de  ce  rang  étoit  un  terrible 
exemple  de  l'inconftance  des  chofes 
humaines. 
Au  contraire  le  peuple  de  Paris ,  qui  Les  Parifîens 

f  i  h    x  l  1      T    i  x- 1  r  font  des  re- 

etoit  alors  occupe  a  gagner  le  Jubile  jouiuances. 
que  le  Pape  venoit  d'accorder,  inter- 
rompit fes  acbes  de  dévotion ,  pour 
faire  des  réjouifîances.  Il  fut  perfuadé 
que  cette  mort  étoit  un  coup  du  ciel  > 
8c  qu'on  devoit  aux  prières  publiques 
.  la  fin  imprévue  de  cet  ennemi  de  la 
[religion.   Car  les  prédicateurs  de  la 

I  Ligue  ne  donnoient  pas  d'antre  nom 
au  Prince.  Pour  ce  qui  eft  de  Henri  III^ 

\i\  feroit  difficile  de  décider  quelle  im- 

I I  preffion  cet  événement  fit  fur  ion  eC- 
I. prit.  Partagé  entre  les  troubles  de  la 

capitale  ,  8c  le  foin  de  contenter  fes 
favoris,  à  peine  trouvoit-il  aflez  de 
|tems  pour  penfer  à  d'autres  objets. 

Les  factieux  ne  lui  permirent  pas 
I de  jouir  long-tems  de  la  tranquillité 
[[forcée  ,  qu'il  cherchoit  à  fe  procurer, 
.Quelque  mépris  qui  s  eufTent  pour  ce 
i  Prince  ,  ils  ne  pouvoient  ,  après  lut 
Ravoir  fait  tant  d'outrages,  s'empêcher 
d'appréhender  fon  çefTentimenr,  8c  ils 
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écrivoient  continuellement  au  Duc  de 
ri  ni.  Guife  ,  pour  le  preffer  de  fe  rendre  à 
J*  '  Paris.  Le  Duc  de  fon  coté  étoit  épou- 
vanté de  la  grandeur  de  l'attentat  qu'il 
méditoit  ;  mais  il  ne  croyoit  pas  de- 
voir abandonner  des  gens  ,  qui  ne  ftf 
trouvoient  dans  le  danger ,  que  pour 
avoir  embraiïe  fon  parti.  Lorfquil  fut 
afTuré  du  nombre  des  Parifiens  ,  qui 
étoient  prêts  dans  chaque  quartier  àV 
prendre  les  armes ,  il  ordonna  qu'au 
lieu  de  feize  quartiers ,  on  n'en  fît  que 
cinq.  Par  ce  moyen ,  fes  forces  étoient 
moins  partagées,  &  il  n'avoit  pas  be- 
foin  de  tant  de  chefs  pour  la  conduite 
de  l'entreprife.  Comme  il  ne  fe  fioit 
pas  trop  à  ceux  qui  étoient  à  la  tête 
des  Compagnies  de  la  Ville ,  il  fit  en- 
trer dans  Paris  plufieurs  Officiers.  Les 
plus  confidérables  furent  Urbain  de 
Laval  de  Bois  Dauphin  ;  Charles  de 
CofTé,  Comte  de  Bri(fac  ;  Mayneville, 
Gorneron  ,  &  Richebourg ,  frères  de 
Mouy  j  Guedon  d'Efclavolles ,  de  Cha- 
mois, tous  diftingués  par  leur  naifTan- 
ce.  Outre  cela ,  le  Duc  de  Guife  fit  ap-  - 
procher  de  Paris  cinq  cents  hommes 
de  cavalerie ,  qui  dévoient  être  con- 
duits par  le  Duc  d'Aumale ,  Ôc  qui  fu- 
rent logés  à  Aubervilliers  ,  à  la  Vil- 
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ette ,  à  Saint-Ouen  &  à  Saint-Denis.  — — "— m, 
Cependant  Jean  le  Clerc,  &  la  Cha-  henri  m. 
>elle  Marteau ,  les  plus  fougueux  des 
-igueurs ,  résolurent  de  fe  faifir  de  la  tr°prVifeseS  des 
«erfonne  du  Roi  le  jour  du  mardi  gras ,  Ligueurs  fur 
orfqu'il  iroit  en  mafque  par  la  Ville.  duPRoi. 
-îenri  III  fut  informé  de  ce  projet  par 
Nicolas  Poulain ,  dont  nous  avons  déjà 
>arlé  ,  8c  il  ne  fortit  point.  Ce  derïein 
yant  échoué ,  les  Ligueurs ,  qui  comp- 
oient  pouvoir  faire  prendre  les  armes 
lans  Paris  à  vingt  mille  hommes ,  fe 
•ropoferent  de  forcer  le  Louvre.  Pou- 
ain  avertit  encore  Henri  III  de  ce 
omplot.  Le  Roi  fit  apporter  le  lende- 
nain  au  Louvre  en  plein  jour  un  grand 
îombre  de  cuiralfes.  Cela  intimida  les 
'adieux ,  qui  virent  par  là  que  l'entre- 
>rife  étoit  découverte. 

Déjà  le  Duc  de  Guife  s'étoit  avancé 
ufqu'à  Goneiïe.  Il  fe  préparoi t  à.  fe 
endre  au  fauxbourg  Saint  Laurent, 
vfais  ayant  fçû  que  le  Roi  faifoit  ve« 
îir  de  Lagny-fur  Marne  quatre  mille 
îuiiTes ,  il  retourna  précipitamment 
.  Soitïbns.  Henri  III  lui  envoya  Pom- 
>one  de  Bellievre  ,  pour  lui  défendre 
le  venir  à  Paris. 

Pendant  que  Bellievre  ail  oit  à  Soif- 
bns  5  le  Duc  d'Efpernon  partit  pour 
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aller  fe  faire  reco%nnoître  à  Rouen  er. 
henri  m.  qualité  de  Gouverneur  de  Normandie. 
Mss-       £e   Roi  le   conduifit  jufqu'à   Saint- 
Germain.  Au  retour  du  Roi ,  Madame 
de  Montpenfier  importuna  beaucour 
ce  Monarque  ,  pour  l'engager  à  per- 
mettre que  le  Duc  de  Guife  vînt  à  h 
Cour  ,  afin  de  pouvoir  fe  juftifier  de; 
crimes  qu'on  lui  imputoit»  En  mêms 
tems ,  de  concert  avec  les  Ligueurs 
elle  méditoit  une  nouvelle  trahifot 
contre  le  Roi.  Ce  Monarque  étoitalli 
à*  Vincennes  avec  très-peu  de  fuite 
Des  gens,  que  Madame  de  Montpen- 
fier  avoitfair  cacher  dans  une  maifoij 
voifine  de  la  Porte  Saint  Antoine 
dévoient,  lorfqu'il  reviendroit,  l'en- 
lever &  le  conduire  à  Soiiîbns.  AuflïJ 
tôt  que  ce  coup  auroit  été  exécuté 
les  factieux  auroient  donné  l'aliarmn 
dans  Paris ,  &  afin  d'avoir  un  prétextn 
de  mafîacrer  toutes  les  perfonnes  qui 
leur  étoient  fufpecles  ,  ils  auroienn 
fait  courir  le  bruit,  que  les  Huguenot) 
emmenoient  le  Roi.  Henri  III 5   A 
qui  Poulain  continuoit  de  donner  par  ! 
de  toutes  les  réfolutions  prifes  par  h 
Ligue  ,  ne  revint  à  Paris  qu'avec  un*  • 
fûre  efcorte. 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  entre  5 
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rife  rejetta  les  Ligueurs  dans  le  der- 
ier  défefpoir.    Ils   dépêchèrent    un  henrï  iii. 
ommé  Brigard  au  Duc   de  Guife  ,      1588. 
our  le  conjurer  de  ne  pas  différer     Arrivée  au 
\  avantage  de  venir  à  leur  fecours.  Ce  ?p^s9  Guife 
;  rince  ,  quoique  le  Roi  lui  eût  fait 
*  éïtérer  par  la  Guiche  les  défenfes  de 
aroître  dans  la  capitale  ,  céda  enfin 
>ux  infiances  de  fes  partifans.   Il  fe 
tendit  à  Paris.  Pour  marquer  plus  de 
'confiance  ,   3c  en  mème-tems  plus  de 
ijiépris  pour  le  Roi ,  il  y  entra  3  peu 
accompagné.    La  Reine  mère,  chez 
i  ui  il  descendit ,  témoigna  d'abord  de 
|i  furprife  de  le  voir.  Elle  lui  fit  quel- 
ques reproches  fur  fon  peu  de  foumif- 
lïon  pour  les  ordres  qu'il  avoir  reçus  j 
(K  après  un  entretien  a(Tez  court ,  elle 
le  conduifit  au  Louvre.  Catherine  de 
$4edicis  éto;t  portée  en  chaife  ,  &le 
i)uc  de  Guife  marchoit  à  pied.  Tout 
rie  peuple  s'attroupa  dans  les  rues,  pour 
es  voir  palfer.  Les  femmes  s'empref- 
3t'oient  de  toucher  l'habit  du  Duc  ,  ou 
lieulement  le  bord  de  fon  manteau  ^ 
tandis  que,  fous  une  diftradtion  af- 
:;ècl:ée  ,  il  cachoit  la  joie  qu'il  avoit  de 
e  voir  ainfî  l'objet  des  vœux  de  cette 
)opulace.  On  avoit  doublé  les  gardes 
iu  Louvre.  Lorfque  le  Duc  palïa  au 
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milieu  cTeux ,  il  les  falua  tous  d'un  air  [ 
KEN™ !II#  riant.  Ayant  été  introduit  auprès  du 
Roi  ,  il   lui  demanda  pardon  d'être  js 
venu    malgré   les    défenfes   qui   lui! 
avoient  été  notifiées  ,  8c  il  prétexta 
qu'il  n'avoit  défobéi  que  par  l'impa- 
tience de  détruire  les  calomnies  dont  k 
on  le  noircifïbit.  Il  offrit  de  foumettre  js 
toutes  fes  démarches  au  jugement  de 
Sa  JMajefté ,  &  de  tous  les  Seigneurs 
Catholiques  du  Royaume,  demandant 
feulement  qu'on  vouiûtbien  examiner 
fa  conduite  fans  prévention.  Le  Roi ,  I 
qui  d'abord  avoit  paru  fort  ému,  fei-J 
gnit  de  fe  calmer  3  &  il  congédia  le 
Duc  9  en  lui  difant  que  s'il  vouloit  dif-ï 
fiper  tous  les  foupçons ,  il  falloit  que 
ks  actions  répondirent    à  fes  difi(| 
cours. 

Poulain  ,  que  Henri  avoit  fait  veA 
nir ,  attendoit  dans  Panti-chambre.  Illl 
entra  ,  dès  que  le  Duc  fut  retiré ,  &  ilij 
annonça  au  Roi  que  les  Ligueurs ,  qulil 
avoient  montré  tant  de  confie  rnatiojvi 
dans  l'abfence  du  Duc  ',  avoient  re-J 
pris  courage  depuis  fon  arrivée.  Sur 
ce  que  le  Duc  s'étoit  vanté  de  prouver  1 
clairement  fon  innocence  ,  Poulain 
prefïà  Sa  Majefté  d'envoyer  chercher  j 
les  perfonnes  qu'il  lui  nommeroit ,  ôC  t 


s'engagea  à  faire  connoître  par  leur, 
ropre  aveu  ,  au  péril  de  fa  vie,  la  henriiii. 
érité  de  rous  les  faits  qu'il  avoir  dé-  Ii88, 
ailés  au  gouvernement.  Mais  le  Roi, 
:coutumé  aux  ourrages  par  la  lâcheté 
p  fes  Miniftres ,  n'ola  prendre  fur  lui 
E  venger  fes  injures.  Il  fe  contenta 
'■;  prendre  des  mefures  ,  pour  s'oppo- 
r  aux  attentats  des  Princes  Lor- 
t  ins. 

|  On  publia  le  10  Mai  un  Edit ,  por- 
7  nt  que  toutes  les  perfonnes  qui  n'é- 
1  ient  point  domiciliées  à  Paris  ,   Se 
I  li  n'y  éroient  point  retenues  par  des 
i|Faires  indifpenfables ,  en  fortifient 
.  ;vns  délai.  Le  lendemain  au  foir  ,  le 
!oi  manda  quelques-uns  des  princi- 
iux  Magiflrats ,  dont  l'attachement 
i  étoit  connu  ,   &  qu'il  avoit  créés 
fiiommandans  de  la  Bourgeoise.  Il  or- 
pnna  qu'on  choisît ,  entre  les  diffé- 
•ntes  Compagnies  de  la  Milice  Bour- 
îoife  ,  celles   qui    étoient  les   plus 
>mbreufes ,  de  qu'on  les  tînt  fous  les 
mes  toute  la  nuit  dans  le  Cimetière 
îs   Innocens.   Il  en  confia  le  com- 
andement  au  Préildent  Auguftin  de 
ihou. 

Les  Ligueurs  trouvèrent  le  moyen 
'2  débaucher  quatre  de  ces  Compa- 
res ,  qui   malgré   le  Président  de 
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Thou  fortirent  du  cimetière  ,  &  aile- 
henri  m.  rent  fepofter  ,  deux  dans  la  rue  Sainiji 
I588'      Honoré  ,   &  les  deux  autres  dans  1; 
rue  du  Fouare.  Sur  les  trois  heures  di 
matin ,  d'O  arriva  ,  fuivi  de  quelque: 
Arquebufiers.    Trouvant    ces    quatn-; 
Compagnies  fur  (on  chemin ,  il  de- 
manda aux  Capitaines ,  du  ton  fie* 
qui  lui  étoit  ordinaire ,  pourquoi  il 
avoient  abandonné  leur  pofte.  Ils  ré 
pondirent  que  c'étoit  pour  ne  poin'' 
laifTer  leurs  femmes,  leurs  enfans  Ô' 
leurs  maifons ,  en  proie  aux  étranger  j: 
qui  fe  préparoienr  à  piller  la  Ville! 
D'O,  qui  fentit  que  ces  troupes  étoien  » 
difpofées  à  fe  mutiner ,  n'infifta  poim } 
Ayant  continué  fa  route  ,  ôc  étant  er  j 
tré  dans  le  cimetière  ,  il  loua  le  zél 
des  bourgeois  qui  y    étoient  reftéîj: 
Enfuite  il  s'approcha  du  Préfident  d 
Thou  ,   &   lui  dit  de  faire  encorf: 
prendre  patience  à  fes  gens  pendant 
quelque  tems  ,    l'aflurant  qu'il  alloiir 
arriver  des  troupes ,  à  l'aide  defquelkf 
le  Roi  fçauroit  faire  refpecter  fon  au 
torité.  De  là  il  fe  rendit  au  logis  d 
Canaye  ,    Commiflaire  de  quartiefr 
Après  s'être  fait  remettre  les  clefs  dl 
la  porte  Saint  Honoré  ,  dont  Canay 
étoit  gardien ,  ii  alla  ouvrir  cette  port 
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u  Régiment  des  Gardes  Françoifes  &:  M"" ' 

uxSuifles,  qui  avoient  été  mandés  HFN^n1, 
ar  le  Roi,  Ces  troupes  marchèrent 
;n  filence  jufqu'au  cimetière  des  In- 
.ocens  ,  où  elles  reçurent  Tordre  ; 
iprès  quoi  elles  fe  féparerent ,  &  s'a- 
vancèrent, tambour  battant  5  vers  les 
lUfférens  poires  qui  leur  étoient  affir- 
més. Le  Maréchal  de  Biron  conduisît 
lois  Compagnies  Suifles  au  marché 
}  euf  dont  il  fe  rendit  le  maître  ,  8c 
I  où  il  envoya  celle  de  Dinteville  fe 
llfîr  du  petit  pont.  Deux  Compa- 
gnies des  Gardes-Françoifes  ,  com- 
liandées  par  C'aude  de  rifle  Mari- 
taux de  par  du  Guât ,  prirent  pofte , 
rjune  au  pont  Saint  Michel ,  l'autre  au 
jetit  Châtelet.  Louis  Berton  de  Cril- 
.  m ,  Mettre  de  camp  du  Régiment 
Mes  Gardes  ,  avoir  ordre  de  s'emparer 
e  la  place  Maubert.  Une  troupe  de 
iHitieux  le  prévint.  Il  fe  difpofoit  à 
i[is  charger  ,  lorfqu'il  reçut  un  ordre 
ipntraire.  D'O  ,  à  la  tête  de  deux 
Compagnies  Françoifes  &  de  quatre 
Compagnies  Suifles ,  occupa  la  Grève 
ïf  l'Hôtei-de-Ville.  Les  Compagnies 
lourgeoifes,  qui  étoient  au  cimetière 
;  es  Innocens  ,  furent  relevées  par  un 
'■3orps  de  troupes  étrangères. 
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.  A  la  vue  de  tant  de  troupes  fous  le 
henri  m.  armes  ,  les  marchands  &  les  artifan 
Iî88*      n'oferenc  le  matin  ouvrir  leurs  bou 
journée  des  tiques  ]  &c    la  plupart   des  habitan 
Bamca  es.    ^pOUVantés  fe  renfermèrent  dans  leur 
maifons.  Si  le  Roi  eût  profité  du  pre 
mier  moment  de  la  terreur  générale 
il  étoit  le  maître  abfolu  dans  Paris 
mais  par  les  confeils   pernicieux  é 
Villequier  ,  il  perfifta  à  vouloir  qui 
les  troupes  fe  contentaiTent  de  fe  teni 
fur  la  défeniive.  Alors  les  Parifiens 
s'appercevant   qu'on   les   redoutoit 
celferent  de  craindre.  Infenfiblemen 
l'efprit  de  révolte  ,   qui  avoit  corn 
mencé  d'éclater  à  la  place  Maubert 
fe  répandit  dans  les  autres  quartiers 
Par-tout  les  chaînes  furent  tendues 
les  avenues  des  places  fe  trouveren 
fermées  de  barricades  j  on  ne  voyoi: 
aux  fenêtres  que  des  gens  armés  d 
pierres.  Diverfes  troupes  de  factieux 
ayant  à  leur  tête  les  Officiers  que  li 
Duc  de  Guife  avoit  fait  entrer  dam 
la  Ville  ,    fe  préfenterent  de  tout:: 
parts  les  armes  à  la  main,  8c  bloque 
rent  peu  à  peu  les  troupes  du  Roi ,  qu 
continuoient  de  ne  faire  aucun  mou- 
vement. 

La  Reine  mère  ôc  Bellievre  rîren 

cependan 
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I cependant  plufieurs  voyages  à  l'hôtel 
de  Guife  ,  p  ur  engager  le  Duc  à  for-  henri  iii. 
:ir  de  Paris.  D'abord  il  ne  parut  point 
éloigné  d'y  confentir  ,  pourvu  qu'on 
;on  accordât  des    fûretés   fufhfantes. 
Vlais  dans  le  fond  il  ne  cherchoit  qu'à 
gagner  du  tems  ,   réfolu  de  fe  régler 
lur  l'événement.  Lorfqu'il  vit  que  le 
i>eu  de   fermeté  de  la  Cour   faifoic 
Iierdre  courage  aux  troupes  du  Roi  , 
lk  au^mentoit  au    contraire  l'audace 
lies  factieux  5  il  commença  à  parler 
|*lus  haut.  Il  fe  plaignit  ouvertement 
lie  l'affront  que  le  Roi  lui  faifoit ,  de 
Il  demanda  qu'on  lui  fît  une  répara- 
tion authentique. 

Jufques  là  il  s'étoit  tenu  chez  lui 
jjvec  fes  amis  de  quelques  gens  armés. 
lur  le  midi  ,  il  fortit  dans  la  rue  en 
:  Labit  de  campagne  j  il  fe  promena 
liftez  long-tems  avec  l'Archevêque  de 
H'Uyon  entre  deux  haies  de  perfonnes  , 
ont  les  unes  le  regardoient  avec 
ainte  ,  d'autres  avec  indignation  , 
irefque  toutes  avec  étonnement  j  &  il 
onna  tranquillement  fes  ordres  à  di- 
ers  exprès  que  les  factieux  lui  dépê- 
herent  fucceflivement  pour  l'infor- 
ner  de  ce  qui  fe  paflbit. 
»  Je  me  fouviens ,  dit  M.  de  Thou  , 
Tome   FIL  L 


HENRI  IIL 
1)88. 
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•»  que  quelque  tems  avant  midi,  j'eus 
«•  la  curiofité  de  voir  quelle  contenance! 
»»  renoient  les  deux  partis.  Dans  cette  I 
»  vue ,  fans  craindre  le  danger  auquel 
99  je  m'expofois ,  je  me  rendis  au  Lou-i 
»  vre.  Il  étoit  défert ,  èc  il  y  régnoit| 
«  un  morne  filence.  Sortant  de  ce  Pa- 
»  lais  la  douleur  dans   le  cœur  ,   j(i 
»  m'acheminai  vers  l'hôtel  de  Guifei 
»  Ayant  rencontré  le  Duc  qui  fe  pro- 
v  menoit ,  je  remarquai  dans  Tes  yeu:i 
«  un  air  de  confiance  Se  de  gayeté 
»  qui  annonçoit  qu'il  n'étoit  point  in 
/  »  quiet  des  fuites,  &c  qu'il  fongeoii 

»  feulement  à  chercher  les  moyens  d 
«  fauver  fa  réputation  ,   en  donnai]  I 
»  un  bon  tour  à  fon  attentat.  » 
Les  troupes,      En  effet ,  depuis  le  matin ,  la  fcénl 

avoic  fak  en-  av°it  0*eri  changé  de  face.  Ce  ne  fu 
trer  dans  Pa- plus  au  Duc  de  Guife  de  recevoir  11 
foin  quek6"^'  ^  commença  à  la  donner;  &  al 
Duc  de  Guife  lieu  qu'auparavant  on  lui  ordonno:f 

i£usû  Auve- de  fortir  de  la  capitale  ,  on  regard! 

garde.  alors  comme  une  grâce,  qu'il  vouliT 

faciliter  aux  troupes  du  Roi  le  moye 
de  fe  retirer ,  ïans  être  taillées  € 
pièces.  Le  Duc  faiiît  habilement  ceti 
occafion  de  faire  parade  de  fon  créd 
êc  de  fa  magnanimité,  Il  fe  rendit  i 
l'Hotel-de-Ville,  fuivi  de  Saint  Paul,  d 


deJ.A.  deThou.Z.  xxxiv.  245 
paffant  au  travers  d'une  foule  de  peu-  — 


1588, 


i  pie.  Après  avoir  parlé  avec  une  dou- H 
i  ceur  mêlée  de  dignité  aux  troupes  du 
;  Roi  ,  qui  étoient  dans  la  Grève ,  il  or- 
donna qu'on  les  en  laiflat  fortir  fans  les 
inquiéter.  Elles  rendirent  les  armes  \ 
&:  Saint  Paul ,  une  fimple  canne  à  la 
I  main  ,  marcha  à  leur  tête ,  comme  s'il 
i  eût  conduit  des  prifonniers  de  guerre. 
Le  Duc  retiroit  en  même-tems  deux 
avantages  de  fa  feinte  générofité.  Il 
augmentoit  beaucoup  fon  autorité  par- 
mi le  peuple  ,  qui  prenoit  un  fenfible 
plaifir  à  être  le  témoin  de  cette  efpéce 
de  triomphe  ,  &  il  donnoit  une  haute 
idée  de  fon  caractère  aux  troupes  du 
Roi ,  qui  lui  avoient  l'obligation  de 
les  avoir  tirées  de  ce  péril. 

La  retraite  des  troupes ,  qui  avoient 
été  poftées  au  marché  neuf,  ne  fe  lit 
pas  auflî  tranquillement.  L'Officier  , 
que  le  Duc  de  Guife  chargea  de  les 
prendre  fous  fa  fauve- garde  ,  n  impofa 
pas  afTez  au  peuple  pour  le  contenir. 
Il  y  eut  environ  foixante  SuirTes  tués 
à  coups  de  pierre  ou  d'arquebufe.  Ce 
fut  au  refte  tout  le  fang  qui  fut 
■yerfé. 

Afin  d'irriter  davantage  le  peuple 
j  contre  le  Roi ,  Madame    de  Mont- 

Lij 
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penfier  fit  répandre  da  s  Paris  ,  cpele 
henri  m.  delfein  du  Roi  avoit  été,  après  qu'il  fe 
IJ  8,J  feroit  rendu  maître  de  cette  Ville ,  de 
faire  pendre  tous  les  Catholiques  zé- 
lés ,  qui  s'oppofoient  aux  deffeins  des 
Politiques;  qu'on  avoit  aifemblé  pour 
cet  effet  une  infinité  de  potences,  & 
qu'on  avoit  fait  venir  de  tou  côtés 
desboureanxqui  avoient  pafle  la  nuit 
dans  l'Hôtei-de-Ville. 

On  établit  le  foir  des  corps-de  garde 
dans  tous  les  quartiers  de  Paris.  Maisi 
Perreufe  ,    Prévôt   d^s   Marchands 
ayant  voulu  donn  r ,  félon  la  coutu-- 
me  ,  le  mot  du  guet  au  nom  du  Roi, 
les  mutins  refuferent  de  prendre  l'or- 
dre ,  &  allèrent  e  recevoir  du  Duc  dt 
Guife.  Perfonne  ne  dormit  pendant  h 
nuit ,  qui  fe  paffa  dans  l'attente  de  a 
que  la  jour.ee  du  i.j  enfanteroit.  Le* 
capitaines  de  la  Rourgeoifie  ,  &  quel 
ques  autres  émiffàires  des  chefs  de  h 
Ligue, couroient  de  maifonen  maifonr 
d'un  côté  exhortant  le  peuple  à  rendm 
grâces  à  Dieu  ,    dont  la  main  toutes 
puiiTante  avoit  feule ,  difoient-ils ,  dé 
livré  les  bons  citoyens  du  plus  gran< 
danger  qu'ils  eufTent  jamais  couru 
de  l'autre ,  faifant  mille  éloges  du  Du 
de  Guife  ,    qui  par  fa  fageffe  ôc  foi 
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intrépidité  venoit  de  remporter  une*M"*T'^S 
victoire  (1  complète.  henrï  îii* 

Tout    avoit  réufïï    au    gré  de   ce       ' '  '  ' 
Prince  ,  &  même  au  delà  de  fes  efpé  de  i>A^bTS- 
rances.  Il  n'étoit  plus  embaraifé  quedeurd'Angle- 
de    fçavoir   comment    les    étrangers terre* 
prendroient  ce  qui  venoit  de  fe  palier. 
H  ne  tarda  pas  à  en  faire  l'épreuve.  Il 
avoit  envoyé  le  Comte  de  BrifFac  à 
l'hôtel    d'Edouard ,  Comte  de   Staf- 
ford  ,  AmbalFadeur  d'Angleterre.  La 

ommiflion  de  Briflac  portoit  d'offrir 
de  la  part  du  Duc  une  fauve- garde  à 

'AmbalFadeur ,  &  en  même-tems  d'ob- 
Ferver  ce  qui  fe  pafïbit  dans  l'hôtel  de 

e  miniftre  ,  qu'on  difoit  avoir  chez 
ilui  des  gens  armés.  Les  ligueurs  ap- 
puyoient  ce  bruit ,  afin  de  fe  fervir  de 
re  prétexte  ,  pour  attaquer  la  maifon 
He  l'Ambafladeur  à  la  raveur  de  la 
haine  que  le  peuple  avoit  pour  Eli- 
sabeth. Dès  la  première  propofîtion 
que  BrifTac  lit  à  StafFord  de  confentir 

Eu'une  garde  montât  chez  lui ,  ce  mi- 
iftre  répondit  gravement ,  que  s'il 
koit  en  France  comme  fïmple  parti- 
culier ,  il  accepteroit  volontiers  dans 
es  circonftances  l'offre  du  Duc  de 
:Guife  }  mais  que ,  fe  trouvant  revêtu 
le   la  qualité    d'AmbafFadeur  d'une 

L  iij 
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!5  grande  Reine  ,  il  ne  vouloit  ni  ne 


HEN^I111,  pouvoitaccepter  de  fureté  d'autre  part 
que  de  celle  du  Roi* 

BrifTac  infifta ,  &  ajouta  que  le  Duc 
cle  Guife  n'étoit  point  venu  à  Paris 
dans  le  defTein  de  rien  entreprendre 
de  criminel  ,  mais  uniquement  pour 
prévenir   le    danger  dont   fes   amis 
ctoient  menacés  ;  qu'on  avoit  décou- 
vert un  complot  formé  contre  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  gens  de  bien  dans  la 
Ville  -y  que  le  Duc  de  Guife  prioit  l'Am- 
baiTadeur  d'en  inftruire  la  Reine  d'An- 
gleterre. Le  Comte  de  SrarTord  feignif 
de  vouloir  bien  croire  que  le  fait  étoi 
tel  que  BrifTac  le  difoit.  Il  ne  laifîa  pa 
de  faire  entendre  que  ce  qui  venoi 
d'arriver  feroit  fort  mal  reçu  de  tou 
les  Souverains,  êc  qu'ils  étoient  inté- 
reiTés  à  ne  pas  fouffrir  de  fi  dangereux 
exemples.  »  Au  refte,  continua- t-ij| 
»  j'informerai  la  Reine  ma  maîtreffèl 
«  de  ce  dont  j'ai  été  témoin  ,  mais  je: 
a  ne  fuis  point  dans  l'intention  de  mt 
»  rendre  auprès  d'elle  i'organe  de  \it 
»  le  Duc  de  Guife.  »  Briifac  voyani 
qu'il  ne  gagnoit  rien  ,  ni  par  fes  of- 
fres ,  ni  par  fes  prières  ,  fur  l'efprii  I 
de   l'AmbafTadeur  ,    eut  recours  au? 
menaces. Il  déclara  à  ce  miniftre 3  qui 
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ivoit  tout  à  craindre  des  Parifiens  ? 

pi  étoient  extrêmement  aigris  con-  henriih. 

re  les  Anglois  à  eaufe  de  la  cruauté      5j88* 

:xercée  depuis  peu  contre  la  Reine 

TEcoiTe.  »  Cruauté  ?  répliqua  Staf> 

|p  ford.    Parlez  âQs  actions  des  Prin- 

>  ces  avec  plus  de  refpeét,  &  ne  qua- 

>  liriez  point  d'un  nom  odieux  un juge- 
»  ment  équitable.  »  Enfuite  Briflàclui 
yant  demandé  s'il  n'avoit  point  des  ar- 
nes  cachées  dans  fon  logis.  »  Si  vous 
»  me  faifiez  cette  queftion  en  qualité 
»  de  mon  ami  >  tel  qu'étoit  autrefois 
»  Artus  de  CofTé  votre  oncle ,  je  pour- 
»  rois ,  répondit  l'Ambairadeur  en  fou- 
j  riant ,  vous  informer  de  ce  qui  en 
»  eft.  »  Brifïac  fe  réduifît  enfin  à  jouer 
.vec  lui  le  perfonnage  d'ami.  Il  lui 
■onfeilla  de  faire  fermer  fon  hôtel. 
Woïs  le  Miniftre  Anglois  reprit  fon 
iérieux ,  &  dit  :  »  Sachez  que  ,  Ci  l'on 
;>  viole  à  mon  égard  le  droit  des  Am- 
'»  balTadeurs  ,  je  le  défendrai  jufqu'à 

la   dernière   goure   de    mon   fan  g.. 
|  Pour  ce  qui  regarde  de  fermer  mes 

>  portes ,  je  ne  prendrai  ce  parti ,  que 
»  lorfque  je  verrai  arriver  les  furieur 
»  dont  vous  me  menacez.  D'ailleurs  ^ 

>  je  ne  fuis  pas  venu  en  France  ,  pour 
*  fixer  ma  demeure  à  Paris.  Apprenez 

L  iv 


248       ABREGE   DE  i/HlST.  UNIV. 

— ——  »  que  ma  réfidence  eft  par-tout  où  efl 
henri  in.  »  celle  du.  Roi.  »» 
X588.  par  [cs  difcours  de  StafFord ,  le  Duc 

de  Guife  fe  vit  déchu  de  l'efpérance 
qu'il  avoit  eue  de  fe  faire  valoir  au- 
près de  la  Reine  d'Angleterre  ,  8c  de 
la  mettre  d?ns  fes  intérêts.  Cepen-  | 
dant  comme  il  crut  qu'il  étoit  de  fon 
honneur  que  les  miniftres  étrangers 
fu(Tent  en  fureté  dans  une  Ville  où  il 
étoit  le  maître  ,  il  recommanda  aux 
chefs  de  la  bourgeoise  ,  d'avoir  foin 
que  les  Anglois  ne  reçunent  aucune  ! 
infulte. 

Ainfl  fe  patfà  la  fameufe  journée  du 
11  Mai  ,  dite   des  barricades,  dans 
laquelle  on  vit  Pheureufe  témérité  du 
Duc  de  Guife  couronnée  ,  du  moins 
pour  un  tems  ,  par  le  fuccès ,  8c  la. 
puidance  des  Princes  Lorrains  s'éta- 
blir fur  1  s  ruines  de  l'autorité  royales 
On  dit  que  le  Pape  Sixte  V,  qui  étoit 
un  homme  courageux,  8c  qui  fçavoiti 
également  bien  foutenir  fon  autorité  $ 
8c  fe  venger  d'une  injure  >  s'écria  ,  enr 
apprenant  l'arrivée  du  Duc  de  Guifeî 
à  Paris  :  O  le  téméraire  !  6  r  imprudent , 
£ofer  ainji  fe  mettre  entre  les  mains 
a"  un  Prince  qu'il  a  fi vivement  outragé! 
Mais  lorfqu'on  lui  annonça  que  Henri 
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[II.  n'avoit  point  fait  éclater  fon  réf. ""    — — 

Tentiment ,  il  s'écria  encore  plus  haut  :  henriiii. 
\p  le  lâche  !  6  le  pauvre  Prince,  <Ta-     *•*  8' 
Ywir  laijjé  échapper  Toccajîon  de  fe  dé- 
faire d'un  homme  qui  femble  né  pour  l& 
perdre  ! 

»  Après  la  faute  que  la  pufîllanï-  Fujte  ^u  Roi- 

Lmité  des  miniftres  avoit  fait  com- 

I'  mettre  le  jour  des  barricades  ,   la 

LJ*  Cour  ,  ajoute  M,  de  Thou ,  en  fit  le 

[->  lendemain  une  beaucoup  plus  grande. 

I  >  On  recevoit  à  toute  heure  des  avis 

\>  au  Louvre  ,  que  les  factieux  avoient 

!»  tenu  confeil  pendant  la  nuit }  qu'ils 

I  avoient  un  magafin  d'armes  dans  le 

,»  couvent   de  l'Obfervance  ;   que  la 

»>  jeunelTe  ,  qui  fe  rend  de  toutes  les 

[»  provinces  du  royaume  à  Paris  pour 

»  y  faire  fes  études  ,  gagnée  par  les 

»  rebelles ,  devoit  fe  joindre  à  eux  j 

w  enfin  que  les  ligueurs  avoient  abfo- 

»  lument  réfolu  de  fe  faifir  de  la  per^ 

?>  fonne  du  Roi  j  que  dans  cette  vue 

»  ils  dévoient ,  avec  huit  mille  boni- 

»  mes  ,  fermer  la  fortie  de  la  Ville  a 

P  ce  Prince  ,   tandis  qu'ils   attaque- 

:>  roient  le  Louvre  avec  le  refte  de 

!»  leurs  forces.  La  crainte  porta  facile- 

»  mène  Henri  à  ajouter  foi  a  ces  rap- 

!»  ports ,  &  il  fe  difpofa  à  abandonner 

L  v 
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«»  Paris  avec  aufîi  peu  de  préparatifs 
u  »  qu'il  en  avoit  fait  quatorze   ans  au- 


henriiii.  »  qu  ;lenavoit  tait  quato 

M88-      «paravant,  lorfqu  il  s'étoit  enfui  de 
»  Pologne  après  la  mort  de  Charles  IX. 
»  Ayant  communiqué  fon  deiTein  à  la 
»  Reine  mère  ,  8c  à  quelques-uns  de 
*>  {es  courtifans  les  plus  affidés  ^  il  fe 
»  rendit  le  1 3  vers  le  midi  aux  Thuil- 
«  leries  >  fous  prétexte  de  vouloir  fe 
promener  j  il  y  monta  à  cheval,  ôcû 
«  partit  ,    après  avoir  fait  prendre 
m  les  devans  au  Régiment  des  Gardes 
»  Françoifes  ,  aux  Sûmes  ,.  ôc  à  unej 
«  partie  de  fa  Cour.  C'étoit  un  fpec- 
s»  tacle  bien  digne  de  comparlion  de] 
ar  voir  ce  Monarque,  obligé  de  fuir  de 
»  fa  capitale ,  tourner  encore  de  tems 
a  en  tems  fes  regards  vers  cette  Ville 
«  ingrate  ,  fuivi  de  tous  fes  ferviteurs 
*>  errans  &  difperfés ,  les  uns  à  pied 
»  les  autres  fur  de  miférables  chevauxi 
»  de  louage  ,  la  plupart  fans  bottes  8C 
»  fans  manteau.  Ce^  jour  là ,  le  Roi 
»  alla  coucher  à  Trapes*.  On  mit  des: 
»  corps-de-garde  à  toutes  les  avenues* 
»  pour  n'être  pas  furpris  par  lès  trou- 
»  pes  du  Duc  de  Guife.  La  Cour  ar- 
»  riva  le  lendemain  à  Chartres,  oit 
>*  Nicolas  de  Thou ,  qui  en  étoit  Eve* 
%>  que,  de  qui  avoit  toujours-  été  zélé1: 
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a  pour  le  parti  du  Roi ,  lui  fie  l'entrée 
•  la  plus  magnifique  qu'il  lui  futpof-  henrmii. 
»  fible  a.  »  Iiss* 


'a  Les  deux  Reines ,  com- 
me on  verra  dans  le  Livre 
fuivant,  n'avoient  point 
fliivi  le  Roi.  Cela  donna 
occafion  de  femer  dans 
Paris  ,-le  fur  lendemain  de 


la  fuite  du  Roi  ,  le  qua- 
train fuivans ,  dans  lequel 
on  faifoit  allulîon  au  jeu 
de  prime  ,  qui  étoit  le  jeu 
favori  du  Due  de  Cuije.. 


La  fortune  a  jouant  le  Guifard  bien  traité. 
Car  ayant  un  Valet  &  un  Roi  écarté  , 
Une  &  une  autre  Reine  en  fa  main  retenue  , . 
O  trois  fois  heur  eux  fort  l  Prime  lui  efl  venue, 


Fin  du  XXXÎV  Livre. 
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LA  Reine  mère  étoitreftéeaParis 
avec  la  Reine  ,  pour  conferver  à 
J*  *  Henri  par  leur  préfence  une  efpéce 
d'autorité  fur  cette  capitale.  Le  jour 
même  du  départ  du  Roi  ,  le  Duc  de 
Guife  alla  fur  le  foir  rendre  une  vifîte  • 
à  la  première  de  ces  deux  Princefïes* 
Il  affecta  de  paroître  mortifié  de  cej 
départ  fubit ,  dont  il  afTuroit  qu'il  n'y 
avoit  aucun  fujet  raifonnable.  Enfuite 
il  parcourut  à  pied  la  plupart  des  rues 
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de  Paris  ,  ôc  il  établit  lui-même  les  ■■—*— 
corps-de-çarde ,  s'entretenant  familié-  henri  ni. 

&        1         L  1  1  -1  M88' 

rement  avec  les  hommes  les  plus  vils , 
carefïànt  les  uns ,  fouriant  aux  autres, 
&  fe  prêtant  à  tout ,  fans  rien  perdre 
de  fa  grandeur.  Il  rendit  aufîi  viiite 
aux  principaux  membres  du  Parle- 
ment ,  ôc  il  les  menaça  du  reiïènti- 
ment  du  peuple  ,  s'ils  fe  mettoient 
en  devoir  de  procéder  contre  quel- 
qu'un des  bourgeois.  Il  voulut  inti- 
mider en  particulier  le  premier  Pré- 
ident  de  Harlay  ;  mais  ce  Magif- 
trat  ,  fi  connu  par  fa  droiture  & 
?ar  fa  fermeté ,  répondit  hautement 
qu'il  feroit  fon  devoir.  Le  Duc  inlîf- 
ant  ,  Harlay  déclara  qu'il  mourroit 
plutôt  que  de  faire  aucune  démarche 
ndigne  de  lui ,  c'eft-à-dire  ,  qui  fût 
ontraire  a  l'attachement  &  à  l'o- 
)éifîance  qu'il  devoit  au  Roi. a 


a  Lorfque  le  Duc  de  Guife 
nrra  chez  le  premier  Pré- 
dent  ,  il  le  trouva,  qui  fe 
romenoit  dans  fon  jar- 
in  ,  lequel  s'étonna  fi  peu 
e  leur  venue,  qu'il  ne  dai- 
napas  feulement  tourner 
1  tête  ,  ni  difcontinuer  fa 
romenade  commencée  , 
iquelle  achevée  qu'elle 
Jt,  &  étant  a  '  bout  as  fon 
liée  ,  il  retourna  ,  &  en 
etournant ,  il  vit  le  Duc 


de  Guife  qui  venoit  à  lui. 
.-.lors  ce  grand  Magiftrat, 
levant  la  voix  ,  lui  dit  : 
C'efi  grand  pitié  3  quand  le 
Valet  chajfe  le  Maître.  Au. 
refie  mon  ame  efi  à  Dieu  ; 
mon  cœur  efi  à  mon  Roi  t 
&  mon  corps  efi  entre  les 
mains  des  méchans.  Qu'on 
fcjje  ce  qu'on  voudra. 
(  Difc.  fur  la  vje  &  la 
mort  du  Prélîdent  ae  Rax- 
lay.) 


154     Abrège  e>e  l'Hist.  uniw 
Comme  il  étoit  de  l'intérêt  du  Duc 

henri  ni.  de  Guife  d'être  maître  de  la  Baftille ,, 
Iî88#  il  fomma  Laurent  Teftu  ,  Gouverneur 
de  cette  fortereflTe  ,  de  la  lui  remettre,, 
8c  celui-ci  eut  la  lâcheté  d'obéir.  Le 
15  ,  les  féditieux  ,  devenant  chaque 
jour  plus  hardis ,  arrêtèrent  ,  comme 
traître  â  la  patrie  ,  Perreufe  ,  Prévôt: 
des  Marchands  ,  8c  le  mirent  à  ta 
Baftille.  Deux  jours  après  ,  le  Château, 
de  Vincennes  fut  livré  au  Duc  de--, 
Guife.  Le  18  3  le  Prévôt  des  Mar- 
chands fut  dépofé  fans  antre  forme  de.- 
procès  ;  8c  >  les  Echevins  le  Comte  8c 
Lugoli  ayant  fuivi  le  Roi ,  on  indi- 
qua une  affemblée  pour  créer  de  nou- 
Le  Duc  de  veaux  Magiftrats  municipaux.  Le  Duc" 

Guife  fait  éh-  fe  Guife    donna  de   fon    autorité  lâÀ 

re  a  Pans  de  i      r\         a  -»,        i         i\i 

nouveaux      charge  de  Prevot  des  Marchands  a  la 
Magiftrats     chapelle-  Marteau.   Sainftion  8c  Bo- 

»umapaux.  f 

nard ,  ayant  diliipe  les  ioupçons  qu  on* 
avoir  fur  leur  compte  ,  furent  main re-S 
nus  dans  leurs  places  d'Echevins.  Onn 
nomma  Compan  8c  Roland  pour  rem- 
placer les  deux  Echevins  abfens. 
Lettre  du      Rien  ne  fit  tant  de  peine  au  Roi ,  & 

Roiaux  Gou- »,  i-     r  •  î      -r» 

vemeurs  de  1 on    excepte  la  hute  de  Pans,   que* 
Provinces  &:  ce  nouvel   attentat  des   ligueurs.    Il' 

a  routes  les    ,  v  ,  °      j     r» 

villes  du      écrivit  a  tous  les  Gouverneurs  de  Pro- 
ïQYaume.     yinces ,  pour  leur  recommander  d& 


de  J.  A.deThou.  L.XXXV.    2  J5 

yeilier  à  ce  que  les  habitans  des  pays  , 
;  dont  la  garde  leur  étoit  confiée  ,  ne  fe  henri  ni. 
[aiflaflent  point  entraîner  par  les  mau- 
;  fais  exemples  de  la  capitale.  En  même 
,;  ems  il  adreiTa  à  toutes  les  Villes  du 
•  oyaume  une  lettre  circulaire  ,  par  la- 
quelle il  les  alïuroit  de  fon  zélé  pour 
|  extirpation  de  l'héréfie ,  les  exhortoit 
[.  lui  demeurer  fidèles,  de  lesprioit  de 
f  ie  point  fe  lailïer  prévenir  par  de  faux 
•ruits  ;  leur  faifant  efpérer  qu'auffi- 
•ot  qu'il  autoit  terminé  la  guerre  ,  il 
ravailleroit  avec  plus  d'application  8c 
f  lus  efficacement  que  jamais,  à  re- 
nédier  aux  maux  quelle  avoit  entraî- 
nés après  elle. 

Tandis  que  Henri  décéîoit  ainfi  fa     Le puc  de 
^îbleile  ,  le  Duc  de  Guile  tenoit  un  r0i, 
[ingage   triomphant,  qui   annonçoit 
bute  la  confiance  d'un  homme  au- 
erTus  de  fes  ennemis.  Il  manda  au 
Loi ,  que  les  événemens  de  la  journée 
fes  barricades  fuffifoient  pour  prouver 
JDmbien  il  étoit  éloigné  des  defîeins 
ont  on  l'accufoit.  Que  la  modération 
ju'il  avoit  fait  paroître  en  fe  conten- 
ant d'être  fur  la  défenfive,&  les  peine  &. 
tu'il  s'étoit  données ,  tant  pour  arrêter 
's  fuites  du  foulévement ,  que  pour  la 
>nfexvation  des  Suifïès  de  du  régiment 
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■— ——  des  Gardes ,  montroient  évidemment 
henri  m.  que ,  bien  loin  de  chercher  à  répandre 
M88,  }e  trouble  ,  il  n'avoit  rien  plus  à  cœur 
que  de  faire  plaifir  à  Sa  Majefté.  Que 
pour  donner  de  nouvelles  preuves  de 
les  difpofitions  pacifiques  ,  il  avoit 
ménagé  les  moyens  de  procurer  un 
accommodement  dont  Sa  Majefté  fe- 
roit  fatisfaite  ,  &  dans  lequel  la  gloire 
du  trône  ne  courroit  aucun  rifque. 

C'eft  ainfi  que  le  Duc  de  Guife  fem- 
bloit  infuiter  à  la  Majefté  Royale.  Il 
s'expliquoit  plus  ouvertement  ,    en 
écrivant  a  fes  amis  ,  &  il  ne  leur  diffi-. 
muloit  pas  qu'il  efpéroit ,  avec  les  mê- 
mes moyens  dont  il  s'étoit  fervi  juf- 
qu'alors  ,  continuer  de  défendre  la  re< 
ligion  ,  8c  la  mettre  à  l'abri  des  perni- 
cieux complots  des  hérétiques.  Dai 
une  lettre  qu'à  l'exemple  du  Roi 
écrivit  à  toutes  les  Villes  du  royaume 
il  les  invitoit  à  ne  pas  fouflrrir  que 
fous  prétexte  de  Pobéifïance  due  à  Si 
Majefté ,  on  fît  chez  elles  aucun  chani 
gement  ;  qu'on  y  élevât  âes  citadel- 
les y   qu'on  y  bâtît  des  arcenaux  , 
qu'on  leur  donnât  des  garnifons.  Le: 
Parifiens  écrivirent  aufîi  à  toutes  le 
Villes.  La  lettre  pottoit  que  la  Coui 
en  vculoit  aux  biens  &  à  la  vie  de. 
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Catholiques.  Que  les   Parifiens  don-  — u 

oient  cet  avis  aux  Villes,  afin  qu'elles  henriiii. 
i profitaient,  &  qu'elles  fongeafïent      ls88' 
prendre  leurs  mefures.   Qu'ils   les 

:  noient ,  puifquelles  étoient  autant 
e  membres  de  l'Etat ,  de  s'unir  ctroi- 
•ment  à  la  capitale ,  Se  de  ne  pré- 
inter  aucune  requête  ,  ni  aucun  mé- 
loire  au  Roi ,  que  de  concert  avec 
le.  Que  le  tems  étoit  venu  pour  les 
*ns  de  bien  ,  de  verfer  jufqu  à  la  der- 
icre  gouce  de  leur  fang,  ou  de  ren- 
re  la  religion  vidtorieufe  àes  efforts 
a  Roi  de  Navarre,  6c  de  fecouer  le 
>ug  du  Duc  d'Efpernon. 
Sur  ces  entrefaites  ,  il  arriva  un  in-     Proceflïoa 

1  -i  a  /   •  des   ligueurs, 

ident ,  qui  en  lui- même  ne  meritoit  b  - 
ue  le  mépris  &:  la  niée  ,  mais  dont 
;s  fuites  ne  furent  pas  pour  cela  moins 
réjuiiciables  au  parti  du  Roi,  Nous 
vons  dit  ci  de  (fus,  que  ce  Prince  a  voit 
iiftitué  à  Paris  une  confrérie  de  Péni- 
ms.  La  plupart  des  ligueurs  s'y  étoient 
nrollés.  Ils  prirent  le  prétexte  d'aller 
n  proceflïon  jufqu'à  Chartres  ,  pour 
ifpofer  le  peuple  de  cette  Ville ,  qui 
ifqu'alors  avoit  tenu  le  parti  du  Roi , 
fecouer  à  la  première  occafion  le 
oug  de  l'obéifTance.  Mais  appréhen- 
lant  que  l'entrée  de  la  Ville  ne  leur 


258     Abrégé  de  l  Tirs  t.  unit. 

fut  fermée ,  ils  engagèrent  Henri  d 

henri  m.  Joyeufe,  qui,  en  entrant  dans l'Ordr< 

I58g*      des  Capucins,  avoit  pris  le  nom  d« 

Frère  Ange  ,  à  mener  lui  -  même  L 

proceffion.  Ce  Religieux  y  confenti 

d'autant  plus  volontiers  ,  qu'il  favoi 

que  ces  fortes  de   dévotions  étoien 

agréables  au  Roi.  Pour  ajourer  à  1 

cérémonie  quelque  trait  de  fon  inven 

tion ,  il  imagina  la  fcene  du  moiict 

ïxtrava-la  plus  extravagante  a.  Un  Capucin; 

gance  du  fie- 1     A  r      i        o     \       •  r  > 

?e  Ange.  longue  bar  be, &  a  mine  rerrognee,  cou 
.  vert  d'un  cilice  ,  &  portant  un  largi 
baudrier,d'où  pendoit  un  fabre  recour 
bé,  paroiiïbit  à  la  tête  de  la  procef 
ilon ,  &c tiroit quelques fons  difcordan 
d'une  mauvaife  trompette.  Après  lu 
marchoient  fièrement  trois  autre 
moines  ,  armés  de  hallebardes  ,  & 
ayant  chacun  en  tête  une  marmite  ei 
guife  de  cafque  ,  des  gantelets  au:i 
mains  ,  une  cotte  de  maille  fur  leur 
robe.  Ils  traînoient  Frère  Ange  lié  & 
garotté.  Celui-ci ,  revêtu  d'une  aube . 
portoit  une  couronne  d'épines  fur  une. 
vieille  perruque  ,  d'où  fembloiem 
couler  des  goûtes  de  fang.  Le  dos  char- 
gé d'une  longue  croix  de  carton  peint, 

a  Ceci  efl  pris  des  refli-l  me  volume  de  la  cradua 
tations  ajoucées  au  dixié- 1  cion  de  M.  de  Thou.. 
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feignoit  de  fuccomber  fous  le  poids ,  ' '"" '"" 

h:  tomboit  par  intervalles  ,  en  pouf-  henri  m. 

m  de  profonds    gémifTemens.    On     **.    " 
j  Dyoit  à  fes  côtés  deux  jeunes  Capu- 
[  ns ,  qui  repréfentoient  l'un  la  Vier- 
l  a ,  l'autre  la  Magdeléne.  Tous  deux 

rofoient  la  terre  de  leurs  larmes,  ôc 

profternoient  comme  en  cadence 
?:>utes  les  fois  que  le  Frère  Ange  fe 
1  iffoit  tomber.  Quatre  fatellites ,  qui 
Jiivoient,  frappoient  à  grands  coups 
lie  fouet  fur  le  dos  de  ce  Religieux 
pec  un  bruit  terrible.  Une  longue 
De  de  pénitens  fermoir  cette  mar- 
che burlefque.  Ce  fut^fur  les  trois 
leures  après  midi,  qu'ils  arrivèrent  à 
Lhartres.  Henri  III  donna  ordre  de 
ps  laiffer  entrer  dans  la  Ville  ;  ôc  au 
ihilieu  d'une  foule  de  peuple  qui  cou- 
oit  à  ce  fpedtacle  ,  comme  à  une  pa- 
nade ,  ils  s'avancèrent  vers  la  Cathé- 
drale, où  ilsfepréfenterent,  pendant 
îjLie  le  Clergé  à  la  fin  de  Vêpres  fai- 
pit  dans  la  nef  ce  qu'on  appelle  la 
Station.  Le  Roi ,  frappé  de  voir  un 
Seigneur  ,  qu'il  avoit  tendrement  ai- 
[né,  jouer  un  rôle  fi  peu  digne  de  lui, 
'ie  put  s'empêcher  de  plaindre  l'aveu- 
glement d'un  homme  de  ce  rang ,  qui , 
échut  par  fes  confrères ,  ôc  trompé  par 
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— — —  les  factieux  ,  fe  rendoit  ainfi  le  joue 

henri m.  de  la  populace.  Comme  il  faifoit  foi 

ij88.      chaud  ,  la  fueur ,  qui  couloir  du  fron 

de  Frère  Ange  ,  effaça  les  goûtes  d 

fang  qu'on  lui  avoir  appliquées  fur  k 

tempes  ôc  fur  les  joues  pour  excirer  1 

compaiîion  des  fpectateurs.   Il  entr 

dans  une  chapelle  ,    afin  de  fe  fair 

teiijdre  de  rouge  les  endroits  d'où  1 

fang  avoir  difparu.  Cn  ne  pur  dérobe 

au  peuple  la  vue  de  cerre  comédie 

de  elle  augmenta  le  ridicule. 

Berton  de  Gillon,  Mettre  de  camj 
du  régiment  des  Gardes  ,  de  dont  1 
frère  aîné  avoir  époufé  à  Avignon  1; 
tante  de  JoyQu^Q  ,  s'étoit  acquis  1 
droit  de  tour  dire.  Pendant  que  1 
procefïïon  défiloit ,  il  cria  aux  bou 
reaux  enfroqués  ,  qui  frappoient  fu 
Frère  Ange  :  Fouette^  9  fouet  e^  fort 
C'ejl  un  lâche  5  qui  a  endojjé  le  froc  < 
pour  ne  pas  porter  les  armes.  Frerc 
Ange  fut  extrêmement  fenfible  à  cet 
paroles.  Ayant  été  admis  le  lendemair 
à  l'audience  du  Roi  ,  il  avoua  à  ck 
Prince  ,  que  ,  malgré  la  réfolutioi 
qu'il  avoit  prife  de  foufFrir  parien* 
ment  les  opprobres  ,  il  ne  pouvoii 
fupporrer  celui-ci  \  qu'ainfi  il  fupplioii 
Sa  Majefté3  non  pas  pour  lui-même 
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li  n'étoit  plus  de  ce  monde  ,  mais-111  ' 

I  ur  l'honneur  de  la  Maifon  de  Joyeu-  henri  iii. 
:  ,  de  lui  faire  raifon  d'un  rel  outra- 
i .  Henri  III  l'écouta  avec  bonté ,  mais 
reprit  très  vivement  d'avoir  eu,  par 
zèle  indifcret ,  l'imprudence  de  fe 
îttre  à  la  tête  des  factieux ,  que  je 
s  ,  ajouta  le  Roi ,  être  en  gr^nd  nom- 
:  à  votre  proceffion.  Par  ces  mots ,  ce 
anarqiv-  déiignoic  le  Pré/ident  de 
m\[\y  ôc  plufieurs  autres  ,  que  le 
ifein  d'acquérir  de  nouveaux  profé- 
es à  la  Ligue  avoit  conduits  àChar- 
;s  fous  le  fac  de  pénitens. 
Cependant  le  Duc  de  Guife  ,  crai-  Les  ligueu» 
s  ant  qu'on  n'affamât  Paris  ,  forma  le  rendhr^mdî- 
jojet  de  s'emparer  de  tous  les  polies  "es  des envi- 
s  environs.  Accompagné  du  Cardi-ro     cPans* 
lde  Guife,  il  poufla  (es  courfes  juf- 
l'à  Meaux  Se  à  Château-Thierry.  Il 
:  fur  Meiun  une  tentative ,  qui  ne  lui 
uffit  pas.  Tridan  de  Rofteing  ,  Che- 
tlier  des  Ordres  du  Roi ,  &  Gouver- 
mr  du  Château,  s'y  étoit  enfermé. 
f*  Roi  fit  marcher  au  fecours  des  aflîé- 
is  Charles  de  Bourbon  de  Rubempré, 
iai  fut  fuivi  de  Miraumont.  Ces  deux 
officiers  rompirent  toutes  les  mefures 
e  Saint-Paul,  que  le  Duc  de  Guife 
voit  chargé  de  l'attaque  de  la  Place. 


caBXsaaam 
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Catherine  de  Medicis  fentoit  qu'el 

henri  ni.  avoit  prêté  des  armes  à  la  révolte  ,  e 

entretenant  le  Roi  dans  fon  affoupi 

duDSenrfement  &  dans  l'oubli  de  fa  gloir 

à Hend  ni.  Elle  fit  dire  fous  main  au  premier  Pr< 

fident  de  Harlay  &  au  Prérident  de 

Guefle  ,  qu'il  feroit  à  propos  que 

.    Parlement  envoyât  une  députation 

Chartres.  L'Arrêt ,  par  lequel  on  o: 

donna  cette  députation  ,  fut  donr 

à   la    réquifition   de   Jacques   de  jj 

Guefîe ,  Procureur  général ,  afin  qu 

le  Parlement  parût  ne  faire  cette  di 

marche   que  de  fon  propre  mouv( 

ment.  On  nomma  pour  députés  le  Pr 

fi  dent  de  la  Guefle  ,  les  Confeille. 

Jacques  Brifard ,  Jean  Courtin  ,  Pro 

per  Bauyn  ,  Jacques  Gillot ,  &  le  Pr< 

cureur  général.  Le  \G  Mai  au  matin 

ils  eurent  audience  du  Roi.  Ce  PriiK 

les  fit  rappeller  après  fon  dîner  J 

il  leur  dit  que ,  s'il  avoit  fait  entn 

des  troupes  dans  Paris ,  ce  n'avoir  éi 

nullement  dans  le  deiîèin  de  les  y  laii 

fer  ;  que  ,  pour  peu  que  lès  Parifieii 

euflTent  eu  de  patience ,    ces  troupe 

n'auroient  pas  demeuré  dans  la  Vil! 

plus  de  vingt-quatre  heures  ;  que  fo 

unique  objet  avoit  été  de  faire  vif: 

ter   exactement  toutes  les  maifons 
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i  ïîn  d'obliger  les  étrangers  fufpeéts , 

a  on  difoit  être  au  nombre  de  plus  de  HEN  ^ï ni* 
Itinze  mille  dans  cette  capitale ,  d'en 
î;)rtir;  qu'il  vouloit  donc  que  les  Pari- 
ons reconnurent  toute  l'étendue  de 
\  ;  ur  faute ,  Se  qu'ils  la  réparaient  par 
In  lîncere  repentir  j  qu'il  fa  voit  que 
ks  gens  mal  intentionnés ,  qui  mé- 
iiroient  fon  refTentiment  fur  la  gran- 
pur  de  l'offenfe  ,  chercheroient  à  leur 
l^rfuader  qu'ils  n'avoient  point  de 
lirdon  à  efperer,  mais  qu'il  comptoit 
lue  le  Parlement  empêcheroit  le  peu- 
I  e  d'ajouter  foi  à  des  difeours  defti- 
fiés  de  tout  fondement. 

Quelques  jours  après  ,  Henri  III  en-       Requête 
oya  au  Parlement  Claude  Dorron  yf^%a 
laître  des  Requêtes,  pour  annoncer  nom  delà  u- 
u'il  avoit  réfolu  de  convoquer   les§ae' 
tats  généraux ,  &  de  fe  faire  donner 
armi  les  Princes  de  fon  fang  un  fuc- 
ifleur  Catholique  ;   mais  qu'il  exi- 
ieoit  qu'avant  toutes  chofes  on  mît 
;s  armes  bas. 

i  Lorfque  Dorron  exécuta  fa  commif- 
on ,  le  Duc  de  Guife  n'étoit  point  à 
aris.  Dès  qu'il  fut  de  retour,  il  pro- 
ofa  au  Corps  de  Ville  ,  d'en  ufer  ainfl 
lue  le  Parlement ,  &  d'envoyer  aulîî 
Q$  députés  au  Roi.   Mais  auparavant 
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w—  U  fie  dreflèr  une  nouvelle  requête 
henri  m  au  nom  du  Cardinal  de  Bourbon  8 
*  *  des  autres  Princes  6c  Seigneurs  d 
l'Union.  Par  cet  écrit  ,  les  ligueur 
proteftoient  qu'en  prenant  les  armes 
ils  n'avoient  jamais  eu  d'autre  vue 
que  d'extirper  l'hcréfie,  &  d'afïure. 
par  ce  moyen  la  tranquillité  au  royau 
me  ,  6c  la  couronne  à  Sa  Majefté.  Il 
fe  déchaînoient  vivement  contre  l 
Duc  d'Efpernon  6c  contre  la  Valett 
fon  frère  >  6c  ils  preïïoient  le  Roi ,  non 
feulement  d'éloigner  ces  deux  Sei 
gneurs ,  mais  de  les  dépouiller  de  tou 
tes  leurs  dignités.  Cette  requête  fu 
préfentée  le  25  ou  le  16  Mai. 

Depuis  le  21  ,  le  Duc  d'Efperno: 

étoit  revenu  à  la  Cour.  Henri  III  com 

mençoit  àfe  dégoûter  d'un  favori ,  qi 

fournifîbit  aux  factieux  un   prétext 

D'Efpernon  de  perfifter  dans  leur  révolte.  Efpei 

remet  le  Gou-non  ^to'lt  tr0p  clairvoyant ,  pour  n 

vernementde  ,     ,  r         ,././.  jj      r, 

Normandie,  pas  pénétrer  les  dilpohtions  du  Roi 
6c  trop  fier  pour  ne  pas  prendre  Ail 
de(ïus  fon  parti.  Perfuadé  qu'il  ne  pouj 
roit  garder  long-tems  le  gouvernemefe 
de  Normandie  contre  les  cris ,  non» 
feulement  des  ligueurs ,  mais  encor 
de  la  plupart  des  Seigneurs  de  la  Cour 
qui  étoient  jaloux  de  le  voir  poffede 


i 

ï 
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;  Gouvernement ,  il  s'en  démit  avec 
igr  ment  du  Roi,  en  faveur  du  Duc  henriiii. 
î  A^ontpenfier  ,  &  il  demanda  la  per- 
iflion  daller  pafTer  quelque  tems  en 
jftgoumois- 
Après  le  départ  d'Efpernon  ,  Henri        Le  Rot 
crut  déchargé  d'un  grand  fardeau,   g^ffi* 
i  Prince  venoit  de  révoquer  juiqu'à   res  dans  les 
Ite-fix  édics  burfaux, -&  il  fe  Hat-   Pro^iaces' 
it  de  ramener  peu-à-peu  le  peuple, 
ais  on  regarda  la  diminution    des 
ipofitions  ,  comme  un  effet  de  la  ti- 
iclité  du  Roi ,  plutôt  que  comme  une 
euve  de  fon  amour  pour  {es  Sujets. 
En  d'éclairer  &  de  déconcerter  les 
pleins  des  Ligueurs,  il  réfolut  d'en- 
yer  des  Commiffaires  dans  diverfes. 
ovinces.  Prefque  tous   furent  tirés 
întreles  Maîtres  des  Requêtes  &  les 
mieillers  du  Parlement  &  du  grand 
mfeil.  Jacques  -  Augufte  de  Thou, 
ceur  de  Fhiftoire  dont  je  fais  l'ex- 
it ,  fut  nommé  pour  patfer  en  Nor- 
indie.  Charles  Turquant  fut  chargé 
lier  en  Limofin  ,  où  Edmond  de 
.utefort ,  dévoué  au  Duc  de  Guife  , 
?rchoit   à  brouiller.   Pierre  Lubert 
aut  fes  ordres  pour  la  Champagne, 
vôt  de  Saint-Cyr  pour  la  Tourai- 
,  Adrien  du  Drac  pour  la  Picardie. 
^omç  VIL  M 
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La  Normandie  étant  une  des  Pro- 
HENiuin.  vinces ,  dont  il  importoit  le  plus  au 
Roi  de  s'aflurer ,  8c  d'ailleurs  ce  Prince., 
fe  propofant  de  s'y  retirer  en  atten- 
dant la  fin  des  troubles  j  il  fit  partir; 
de  Thou  avant  les  autres  Comm.i flai- 
res. Ce  Magiftrat  fe  rendit  d'abord  ai 
Evreux,  parceque  Claude  de  Saindbes,, 
qui  en  étoic  Evëque  ,  avoir  embrafle: 
le  parti  de  la  Ligue  3  8c  qu'on  avoit  par 
canféquent  plus  fujec  de  craindre  que: 
cette  Ville  n'abandonnât  celui  du  Roû 
De  Thou  alla  d'Evreux  à  Rouen ,  en- 
fuite  à  Dieppe  ,  à  Saint -Vallery  8c  ai 
Mondivilliers.  Il  affermit  les  habitan$i 
de  toutes  ces  Villes  dans  là  réfolutiorj 
de  demeurer  fidèles.  Ceux  de  Caën  luii 
montrèrent  les  mêmes  fentimens.  At 
Havre  8c  à  Lizieux ,  il  trouva  les  ef- 
prits  moins  bien  difpofés.  Villars,  qu; 
commandoit  dans  la  première  de  ce: 
deux  Villes ,  étoit  vendu  au  Duc  dtl 
Guife  ,  8c  avoit  déjà  reçu  des  ligueunl 
de  Paris  trente  mille  écus  d'or.  Le., 
Chartreux  avoienr  fourni  cette  foui\ 
me  ,-&  l'avoient  empruntée.  Les  Hem 
nequins,   dont  la  famille  étoit  puif! 
famment  riche  ,  étoient  intervenus  ai 
contrat  comme  cautions.  Cela  caufl 
dans  h  fuite  un  grand  procès.  Au  boni 
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de  quelques  années,  les  Chartreux  vou- 
lurent revenir  contre  ce  contrat ,  ôc  henri  ni. 
les  Hennequins  prétendirent  devoir  XJ87% 
être  déchargés  de  leur  cautionnement. 
L'affaire  fut  portée  au  L  onfeil,  parce- 
que  la  plus  grande  partie  du  Parlement 
de  Paris  étoit  alliée  aux  créanciers.  Le 
Confeil  prononça  en  leur  faveur  con- 
tre les  Chartreux.  Le  plus  grand  nom- 
bre des  voix  ailoic  même  à  procéder 
:riminellement  contre  les  Henne- 
quins ,  parceque  l'amniitie  ,  que  la 
Cour  avoit  accordée ,  ne  regardoit  que 
i:e  qui  s'étoit  pa(Té  depuis  la  journée 
des  barricades ,  êc  que  ces  emprunts 
faits  pour  corrompre  les  Gouverneurs 
des  Places  étoienc  antérieurs  à  cette 
époque. 

On  étoit  encore  dans  l'incertitude  Triomphe 
iiu  parti  queprendroit  la  Champagne,  à  TroyS!!" 
Rheims  Ôc  Châlons  penchoient  pour 
la  Ligue.  Troyes  au  contraire  tenoit 
pour  le  Roi.  L^s  Princes  Lorrains  y 
avoieht  cependant  une  faéfcion  j  mais 
Dinteville  ,  Gouverneur  de  la  Ville  , 
avoit  fait  enforte  que  les  royaliftes 
euflTent  le  de  (Tus.  Nous  avons  annoncé 
qu'il  étoit  à  Paris  le  jour  des  barrica- 
des. Il  avoit  fuivi  la  Cour  à  Chartres. 
Le  Cardinal  de  Guife  3  efpérant  profi- 
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ter  de  l'abfence  de  ce  Gouverneur  , 
HENiaiïi    partit  de  Paris  en  habit  déguifé  ,  de 
iî88.       îuivi  feulement  de  trois  personnes  de 
confiance.  Mais  fun  voyage  n'eut  pas 
le  fuccès  qu'il  Te  promettoit.  Envain 
il  fe  préfenta  iuccelîivement  à  deux 
portes  de  Troyes.  L'entrée  de  la  Ville 
lui  fut  refufée  ,  Se  il  fut  contraint  de 
defeendre  dans  une  auberge  voifine  du 
fauxbourg.  Les  Echevins  y  allèrent  lui 
porter   le   préfent  de  Ville ,  mais  le- 
prièrent  de  fe  retirer  incefifamment^ 
Le  Cardinal  revint  à  Paris ,  jettantfeu  ; 
èc  flamme  contre  les  Troyens ,   &  lesf 
menaçant  de  fe  fouvenir  de  l'affront 
qu'ils  lui  avoient  fait.  Ses  adhérensne  • 
tardèrent  pas  à  le  rappeller.  Sur  leurs) 
promeîTes,il  reprit  la  route  de  TroyesJ 
&  il  y  fut  introduit  fecrétement  le  i  o 
Juin  au  foir  par  la  porte  de  Croncels, 
Denis  Latrecey  ,  qui  en  avoit  les  clefs, 
&  que  les  Ligueurs  avoient  gagné  i\ 
force  d'argent ,  la  lui  ouvrit.  A  peine* 
le  Cardinal  parut,  qu'il  fut  joint  pari 
deux  cents  hommes  de  fon  parti ,  qui 
l'attendoient  à  l'Hôpital  du  Saint-Ef- 
prit.  Alors  il  mit  pied  a  terre  ,  &  fut 
conduit  par  ce  cortège  à  l'Evêché.  il 
fit  pofer  des  corps-de-garde  en  dirTé- 
rens  endroits  de  la  Ville ,  &  il  donna 
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le  mot  du  guet.  La  nuit  fe  pa(Ta  avec1 
beaucoup  de  confufion  Se  de  défordre.  henri  m. 
Le  lendemain  avoit  été  marqué  pour 
l'élection  d'un  Maire.  On  s'allembla 
pour  y  procéder ,  Se  le  choix  tomba 
fur  Nicolas  du  Sault  3  créature  des 
Princes  Lorrains. 

Aufli-tôt  que  le  Cardinal  fe  vit 
maître  de  Troyes ,  il  fe  faifït  des  de- 
niers Royaux ,  Se  il  établit  une  im- 
position par  tête  fur  les  habitans.  Il 
cha(Ta  de  la  Ville  le  Préfident  de  Me- 
grigny  Se  le  Prévôt  Renaud.  Peu  après  , 
il  infinua  aux  huit  Echevins  Se  aux 
vingt-qua  re  Confeillers  de  Ville,  que 
le  peuple  étoit  mal-intentionné  pour 
eux.  L'appréhenfîon  de  quelque  vio- 
lence les  engagea  à  donner  leurs  démit- 
fions.  Il  nomma  d'autres  Magiftrats  , 
fur  les  fentimens  defquels  il  pouvoir 
compter.  Tous  les  foirs  ,  il  faifoit  allu- 
mer dans  les  rues  de  grands  feux  ,  ou 
l'on  brûloit  diverfes  figures  allégo- 
riques ,  Se  les  prétendus  portraits  des 
principaux  Docteurs  de  la  Religion 
Proteftante.  Pendant  tout  le  féjour 
qu'il  fit  dans  la  Ville,  les  Chefs  de 
chaque  Corps  de  métier  ,  à  certains 
jours  de  fêtes  ,  faifoient  par  fon  ordre 
élever  des  théâtres  dans  les  places  pu- 
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mmmmmmtmm  bliques  pour  amufer  les  oififs  par  des 
henri  m.  jeux  &  par  des  fpectacles.  Afin  qu'on 
jj88.      ne  l^ccufât  pas  de  détourner  à  fon 
profit  l'argent    du  Public  ,   il  tenoit 
matin  8c  foir  table  ouverte.  Tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  gens  perdus  de  répu- 
tation ,  étoient    traités   magnifique- 
ment par  fes  Officiers  ,   ôc  l'on  ne 
manquoit  pas  dans  ces  feftins  de  boire 
avect  appareil  à  fa  fanté  8c  à  celle  de 
Monjîeur  U  Duc  ,    (  c'efl  ainfï    que 
les  féditieux   nommoient  le  Duc  de 
Guife.  ) 
Henri  m      Henri  III  ,  qui   s'étoit   rendu   de 
négocie  avec  Chartres  à  Vernon  ,    avoit  dépêché 
to.de  Guife.  Marc  MirQn  ^  fon  premier  Médecin ,  à  » 

la  Reine  mère  ,  pour  la  prier  de  fça4 
voir  des  chefs  de  la  Ligue  ,  quelles 
«toient  leurs  prétentions.  Gafpard  de 
SchomSerg ,  Comte  de  Nanteuil ,  qui, 
tout  étranger  qu'il  étoit ,  avoit  le  cœur 
françois  ,  avoit  aufiî  été  chargé  par  le 
Roi  d'entamer  une  négociation  avec; 
le  D  ;c  de  Guife,  8c  de  traiter  en  par- 
ticulier avec  les  Balzacs  pour  la  reddi- 
tion d'Orléans.  Miron  ne  rapporta  que 
des  efpérances  fort  incertaines.  Il  af- 
fura  feulement  Henri ,  que  le  moyen 
le  plus  fur  de  pacifier  les  troubles  , 
ctoit  de  fatisfaire  la  vanité  des  Princes 
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Lorrains.  Le  Roi ,  à  qui  il  rardoit  de 
conclure  un  accommodement,  envoya  Henri  m. 
Nicolas  de  Neufville  ,  Skur  de  Ville- 
roy ,  pour  faire  diverfes  proportions 
au  Duc  de  Guife  ,  Ôc  pour  lai  offrir  la 
charge  de  Connétable.  Ville roy  >  fui- 
vant  les  ordres  qu'il  avoit  reçus,  com- 
muniqua ,  en  arrivant  à  Paris ,  fesinf- 
tructions   à    Catherine    de    Médicis. 
Cette  Princeiïe  jugea  qu'il  ne  falloit 
accorder  au  Duc  que  le  moins  qu'on 
pourroit.  L'ayant  fait  fonder  ,  &  ayant 
découvert  qu'il  fe  contenteroit  du  titre 
de  Généralilîime  des  armées  ,  elle  en 
donna  avis  au  Roi  ,  &  il  ne  fut  pas 
mention  de  la  charge  de  Connétable 
dans  la  négociation.  Les  chefs  de  la 
Ligue  donnèrent  la  lifte  de  leurs  de- 
mandes. Elles  étoient  à-peu-près  con- 
formes aux  articles  de  la  requête  de 
Nancy.  Les  ligueurs  exigeoient  que     Demande* 
tous  les  Sujets  du  Roi  s'engageaflènt des  li§ueucs* 
par  ferment  à   employer  leurs  biens 
ëc  leurs  vies ,  pour  empêcher  qu'aucun 
Prince  hérétique  ,   ou  fufpecl:  d'héré- 
iîe  ,   ne   montât  fur  le  trône  :  Que 
le  Roi  &  la  Nation  priffent  fous  leur 
protection  tous  ceux  qui  étoient  entrés 
dans  la  Sainte  Union  :  Que  Sa  Ma- 
jefté  ratifiât  tous  les  réglemens ,   qui 
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!  feroient  faits  relativement  à  cet  objet, 


xy88.  ^  ^ue  *es  ^on^î^ers  d'Etat ,  les  Cours  j; 
Supérieures,  les  Chevaliers  de  l'Or-l 
dre  ,  les  Gouverneurs  généraux  Se  par- 
ticuliers ,  enfin  tous  les  Officiers  Mi- 
litaires ou  Civils ,  jurailènt  de  les  ob- 
ferver  :  Que  le  Roi  laiflat  aux  Unis 
pendant  fix  années  la  jouit!  ance  des 
Places  de  fureté  ,  qui  leur  avoient  été 
accordées  :  Que  la  Cour  promît  de  né 
point  inquiéter  les  habitans  des  autres 
Villes  qui  s'étoient  jointes  à  l'Union  ,' 
ou  qui  s  y  joindroient  avant  la  figna- 
îure  du  traité  :  Que  fi  ,  avant  le  terme 
dans  lequel  les  Places  dévoient  être 
remifes  au  Roi  ,  leurs  Gouverneurs 
venoient  à  mourir  ,  les  chefs  de  lai 
Ligue  eufient  le  droit  d'y  nommée 
d'autres  Gouverneurs  :  Que  Sa  Majefté 
renonçât  à  toutes  alliances  faites  avec 
des  Princes  ou  âes  Etats  infectés  de 
l'heréfie  ,  &  à  la  protection  de  certai- 
nes Villes  qui  fervoient  de  retraite  auxsi 
hérétiques  :  Qu'on  procédât  ince (rani- 
ment à  la  venw  des  biens  appartenais 
aux  Proteftans  ,  ôc  que  les  deniers  qui  : 
en  proviendroient  fuifent  employés  a 
leur  faire  la  guerre  :  Enfin  qu'on  mît 
fur  pied  deux  armées ,  dont  Tune ,  des- 
tinée à  agir  en  Poitou  >  feroit  com- 
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mandée  par  le  Duc  de  Guife  dans  l'ab-! 
fence  du  Roi  ,  &  l'autre  pafTeroit  en  henrj  iil 
Danphiné  fous  les  ordres  du  Duc  de 
Mayenne. 

Villeroy-,  ayant  porté  ces  demandes 
\  la  Cour  ,  fut  renvoyé  à  Paris  avec  les 
réponfes  du  Roi  à  chaque  article.  Pen- 
dant que  Ton  continuoit  la  négocia- 
;ion ,  le  Duc  de  Guife  fut  informé  que 
■  es  Balzacs  étoient  en  marché  pour  li- 
vrer Orléans.  Afin  de  parer  ce  coup , 
.1  demanda  qu'on  ajoutât  cette  Ville 
*k  celle  de  Bourges  aux  Places  de  fû- 
•été,  qui  feroient  accordées  à  la  Ligue. 
!l  y  eut  de  grandes  conteftations  à  ce 
Tujetj  mais  à  la  fin  Villeroy  en  pafîa  par 
:e  que  voulut  le  Duc  de  Guife.  Le  Sé- 
:retaire  d'Etat ,  Claude  Pinart ,  qui 
koitreftéà  Paris  avec  la  Reine  mère , 
rlreflfa  l'acte  de  ceffion  des  deux  Villes 
:i- de  (Tus  nommées,  ôc  le  ligna.  LePvoi 
revint  enfuite  contre  cet  a&e  ,  Se  pré- 
tendit qu'il  n'a  voit  jamais  entendu  ce- 
ler Orléans ,  mais  feulement  Dourlens, 
Ville  fur  la  frontière  d'Artois.  Ce  mal-  larCour 
entendu  fit  beaucoup  de  tort  a  Villeroy,  aéSlShe^ 
Se  fut ,  dit-on ,  un  des  principaux  mo-  viûeroy.. 
tifs  qui  cauferent  fa  difgrace* 

Quelques  obftacles  avoient  empê- 
iché  Adrien  du  Drac,  Commiflaire  du 
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Roi  en  Picardie,  de  fe  rendre  das 

henri  ni.  cette  Province.  On  y  envoya  Jacques 

m88,      Augufte  de  Thou  ,  qui  avoit  termin 

j.AdeThou^  commifïlori  en  Normandie  ,  &  qu 

envoyé  en  Pi-    •  A  ,  A  •     J»*! 

çaL'die.  de  Maître  des  Requêtes  venoit  d  etr 

fait  Confeiller  d'Etat.  Ses  inftrudtion 
étoient  écrites  de  la  propre  main  d 
Henri  IIÏ,  ce  Monarque  commençant 
fe  défier  de  ceux-mêmes  defes  miniftre 
en  qui  il  avoit  eu  le  plus  de  confiance 
De  Thou  avertit  la  Cour ,  que  Mont; 
lue  de  Balagny  3  Gouverneur  de  Cam 
brai ,  cherchoit  à  fouftraire  de  To 
béifïance  du  Roi  les  habitans  d'Amiens 
8c  qu'à  force  de  promefïes  il  étoit  veni 
a  bout  d'ébranler  leur  fidélité.  Cett 
nouvelle  défagréable  fut  compenfé 
par  celle  de  la  levée  du  fiége  que  1 
Duc  d'Aumale  avoir  mis  devant  Bou 
logne. 

Voyage- du        ^e     îl    Jam  >    &  ^Q1    ^e    rendit  ; 

SsciàRomn.  Rouen.  Il  y  fit  une  entrée  folemnelle ■■ 
ôc  y  fut  reçu  par  Tanneguy  le  Veneui 
de  Carrouges ,  ôc  par  le  fils  du  Comte 
de  Tillieres  y  à  la  tête  de  laiSourgeoinx 
fons  les  armes.  Toute  la  Ville  montra 
beaucoup  de  joie  de  pofïeder  Ion  Sou* 
verain.  Elle  lui  donna  diverfes  fêtes-, 
entr'autresplulîeurs  fpeclacles  de  com- 
bats, ëc  de  pûtes  fur  la  Seine  7  ôc  'û 
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jouilToit  de  ces  amufemens  avec   la 

même  tranquillité ,  que  fi.  le  royaume  h-enri  111. 

eut  ete  dans  la  paix  la  plus  proronde. 

Il  affecta  d'entendre  la  méfie  tous  les 

jours  dans  différentes  Eglifes  \  ôc  il  y 

alloit  à  pied ,  afin  de  fe  faire  voir  au 

peuple. 

Ce  Prince  étoit  encore  dans  cette  Erik  de  juîî-- 
Ville,   lorfqu'il  apprit  qu'enfin   YâC~¥  ?n  fayeut 

3     .        ^  rr  >  ,      .    ries  ligueurs  y 

commodément  avec  les  ligueurs  etoit  fui-nommé 
conclu.  Il  fit  publier  en ■  conféquence1'^^"<fir*r 
au  mois  de  Juillet  un  Edit ,  par  lequel 
il  annoneoir  qu'il  ne  mettroit  point  les 
armes  bas ,  avant  d'avoir  entièrement 
extirpé  l'héréfie.  Par  le  même  Edit ,  il 

|  eonfirmoit  l'Union.  Il  ordonnoit  que 
les  Princes ,  Seigneurs ,  Villes ,  Corn- 

:  munautés  &  Univerfités,  juraflènt  de 
ne  reconnoître  pour  Roi  qu'un  Prince 
Catholique  ,  ôc  que  déformais  per- 
fonne  ne  pût  être  revêtu  d'aucune 
charge  ,  ni  exercer  aucun  emploi  pu- 
blic ,  fans  produire  un  certificat  de  fa 
religion ,  ligné  de  fon  Curé  &  de  dix 
témoins  non  fufpecls.  En  même  terns 
il  accordoit  une  amniilie  générale  pour 
le  parlé  ,  &  ajoûtoit  fpécialement  qu'il 
pardonnoit  aux  Parifiens  la  journée  de& 
barricades.  Cet  Edit  fut  enregiftré  le 
u$  Juillet  an  Parlement  de  Rouen  3. 6c-' 
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deux   jours  après   au   Parlement  de 

Le  Cardinal  de  Bourbon  &  le  Duc 
de  Guife  députèrent  l'Archevêque  de 
Lyon  ,  &  la  Châtre  ,  Gouverneur  du 
Berri  ,  pour  remercier  le  Roi  d'avoir 
confirmé  l'Union.  Les  deux  députés» 
avoient  ordre  de  rendre  grâces  en  par 
ticulïer  de  la  dignité  de  Généraîifïime' 
accordée  au  Duc  de  Guife  ,  mais  aei 
prier  le-  Roi  que  le  Duc  n'acceptai 
point  cet  emploi.  L'objet  du  Duc  était 
de  faire  croire  que  ,  dans. tout  ce  qui 
avoit  fait ,  il  n'avoit  point  agi  pour  fe< 
propres  intérêts ,  mais  feule  ment  po 
ceux  de  la  religion.  Aufli  les  ligueur 
ne  manquerent-ils  pas  de  faire  valoi 
ce  procédé.  Henri  III  ,  perfuadé  pan 
quelques-uns  de  fes  miniftres,  entr'aïH 
très  par  Villeroy  ,  qu'il  y  avoit  quel- 
que nouvel  artifice  caché  dans  le  pré*, 
tendu  acte  de  générofité  du  Duc  ,  luîi 
fit  expédier  fes  Patentes  malgré  fc 


refus.  Le  Roi  s'en  repentit  enfuite. 
voulut  beaucoup  de  mal  à  ceux  qui  1 
avoient  donné  ce  confeil,  de  cela,  joint 
à*  l'affaire  d'Orléans ,  acheva  de  décré- 
diter Villeroy  dans  l'efprit  du  Mo- 
narque. La  difgrace  de  ce  miniftre  lui 
fut  commune  avec  quelques-uns  de  j&$ 
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collègues.  Nous  rendrons  compte  de 

ces  changemens  ,  après  avoir  rapporté  henriiii. 

,        *v  •  •  /  ir    •   •       M88. 

quelques  faits  qui  doivent  trouver  ici 

leur  place* 

Jean  de  Beaumanoir  de  Lavardin  ,  Navarre  re- 

Lieutenant    8c    neveu   de  Malicorne  Prend  rifl* 

^  i     ^    •  1       /   deMarâns. 

bouverneur  de  Poitou  5  avoir  enlevé 
de  nouveau  l'Ifle  de  Marans  aux  Pro- 
teftans*  Le  premier  Juillet  ,  le  Roi  de 
!  Navarre  parut  à  îa  vue  de  I'Ifle  avec  un 
.corps  de  troupes  d'élite.  Il  fit  une  déf- 
iance à  Tifle  du  Charron. Quatre- vingts 
irquebufiers ,  qui  gardoient  le  Fort  de 
Sraut  y  fe  rendirent  àdifcrétion  ,  &  la 
^arnifon  du  Fort  même  du  Charron 
bivit  leur  exemple.  Deux  jours  après 
e  Roi  de  Navarre  pafla  dans  Pifle  de 
Vlarans,  &  s'avança  en  perfonne  r  ac- 
:ompagné  du  Comte  de  Soiiïbns,  pour 
attaquer  le  fort  de  Cioufy.  Il  fe  trou- 
i^oit  arrêté  par  un  canal  très-profond  s 
ijue  défendoient  trois  Forts  bâtis  à  trois 
:ents  pas  de  diftance  l'un  de  l'autre» 
!)n  ne  pouvoit  arriver  à  ce  canal  que 
i>ar  de  vaftes  plaines  toutes  découver  • 
es.  De  plus,  on  ne  pouvoit  jetter  ut* 
«ont  fur  ce  même  canal,  que  vis  à -vis. 
l'un  des  trois  Forts ,  Se  malheur  eufe- 
nent  vis-à-vis  de  celui  qui  étoit  dans 
e  milieu,  Aiiui  il  falloit  dans  cette  ea- 
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treprife  effuyer  le  feu  de  tous  les  troi<  I 
kenriiii.  Forts  enfemble.  Cependant  ,  aprè: 
avoir  reconnu  le  pofte  ,  le  Roi  de  Na  I 
varre  réfolut  de  tenter  le  palTage 
quelque  danger  qu'il  y  eût  à  courir 
Tout  le  jour  fe  parla  à  fe  canonnerdc 
part  &c  d'autre.  Sur  le  foir  ,  le  Roi  d( 
Navarre  fit  débarquer  toutes  Tes  trou 
pes.  Il  ordonna  à  fes  galères  de  loi* 
voyer  le  long  de  la  côte  3  afin  de  laiiTè: 
les  ennemis  dans  l'incertitude  de  for 
defîein.  Le  lendemain  au  matin  ,  fe 
galères  s'arrêtèrent  enun  endroit  qui 
leur  marqua  ,  êc  qui  étoit  avantageai! 
pour  foudroyer  les  Forts.  Il  marcha  ei' 
même  tems  ,  faifant  porter  après  toi 
grand  nombre  de  gabions  ,  8c  le  pon 
fur  lequel  fes  troupes  dévoient  paifei 
le  canal.  Après  avoir  fait  fonder  1 
gué ,  Si  rangé  fes  troupes  en  bataille 
il  détacha  Mignonvilie ,  Maréchal  d 
eamp ,  Ôc  Gabriel  de  Charbonnières 
pour  attaquer  d'un  côté ,  tandis  qu'il 
attaqueroit  du  lien.  Les  deux  attaque; 
commencèrent  à  onze  heures  du  ma 
tin,  Se  furent  poulTées  avec  une  tell! 
vigueur  ,  que  la  terreur  s'empara  de 
Catholiques.  Dès  que  le  Roi  de  Na 
varre  s'apperçut  qu'ils  s'ébtanloient 
il  fît  jetter  fon  pont.  La  précipitation 
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avec  laquelle  cet  ordre  s'exécuta  ,  dé- 
rangea l'opération.  Le  pont  ne  fe  trou-  henriiii, 
va  pas  place  ou  il  devoit  1  être,  Com-  -  ' 
me  il  fallut  remédier  à  cet  inconvé- 
nient ,  les  Catholiques  eurent  le  tems 
d'évacuer  les  Forts  du  canal.  Le  Fort 
deCloufy  ouvrit  fes  portes.San s  perdre 
an  moment ,  les  Proteftans  continuè- 
rent leur  marche  vers  Marans.  Du 
31ufeau  ,  qui  y  commandoit ,  étoit  à 
able  y  lorfqu'ils  fe  préfenterent  de- 
vant îa  Place.  Auffi-tôt  il  fît  prendre 
.es  armes  à  ta  garnifon  \  mais  la  voyant 
fïrayée ,  il  fe  retira  avec  elle  dans  le 
Château ,  où  il  fut  bien-tôt  inverti.  Les 
rorts  de  la  Brune ,  de  l'Alloue tte  &  de 
Poix- neuf  ,;  ne  firent  aucune  rélîf- 
ânce. 

Il  ne  reftoit  aux  Catholiques  dans; 
oute  Tille,  que  le  Château  de  Marans , 
e  Fort  de  la  Baftille  &  celui  de  la  Pau- 
mée, Pour  empêcher  ces  deux  Forts  de* 
7e  donner  réciproquement  du  fe  cours  y 
h  Roi  de  Navarre  pofta  Claude  de  îài 
Frémoille  avec  la  cavalerie  légère  Se. 
fes  Compagnies  de  Plaffac  ,  de  Lorgess 
K  a  Arembures ,  à  Saint  Jean  de  Lt- 
rerfay.  La  Trémoiile  fit  construire  mm 
Fort  entre  la  Baftille  8t  le  Château  ^ 
avorte  que  k  garnifoîi  de  la  prernieEê* 
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de  ces  deux  forterefïes  ,  fe  voyant  bla 

henri  m.  quée  de  toutes  parts ,  battit  la  cha- 

I588#     made.  Le  même  jour,  qui  étoit  le  n 

de  Juillet  ,.  une  batterie  de  deux  canon* 

ëc  de  deux  coulevrines ,,  dreiTée  contre 

le  Château  de  Marans,  commença 

tirer.   Du  Clufeau  ,  étourdi  d'une  i 

grande  diligence  ,.  demanda  ie  lende* 

main  à  parlementer.  On  convint  paa 

la  capitulation  ,  que  les  Officiers  de  la 

garnifon ,  fortiroient  à  cheval ,  avec 

leurs  armes ,  &:  les  foldats  1  epée  a* 

côté  j  que  les  drapeaux  feroient  remû 

aux  affiégeans ,  ainfî  que  les  munition* 

de  guerre  ,  &  que  du  Clufeau  avec 

trois  Officiers  demeurerait  prifonnier. 

Après  la  reddition  du  Château  ,  lia 

Roque  ,  qui  gardoit  le  Fort  de  la  Pau- 

îée  ,  l'abandonna  par  ordre  même  de 

Lavardin.  Ce  fut  ainfî,  qu'en  peu  de 

jours  le  Roi  de  Navarre  reprit  les  Ifles 

de    Marans  &  du  Charron.  Par  ce* 

exploit ,  non- feulement  il  fortifia  foii 

parti  dans  la  Saintonge  &r.dans  le  Poi? 

ton ,  mais  il  rendit  un  grand  fer  vice  à 

la  Rochelle ,  dont  il  avoit  fait  fa  Place 

d'armes ,  8c  qui  recommença  par-là  a 

fouir  de  fa  liberté. 

exploits  de     Les  hoftilités  continuoient  dans  la 

«BDauphiné^Pravence  &   dans  le  Dauphiné..  Aiî 
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ommencemenr  de  l'année ,  François! 

e  la  Baume ,  Comte  de  la  Suze ,  f  or-~HENRI  IIÎ* 

ia  fur   Orange  une  entreprife  ,   qui 

choua.  Un  fergent  de  la  garnifon , 

u'il  avoit  gagné  ,  fut  découvert  8c 

Dndamné  à  mort.  Cinq  jours  après, 

efdiguieres ,  Commandant  pour  le 

oi  de  Navarre  dans  le  Dauphiné ,  fit 

onner  l'efcalade  à  Grenoble ,  mais  il 

2  fut  pas  plus  heureux.  Pour  fe  dé- 

ommager ,  il  alla  le  même  jour  atta- 

ner  le  Fort  de  Gieres  >  Se  il  l'emporta 

?pée  à  la  main.  Depuis  long-tems, 

projettoit  d'en  faire  élever  un 
rès  de  Gap  ,  afin  de  reflferrer  cette 
lace.  Il  choifit ,  pour  l'exécution  de 
î  defTein,  la  petite  montagne  de  Puy- 
îore  à  l'oueft  de  cette  Ville  ,  dont 
le  eft  peu  éloignée.  Les  Proteftans 
ommencerent  le  5  Avril ,  à  mettre 

main  à  l'ouvrage ,  Se  il  fut  achevé 
1  treize  jours.  Il  étoit  flanqué  de 
aatre  baftions ,  peu  élevés  parce  que 

montagne  eft  fort  efearpée.  Sur  la 
buvelle  que  Saint -Julien  étoit  en 
tarche  pour  troubler  les  travailleurs  > 
efdiguieres  alla  à  fa  rencontre  ,  Se  le 
lit  en  déroute.  La  Valette  ,  frère  du 
uc  d'Efpernon  ,  étoit  parti  de  Sifte- 
>n  dans  le  même  defTein  que  Saint- 
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'"  "Julien.  En  approchant  de  Gap  ,  il  a 

henri  m.  prit  que  la  nouvelle  forterefle  ctc 

5  '  '      conftruite.  Ne  le  jugeant  pas  allez;  fo 

pour  l'attaquer ,  il  le  retira  à  Tallarc 

d'où  il  retourna  à.  Sifteron. 

Après  avoir  approvisionné  Puy-Mor 
Lefdiguieres  fie  inveftir  Saint- Jean 
Royans  par  la  Tour  Gouverner  &  p 
Cugy.  Ils  n'oferent  en  entreprendre 
fiége.  Cependant  les  troupes  , 
étoient  dans  la  Place  ,  appréhenda 
quelque  fâcheux  retour  ,  mirent  le  f 
peu  de  tems  après  aux  fortification 
ôc  fe  retirèrent.  Le  même  jour  que 
blocus  de  Saint  -  Jean  -  de  -  Roya 
avoit  été  formé  ,  c'eft-  à -dire  le: 
Avril,  Cecilienne  ayant  rencontré  i 
de  (Tus  de  Vif  la  cornette  de  Laure 
de  Maugiron  ,  ôc  deux  cents  cinquai 
arquebufiers  conduits  par  Difemie 
défit  ce  détachement.  Les  Prote&: 
firent  un  grand  nombre  de  prifonnie 
Ôc  enlevèrent  plufieurs  chevaux- 
prix.  Difemieu  reçut  plufieurs  bief 
res.  Le  7  Mai ,  Lefdiguieres  mit 
fiége  devant  Jarges ,  qui  capitula 
fixiéme  jour. 

Peu  de  tems  après ,  on  reçut  en  D; 
phiné  la  nouvelle  des  barricades 
Paris.  Comme ,  en  matière  de  fait 
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I  loignement ,  au  lieu  de  diminuer  les  — — rr. 
>jets ,  les  groffit  toujours ,  la  renom-  HENIH IIL 
ee  peignit  le  mal  encore  plus  grand 
.'iln'étoit.  Les  Proteftans  s'imagine- 
it  que  tant  d'outrages  rendoient  le 
)i  irréconciliable  avec  les  ligueurs, 
mciuant  de-là  que  la  face  des  affai- 
;  alloit  changer ,  ils  envoyèrent  de- 
mder  de  nouveaux  ordres  au  Roi  de 
ivarre.  En  les  attendant ,  ils  s'empa- 
:ent  de  la  petite  Ville  d'Etoille.  Ils 
purent  fe  rendre  maîtres  du  Châ- 
iu.  Dans  le  tems  que  Lefdiguieres 
igeoit  à  faire  le  fiége  de  Pont-Saint- 
prit, le  bruit  fe  répandit  que  le  Roi 
toit  raccommodé  avec  les  ligueurs, 
qu'il  fe  préparoit  à  recommencer  la 
erre  contre  es  Proteftans.  Sur  la  fin 
Juillet,  cet  avis  fe  confirma;  l'Edit 
Jnion  fut  apporté  au  Parlement  de 
enoble,  pour  y  être  enregiftré  ,  Se 
n  apprit  que  '  le  Duc  de  Mayenne 
voit  inCedamment  entrer  en  Dau- 
iné  à  la  tête  d'une  armée.  Ces  nou- 
illes obligèrent  la  Valette  ,  de  pen- 
de bonne  heure  à  profiter  des 
nfeils  qu'il  recevoit  du  Duc  d'Efper- 
n ,  qui  étoit  alors  à  Angoulême  ,  Se 
s  amis  qu'ils  avoient  à  la  Cour.  Il 
voyoitfur  le  point  d'être  expofé. 
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f— —  lui  &  fon  frère  ,  par  le  refroidif 
henri  m,  ment  du  Roi  ,  à  tout  le  reifentimÉ 
*  '  de  leurs  ennemis.  Dans  ces  circonft; 
Traité  de ces  '  ^  crut  devoir  prendre  Ces  me: 
ligue  oEPcu^res,  avant  que  Mayenne  arrivât.  [ 
£?rt^fi-rentremife  de  la  Tour  Gouverner. 
Valette &Lef-conclut  aVec  Lefdiguieres  une  lig 
^ieres.      offenflve  &  défenfive.   Le   traité  : 

pafifé  le  1 2  Août  à  Monmnur.  Les  1 
titans  du  Marquifat  de  Saluées ,  W 
la  Valette  avoit  legouvernement ,  $ 
lurent  être  compris  dans  ce  traité j 
promirent  de  contribuer  aux  fraii 
la  guerre» 

Sur  ces  entrefaites ,  un  détacheme 
des  troupes  Proteftantes  furprit  le  Cl 
teau  d'Entraigues  dans  le  Comtat , 
Lefdiguieres  s'empara  de  Châte; 
Dauphin.  Le  Duc  de  Savoye  s'ét; 
préfenté  fur  la  frontière  à  la  têta 
quatre  cents  chevaux  ,  Rameforr  j 
ordre  de  Lefdiguieres^  &:  de  la  Vale 
le  chargea  ,  &  le  contraignit  de  fe  : 
tirer. 

Le  Duc  de  Mayenne ,  en  attend*, 
qu'il  pût  fe  rendre  en  Dauphiné . 
avoit  fait  entrer  trois  régimens  d' 
fanterie  ,  trois  Compagnies  de  g< 
clarines ,  &:  deux  Compagnies  de  < 
valerie  Albanoife.  Ces  troupes  inve. 
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t  le  bourg  d'Oyfans ,  que  Lefdiguie-  ^— ^ 
avoic  fait  fortifier  depuis  peu.  Les  HI-UB£  11Ie 
teftans  attaquèrent  le  camp  des  af-      l* 
1  eans.On  fe  battit  vigoureusement  à 
l:aque  d'un  moulin,  &  il  y  eut  beau- 
|p  de  fang  répandu  de  part  3c  d'au- 
E ,  mais  la  perte  fut  plus  grande  du 
Jî  des  Rehgionnaires.  Ceux  -  ci  re- 
nièrent à  la  charge  le  premier  No- 
ibre.  L'action  fut  encore  plus  chau- 
que  la  précédente  ,  &  Lefdiguieres 
l'avantage.  Ce  fuccès  n'empêcha 
,  que  la  garnifon  d'Oyfans  ne  ca- 
ilât.  Lefdiguieres  prit  fa  revanche, 
emportant  Ancone  d'Affaut. 
^e  jour  même  que  l'Edit  d'Union    seconde  dé* 
le  été  enregiftré  au  Parlement  de  f^ 
is  ,  le  Hoi  avoit  quitté  Rouen  ,  &  Paris  au  Roi. 
,it  retourné  à  Vernon.  Il  y  reçut  une 
onde  députation  du  Parlement.  Le 
ifident  Barnabe  Brifïbn  étoit  à  la  tête 
députés  j  il  fit  un  difeours  très- 
quent ,  de  il  preffa  fort  Sa  Majefté , 
ne  pas  priver  plus  long-tems  les 
ifiens  de  fa  préfence.  Henri  III ,  qui 
lgré  des  affaires  plus  férieufes  s'a- 
foit  volontiers  de  ces  fortes  d'ac- 
ns  publiques  ,  fit  une  réponfe  ,  dans 
uelle  on  fentoit  qu'il  avoit  cherché 
faire  briller  fon  efprit. 
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De   Vernon  ,  le  Roi  fe  rendit 
henri  m.  Mantes.  Il  y  trouva  les  deux  Reine. 
IJ    '     qui  l'y  attendoient,  de  il  marqua  bea 
coup  de  reconnoiffance  des  foins  qi 
la  Reine  mère  s'étoit  donnés  pour  pr 
curer  la  paix.  Cette  Prince  (Te  eut  av 
lui  un  entretien  particulier  ,  après 
quel  elle  retourna  en  pofte  à  Paris ,  a 
d'y  prendre  le  Duc  de  Guife,  ôc  de 
mener  au  Roi ,  avec  qui  elle  vouloi 
à  quelque  prix  que  ce  fût ,  le  racon 
moder.  A  l'égard  de  la  Reine  régnant 
elle  refta  auprès  du  Roi  3  ôc  le  fuh 
à  Chartres.  * 

Entrevue  du     Catherine  de  Médicis  y  conduisît 
de  Guife.      Duc  de  Guife.  En  abordant  Henri  II 
il  fe  profterna ,  Se  lui  baifa  la  mai 
Le  Roi  le  releva  d'un  air  riant  ,1 
TembrafTa.  Des  deux  côtés ,  la  difïim 
lation  joua  parfaitement  fon  rôle. 
16  Août  ,    ie  Roi  fit  enregiftred 
Parlement  de  Paris  une  Déclaration 
par  laquelle  Sa  Majefté  non-feuleme 
confirmoit  au  Duc  le  titre  de  Géneà 
liiîime  des  armées  ,  mais  lui  donnoi 
fur  les  troupes ,  prefque  la  même  a; 
torité quavoient  eue  les  Connétabld 
Edkfïngu-      Apres  avoir  contenté  le  Duc 
lier  en  faveur  Guife  ,  il  falloit  auili  donner  quelq 
■de Bourbon,  fatisfa6feion  au  Cardinal  de  Bourbe I 
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l  nri  III  par  un  Edit  exempra  de  taille  "'    >       '  ; 

I  Officiers  de  ce  Prince  ,  leur  donna  henri  iii. 

1  Iroit  de  Committimus  9  8c  lui  accorda 

fcji-même  le  privilège  de  diltribuer 

c  is  plufieurs  Villes  du  Royaume  les 

i:mes  grâces  ,  que  les  Rois  ont  cou- 

tne  de  difpenfer  dans  lacirconftance 

c  leur  avènement.  Il  eft  à  remarquer 

le ,  dans  cet  Edit ,  le  Roi  qualifia 

1  ilement  le  Cardinal  du  titre  de  fou 

lis  proche  parent ,  Se  non  du  titre  de 

ïxeffeur  à  la  Couronne. 

|Ce  Cardinal  8c  le  Duc  de  Guife  ve-    Ce  Cardinal 

tient  de  recevoir  des  lettres  de  Six-  ?  H  Duc.dc 

1  /  •  -ii  Gune  reçoi- 

IV ,  datées  du  quinze  Juillet.  Le  Pape  vent  des  îet- 

laifoit  l'éloge  de  leur  zèle  pour  la  re-  tresduPaPe*  " 

lion.  Il  ajoutoit  que  dans  les  conjonc- 

1res  préfentes  il  jugeoit  à  propos  d'en- 

lyer  en  France  un  Légat ,  qui  pût  par 

lj  foins  8c  par  fon  autorite  féconder 

I  louables  projets  ,  qu'ils  formoient 

In  8c  l'autre  -,  Se  qu'il  avoit  chargé 

I  cet  important  emploi  le  Cardinal 

lin-  François  Morofini ,   Evêque  de 

lefce.  Les  émitïaires  de  la  Ligue  eu- 

lit  foin  de  faire  traduire  cqs  lettres  , 

[(de  les  rendre  publiques.  Dans  celle 

li  é-toit  adredee  au  Duc  de  Guife, 

lPape  difoit  qu'il  ne  pouvoir  s'em- 

Ijcher  de  le  comparer  à  ces  généreux 
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Machabées,  qui  combattirent  fi  long 
Henri  ni.  tems  pour  la  défenfe  de  leur  patrie 
ly    '      d^  leur  temple  &  de  leur  loi,  &  pa 
qui  fut  fauve  Ifraè'l. 

De  pareils  éloges ,  donnés  à  un  hom 
me  qui  avoit  attenté  (î  manifeftemen 
contre  l'autorité  royale  3  ofFenferen 
fin  >ulierement  Hemi  III.  Le  Duc  d 
Nevers ,  pour  l'aigrir  encore  davan 
tage  ,  lui  repréfenta  que  ,  fi  le  Duc  d 
Guife ,  fans  être  revêtir-d'aucune  au 
torité  légitime  ,  étoit  venu  à  bout  d 
foulever  tout  le  royaume  ,  il  ne  falloi 
pas  s'attendre  ,  que  lorfque  fon  créd; 
feroit  étayé  dé  fa  nouvelle  dignité  d 
Généraiifîime  ,  il  mît  aucunes  borne 
à  {qs  defirs  ambitieux  ;  qu'il  n'y  avo: 
rien  que  ne  pût  ofer  un  téméraire 
qui ,  après  avoir  obligé  Ton  Souverai 
d'abandonner  la  capitale ,  voyoit  fo 
audace  récompenfée  j  que  le  Duc  d 
Guife  ne  regarderoit  la  faveur  qui 
recevoit  de  la  Cour.,  que  comme  un 
marque  de  crainte  de  la  part  du  Roi 
ou  comme  un  effet  de  fa  difïîmuiation 
qu'il  n'y  avoit  point  de  doute  que 
lorfquM  feroit  le  maître  des  armées 
il  ne  travaillât  à  fe  rendre  de  plus  e 
p'us  redoutable ,  ou  du  moins  àn'avo: 
plus  rien  à  redouter.  Ces  difcours  firei 

impreffiolj 
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mprefïlonfurle  Roi.  Il  fut  fur  le  point  1 
le  révoquer  la  Déclaration  8c  les  Pa-  henri  lue* 
entes  accordées  au  Duc  de  Guife.  Mais  **  '  ' 
Reine  mère  empêcha  l'effet  de  cette 
folution  ,  prétendant  que  le  Roi  ne 
evoit  point  rifquer  fon  repos ,  pour 
e  pas  donner  à  ce  Duc  un  vain  titre  , 
aidis  que  lui-même  demeureroit  en 
ofleflion  de  l'autorité. 

Cependant  Efpernon ,  moins  fenfi-     Entreprîfe 

le  aux  bienfaits  dont  le  Roi  l'avoit  ^ImoT 

bmblé  9  qu'au  chagrin  de  n'être  plus 

\  faveur,  avoit  pris  des  liaifons  fe- 

etes  avec  le  Roi  de  Navarre.  Henri 

I.  en  avoit  été  inftruit ,  8c  il  avoit 

woyé    ordre  à  Norman  ,    premier 

onful  d'Angoulême  ,  de  fe  faifir  de 

perfonne  de  ce  Duc  ,  qui  y  conti- 

jioit  fon  féjour.  Cette  Ville  étoit  dé- 

ndue   par  une  citadelle,  dont  des 

ndes  9  créature  d'Efpernon ,  avoit  le 

mvernement  ;  &  par  un  château  a(Tez 

al  fortifié  9  où  le  Duc  logeoit.  Le  10 

ût ,  Norman  ayant  mandé  chez  lui 

;s-Bordes  fous  prétexte  de  quelques 

Paires  ,  l'arrêta.  Enfuite  il  fe  rendit 

château,  étant  fuivi  de  quarante 

)mmes  armés  fous  leurs  habits  ,  8c 

i  deux  autres  en  bottes ,  qu'il  difoit 

te  deux  couriers.  La  garde,  quin'a- 

Tome  FIL  N 
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■  voit  aucune  défiance  de  lui ,  ne  fi 


henri  iil  point  difficulté  de  le  recevoir.  Il  laifl; 
J588«  la  plus  grande  partie  defesgensàli 
porte  ,  afin  qu'au  premier  fignal  il 
s'afiiirafTent  du  corps-de-garde  ;  &  i 
alla  droit  à  l'appartement  du  Duc  d'El 
pernon.  Le  Du:  s'entretenoit  en  parti 
cuher  avec  Claude  de  l'Iile  -  Mari 
vaux  &  avec  l'Abbé  d'Elbene  ,  en  at- 
tendant que  fon  aumônier  far  prêt 
lui  si  ire  L»  méfie.  Il  y  a  voit  dans  l'anti 
chambre  Pierre  i&ubin  ,  Conseillera 
Préfidial  d'Angouleme  *  Rouillarta  d 
'  Seguencio  ,  Secrétaires  c!u  Duc  •  5or 
lin  fon  chirurgien ,  &  un  Florentin 
nommé  Raphaël  Gieronimo.  Norma- 
attaqua  d'abord  Sorlin  ,  à  qui  il  cki 
un  coup  de  piftolet  fans  le  b le  (Ter ,  t 
qui  lui  répondit  par  un  coup  de  fabr 
fur  la  tête.  Gieronimo  blefla  trois  de 
gens  du  Conful  j  mais  il  fut  jette  pa 
terre  d'un  coup  de  piftolet  >  &  il  ft~ 
achevé  à  coups  d'épée  par  fes  afiafiini 
Sorlin  étoit  defcendu  aux  offices  &  au 
écuries ,  où.  il  avoir  fait  prendre  \t 

a  On  lit  dans  le  texte    femblance  du  liom ,  ave 


(  Roillartius  qui  fororem 
EJpernonli  in  matrimo- 
ntum  habebat.  )  M  Diipuy 


mis Rouillart  à  la  place» 
Jacques  Gozh  3  Marquis» 
Roaillac  ,  beau  -  frère  t 


remarqué    que   M.    de  '  Duc.  Rouillart  étoit  Séçi 
Thou  ,  trompe  par  la  ref- 1  taire  d'Egernw, 
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rmes  a  tous  les   domeftiques.  Lorf-  mm «j 

[u  ils  fe  préfenterent  à  la  porte  de  i'ap-  henri  iix. 
>artement ,   ils  trouvèrent  que  Nor-      lj88° 
ian  l'avoit  fait  fermer.  Le  Duc  de  fon 
oté  s'étoit  barricadé  dans  fon  cabinet 
vec  Marivaux  8c  d'Elbene.  Les  gens 
'ue  le  Conful  avoit  laiiïes  en   bas  , 
voient  tenté  de  s  emparer  du  corps- 
e-garde  j  mais  ils  avoient  été  repouf- 
s  par  la  garde ^  à  la  tête  de  laquelle 
étoient  mis  François  de  Juifac  d'Am- 
ev  lie ,  Ro^er    de   Comminges  de 
:>bole  3  Beaurcpaire  ,  Barets  &  quel- 
nés  autres  gentilshommes.   Beaure- 
aire ,  Barets  ,  &  un  garde  du  Duc  , 
irenttués.  Plufïeursfeigneurs  &  gen- 
lshommes  ,  qui  fe  promenoient  près 
j  château ,  s'y  jetterent  avant   que 

garde  en  fermât  les  portes.  Accom- 
ig  es  de  tous  les  foldats  &  de  tous 
s  domeftiques  qu'ils  purent  rafîem- 
er  ,  ils  marchèrent  à  l'appartement 
1  Duc.  Ses  ennemis  3  n'ayant  pu  for- 
r  la  porte  de  fon  cabinet  ,  s'étoient 
tirés  par  un  efcalier  dérobé  ,  dans  le 
îrTein  de  fe  rendre  maîtres  de  la  tour 
1  château.  On  leur  coupa  le  chemin , 

ils  fe  réfugièrent  dans  une  chambre 
)i(ine  de  la  tour.  Là  ils  perdirent  le 
onful,  qui  fut  tué  3  en  regardant  im- 


Ni) 
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prudemment  par  une  fente  de  la  porte 
iiEKRiin.  Après  leur  retraite ,  le  Duc,  entendan 
sî88.      [a  voix  qS  Sobole,  fortit  de  fon  cai 
binet  avec   d'Elbene  &c  Marivaux, 
apprit  que  le  frère  de  Norman  efeala 
doit  par  un  endroit  ruiné  le  mur  d 
château  ,  tandis  qu'une  partie  du  peu 
pie  de  la  Ville  tâchoit  de  rompre 
porte ,  Se  y  avoit  déjà  appliqué  le  pe 
tard.  Auiïi-tot  il  vole  vers  le  lieu  o 
fe  faifoit  l'efcalade  }  il  tue  le  frère  d 
Conful  ,  &  met  en  fuite  les  gensdor 
celui-ci    étoit    accompagné.    De-là 
après  avoir  pofé  une  garde  à  la  brêch 
par  laquelle  ilsavoienteflfayé  de  mon 
ter  ,  il  court  à  la  porte  du  château ,  il 
la  fait  murer.  Il  place  à^s  gens  armés 
par  -  tout  où  il  eft  nécehaire.    Deu 
chofes  l'inquiétoient.  Il  n'avoit  poir 
aiTez  de  vivres  6c  de  munitions  pou 
foutenir  un  fiége  ,  &  il  n'entendoit  r 
le  canon  ni  la  moufqueterie  de  la  ci 
tadelle.  Ignorant  que  des  Bordes  fui 
prifonnier  ,  il  né  fçavoit  que  penfet 
de  ce  grand  iilence  ,  caufé  par  la  me 
nace  que  le  peuple  avoit  faite  à  1 
garnifon  d'expofer  des  Bordes  au  pre 
mier  boulet ,  fi  la  citadelle  fe  mettoi 
en  devoir  de  tirer.  Meré  &  la  Meflè 
liere  ,  qui  étoient  à  la  tête  du  part 
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Formé  dans  la  Ville  contre  le  Duc," 


ui  envoyèrent  un  tambour  ,  pour  le  henm  m, 
"ommer  de  fe  rendre.  Malgré  l'embar-      x*    ' 
•as  où  il  fe  trouvoit ,  il  répondit  fié- 
ement  qu'il  leur  apprendroit  bientôt 


arler  d'autre  forte. 


P 
La  DucherTe  fa  femme  ne  montra 

>as  moins  de  fermeté.  Avant  que  le 

lonfui  fut  entré  dans  le  château  >  elle 

n.  étoit  fortie  ,  pour  aller  entendre  la 

nelfe  dans  une  Eglife  de  la  Ville.  Dès 

3  premier    bruit  du  tumulte  ,   elle 

voit  quitté  la  melFe,  pour  retourner 

oindre  d'Efpernon.  En  chemin ,  elle 

voit  été   faite  prîfonniere.  On  eut 

au  la  menacer  de  la  poignarder ,  fi 

Ile  n'engageoit   le  Duc  à  ouvrir  les 

>ortes  du  château  :  elle  déclara  que  la 

nort  ne  l'épouvantoit  point ,  &:  que  fa 

ie  lui  étoit  moins  chère  que  Thon- 

îeur  de  fon  époux. 

Pendant  ce  tems ,  les  gens  du  Duc , 

yant  mis  le  feu  à  la  porte  de  la  cham- 

re,  où  les  fatellites  du  Conful  avoiene 

herché  une  retraite  ,  les  obligèrent 

e  capituler.  Ces  derniers  obtinrent  la 

ie  ,  à  condition  d'écrire  à  Bourgoin  , 

iecond  Conful  d'Angoulême  ,  que  la 

>erte  de  la  Ville  étoit  certaine ,  fi  l'on 

'obfrinoit  à  vouloir  forcer  le  Duc  dans 

N  iij 
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?  Ton  alita  Bourgoin ,  intimidé  par  cette : 


HENRI  ln-  lettre  ,  entra  en  négociation.  Il  donna 
l'Avocat  du  Roi  en  otage  ,  &  d'Efper- 
non  chargea  l'Abbé  d'Èlbene  de  xrak 
ter  avec  les  Ma^iftrats. 

Cet  Abbé  étoit  fur  le  point  de  con 
dure  un  accommodement  ,  lorfque 
Meré  fouleva  le  peuple  une  féconde 
fois  ,  en  lui  faifant  entendre  que  le 
Baron  d'Aubeterre  étoit  en  marche 
avec  des  troupes  ,  pour  foutenir  l'en- 
treprife  formée  contre  le  Duc.  On  an- 
nonça à  d'Elbene  ,  que  le  Duc  n'av./ 
point  d'autre  parti  à  prendre  que  ce- 
lui de  fe  remettre  à  la  diferénon  de 
fes  ennemis.  D'Elbene  demanda  la  per< 
million  de  voir  la  Duchelïè  3  ce  qu'i. 
n'obtint  que  difficilement. 

Le  lendemain ,  Meré  cv  la  Mefïè- 
liere  rirent  fonner  le  toefîn  dans  toute* 
les  Egufes.  Chacun  courut  aux  armes. 
&  les  bourgeois  fe  préfenterent  en  ba- 
taille devant  le  côté  le  plus  foible  du! 
château.  Ils  attachèrent  de  nouveaw 
le  pétard  ,  mais  fans  fuccès.  Voyant 
que  les  affiégés  fe  difpofoient  à  fe  dé- 
fendre, ils  ne  jugèrent  pas  à  propos 
de  rifquer  l'a  {faut. 

Peu  de  tems  après  parut  Tagent, 
qui  3  fur  la  nouvelle  du  danger  que 
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couroit  d'Efpernon  ,  venoit  à  fon  fe-' 

cours  avec  un  Corps  de  cavalerie.  L'ap-  henkt   m. 

l    j  11  j>  *  588. 

proche  de  ces  troupes  allarma  ci  autant       J 

(plus  le  peuple  ,  qu'il  ne  voyoït  point 
arriver  le  Baron  d'Aubeterre.  Elle  en- 
icouragea  au  contraire  la  garn  Ton  de 
lia  citadelle,  ck:  le  Lieutenant  de  des- 
Bordes  commença  â  foudroyer  la-Ville 
Là  coups  de  canon.  Dans  cette  conjonc- 
ture 3  on  renoua  :es  conférences.  Mais 
l'arrivée  du  Baron  de  Toverac  las  Bt 
rompre,  li  amenoit  av.c  lui  un  Offi- 
!  cier  ,  qui  ailura  que  le  Baron  d'Aube- 
terre  <  rnveroit  le  lendemain  avec  trois 
[cents  hommes  de  pied  6c  trois  cents 
[chevaux.  La  populi  e  reprit  courage. 
|  Elle  fe  rendit  en  foule  chez  le  fécond 
|  Conful ,  fe  faifït  de  l'Abbé  d'Elbene  , 
t  le  traîna  au  pied  des  murs  de  la  cita- 
delle ,  &  le  força  d'ordonner  de  la  part 
du  Duc  à  la  garnifon  3    de  ne  plus 
I  tirer. 

Le  triomphe  des  ennemis  d'Efper- 
non  ne  dura  pas  long  -  tems.  Le  Roi 
,  de  Navarre  avoir  été  informé  de  la 
fituation  où  le  Duc  fe  trouvoit ,  &:  fur 
le  champ  il  avoit  détaché  les  Comtes 
de  la  Rochefoucauld  de  de  Beaupré  , 
pour  le  défendre.  Dès  qu'on  fut  dans  la  * 
Ville >  qu'ils  s'a vançoient ,  on  retomba 
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dans  la  confternation.  Les  principau: 
JHENR^111- bourgeois  craignirent  que  la  Place  n< 
fût  emportée  d'emblée.  Ils  s'aiïemble 
rent  chez  l'Evêque  a,  Se  ils  accepte 
rent  les  conditions  que  d'Elbene  leui 
avoit  propofées.  La  Duchefïe  d'Efper- 
non  fut  reconduite  honorablement  ai 
château,  où  elle  rentra  par  une  échelle, 
parce  qu'on  n'avoir  pas  eu  le  tems  de 
démurer  la  porte.  On  relâcha  de  part 
Se  d'autre  les  prifonniers  j  &  le  Duc 
rendit  les  corps  de  Norman  Se  de  foq 
frère.  Meré  Se  les  autres  gentilshom- 
mes ,  qui  avoient  excité  le  peuple  à 
prendre  les  armes ,  eurent  la  permiffion; 
de  fe  retirer. 

Ce  fut  ainfi ,  que  le  Duc  d'Efpernon 
fe  délivra  de  ce  mauvais  pas.  Il  avoir 
pafTé  ,  lui  Se  {qs  gens ,  trente  heures, 
fans  boire  ni  manger ,  &  il  ne  lui  ref- 
toit  pas  un  feul  coup  de  poudre.  Ja- 
mais on  n'eut  plus  d'intrépidité  Se  de; 
préfence  d'efprit ,  qu'il  en  fît  paraître* 
en  cette  occafion.  Il  écrivit  au  Roi , 
pour  fe  plaindre  de  l'entreprife  qu'on 
avoit  tentée  contre  lui.  Henri  ne  lu| 
diflîmula  point  qu'il  en  étoit  l'auteur  5 
mais  il  l'affura  qu'il  n'avoit  donné  or- 
dre de  l'arrêter ,  que  pour  le  faire  ra- 

»  Charles  Banio ,  Florentin» 


mener  à  la  Cour ,  Ôc  pour  l'y  traiter 

comme  un  de  £es  plus  chers  favoris,      henri  in. 

Efpernon  écoit  perfuadé   que  Vil- 
leroy avoit  beaucoup  influé  dans  ^^l!Sl 
fcéne  qui  venoit  de  fe  paffer.  Suppofé  tere, 
que  le  Duc  eût  raifon  ,  il  eut  bientôt 
te  plaifir  d'être  vengé.  Quoi  qu'Orléans 
fût  du  nombre  des  places  de  fureté 
accordées  aux  Ligueurs ,  les  Balzacs 
renouvellerent  leur  offre  de  livrer  cette 
Ville  au  Roi  ,  fi  ce  Prince  vouloir  en 
^donner  le  gouvernement  à  l'un  d'eux* 
Villeroy  n'ayant  point  écouté  leur  pro- 
portion ,  ils  en  conçurent  un  violent 
■dépit  ,  &  ils  n'oublièrent  rien  pour 
perdre  ce  miniftre.  Dunes ,  le  cadet  des 
deux  frères ,  le  peignit  à  Henri  III , 
comme  un  perfide ,  qui  publioit  hau- 
tement que  c'en  étoit  fait  du  Roi  ÔC 
du  royaume,  fi  ce  Prince  ne  remet- 
toit  le  timon  des  affaires  au  Duc  de 
Guife.  Le  Roi,  déjà  indifpofé  depuis 
quelque  tems  contre  Villeroy  ,  fut  dé- 
terminé par  ce  rapport ,   à  l'éloigner. 
Le  gouvernement  d'Orléans  fat  ôté  au: 
Chancelier  ,  Se  donné  à  Balzac  d'En- 
tragues.  Le  Chancelier  étoit  allé  paffer 
quelques  jours  à  ion  chareau  de  Chi- 
verny.  Le  Roi,  ne  pouvann  fouffrir  la 
préfence  de  ce  minirire  après  lui  avoir: 
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_J  fait  une  injuftice  fi  criante ,  lui  en- 
henri  ni.yoya  ordre  de  ne  point  revenir  à  h 
l*  Cour.  Le  même  dégoût  fit  exiler  Pom- 
pone  de  Bellievre  ,  parcequ'il  avoit 
toujours  été  en  grande  liaifon  avec 
Villeroy.  Les  deux  Secrétaires  d'Etat 
Claude  Pinart  &  Pierre  Brulart  parta- 
gèrent la  même  difgrace  ,  parce  qu  ils 
faifoient  tout  ce  que  vouloit  la  Reine 
mère. 

Lorfque  le  Chancelier  reçut  Tordre 
de  la  Cour,  il  étoit  en  chemin,  pour 
fe  rendre  de  Chiverny  à  Blois ,  où  les 
Etats  généraux  étoient  convoqués  pour 
le  premier  Septembre.  Après  avoir  lu 
la  lettre  de  cachet ,  il  réfolut  d'aller: 
trouver  le  Roi.  Il  ne  put  obtenir  au- 
dience ,  quoique  la  Reine  mère  la  de- 
mandât pour  lui.  Ainfi  il  retourna  à 
Chiverny  ,    d'où  il  fe  retira  quelque 
rems    après  au   château   d'Eclimont 
ieî  fceaux dans  le  pays  Chartrain.  Le  Roi  donna 
font  donnés  à  les  fceaux  à  François  de  Montholon^ 
Monrholon.  Avocat  général  au  Parlement  de  Paris.* 
C'éto.t  un  homme  plein  de  droiture* 
mais  qui  n  étoit  propre  qu'à  la  plai- 
doirie. Aufiî  Henri  eut  il  bientôt  honte 
de  fon  choix.  Montholon  dans  toute 
fa  conduite  montra   un  dévouement 
fervile  pour  les  volontés  du  Prince  >  ôc 
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■  très-peu  de  talent  pour  fa  charge.  San 
ipere  avoit   rempli  la   même  dignité  HENR1  ni« 
!  avecaufli  peu  de  réputation  fous  le  re-     l* 
f  gne  de  François  I. 

Martin  Ruzé  de  Beaulieu,  Louis  de 
!  Revol  5  Pierre  de  Moyenne  &  Arnaulc 
'  d'Olïàt    furent    nommés    Secrétaires 
'  d'Etat.  Les  deux  derniers  s'excuferent 
d'accepter  cet  emploi.  Moyenne  repré» 
fenta  qu'il  étoit  trop  âgé ,  pour  fe  char- 
ger d'un  tel  fardeau.  A  l'égard  de  d'Of- 
lat }  qui  étoit  pour  lors  à  Rome  ,  il 
prétexta  qu'étant  entré  depuis  peu  dans 
l'ordre  de  Prêtrife ,  il  étoit  réfolu  de 
s'occuper  principalement  des  devoirs 
de  fon  état.  Il  étoit  originaire  d'Auch  9 
&  d'une  naiiTance  aflez  obfcure.  Du 
refte  il  joignoit  à  des  mœurs  fort  ré- 
glées beaucoup  de  favoir ,  &:  fur-touc 
une   grande   connoiiîance  du    Droit. 
D'abord  il  avoit  exercé  la  profefôon 
d'Avocat  à  Paris ,  d'où  il  avoit  pafîe 
au  fer  vice  de  Paul  de  Foix.  Ce  minif- 
tre  étant  mort  à  Rome ,  le  Cardinal 
d'Eft  avoit  pris  d'Oflat  chez  lui.  En 
plufieurs  occasions ,  d'Oifat  pendant 
î'abfence  de  nos  Ambaffadeurs  avoit 
exécuté  auprès  du  S.  Siège  diverfes 
commiiîions  importantes ,  &  il  s'étoir 
comporté  avec  tant  de  zèîe  ôc  de  pr&~ 

N  v| 
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dence  ,  qu'à  la  Cour  de  Rome  les  en- 
henri  m.  nemis  mêmes  des  François   faifoient 
**    '      l'éloge  de  fort  habile  ce  à  manier  leil 
affaires  les  plus  délicates. 
iratsdeBlois.   La  Cour  s'étoit  rendue  à  Blois  ;  mais3 
les  députés  des  Provinces  ne  s'y  trou- 
vant pas  en  a(ïez  grand  nombre ,  l'ou- 
verture des  Etats  fut  remife  au  mois 
d'Octobre.    Le  4   de    ce  mois  ,    on 
fit  une  proeefïion  folemnelle  ,  à  la- 
quelle le  Roi ,  les  deux  Reines ,  &  les 
membres  des  Etats,  affilièrent.  Le  di- 
manche fuivant ,  Henri  III  afTembk 
dans  l'Egîife  de  l'Obfervance  les  Prin- 
ces &  les  Seigneurs,  ainfi  que  les  dépu- 
tés du  Clergé,  &  il  jura  fur  le  S.  Sacre- 
ment, ainfî que  tous  ceux  qui  étoienr 
préfens ,  de  ne  jamais  abandonner  lz> 
Sainte  Union.  I/ouverture  des  Etats? 
fe  fît  a  le  16  dans  la  grande  falle  div 
château  de  Blois  ,  où  le  Roi  les  a  voit 
déjà  tenus  plufieurs   années   aupara- 
vant b. 


a  Ce  fût  un  Dimanche  J     h  M.  dé  Thou  dit  que 
félon  M.  de  Thou.  Mais  ce   J  cette  falle  avoit  été  prépa^- 


la  ne  peut  s'accorder  avec 
ee  qu'il  dit  quelques  lignes 
plus  haut  ^  jue  le  4  du 
mois ,  jour  de  la  procsf- 
/ïon  dont  nous  venons  de 


ree  onze  ans  auparavant 
pouf   ces  fortes   d?afïem- 
blées.  lï  fe  trompe  d'un, 
an  ,  puifque  c'eften  1575", 
que  fe   fie  Pouv£.rture  des 


parler  ,  dtoit  au3i  un  Di-  !  premiers    Etats    tenus,    à 
«anche,  j  Blois-  par  Henri  III-. 
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Quoique  Henri  ÎIÎ  par  le  dernier . 
Ld.it:  eût  accordé  une  amniftie  générale  HENRI  m« 
•our  le  paflfé  ,  îf-étoit  bien  aife  qu'on       * 
ut  qu'il  n'avoir  pardonné  que  condi- 
ionnellement  aux  coupables.  Il  ne  ca- 
ha  point  aux  Etats,  que  ,  s'il  ne  con-« 
îrvoit  aucun  refîentiment  ,  il  n'en 
toit  pas  moins  difpofé  à  mettre  tour 
n  uf  âge  pour  recouvrer  l'autorité  qu'il 
voit  perdue.  Montholon  prit  la  parole 
près  le  Roi ,  3c  s'étendit  fur  les  bon- 
es  intentions  de  ce  Prince.  L'Arche- 
êque   de  Bourges  harangua  pour  le 
Clergé  y  Claude  de  Baurtremont ,  Ba- 
3n  de  Senecey  ,  pour  la  NoblefTe  ;  ôc 

I  Chapelle  Marteau  pour  le  Tiers- 
-tat. 

II  y  avoit  dans  le  difcours  de  Henri  III 
lutteurs  traits  ,  dont  le  Duc  de 
îuife  &  fes  adhérens  furent  extrême- 
îent  choqués.  Ils  en  portèrent  leurs 
laintes  à  la  Reine  mère  ,  qui  félon 
1  coutume  fe  contenta  de  les  amufer^ 
yant  appris  qu'on  imprimoit  ce  dif- 
Durs ,  ils  députèrent  PArchevêque  de 
yon ,  pour  prier  le  Roi  d'adoucir 
uelques  unes  des  expreftions ,  dont  il 
étoit  (ervi.  Ce  Prince  ne  paroifïànt 
as  faire  beaucoup  d'attention  à  cette 
îquête  x  l'Archevêque ,  homme  auiE 
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hardi  que  bouillant ,  en  vint  aux  me- 1 
henri  m.  naces#  ii  cJit  que  5  fi  Henri  s  obftinoie  1 

*     '     à  refufer  ce  qu'on  fouhaitoit  de  lui,! 
la  plus  grande  partie  des  députés  aban-  I 
donneroit  les  Etats,  de  qu'il  verrokl 
naître  une  fource  de  troubles  plus  fir-  B 
neftes  encore  que  ceux  qu'il  avoit  af- 
foupis.  Le  Roi  fut  piqué  jufqu'au  vi 
de  l'arrogance  du  Prélat.  Il  difiim 
cependant ,  &  il  céda  enfin  par  le  con 
feil  de  Catherine  de  Médicis  ,   quoi 
qu'il  n'eût  plus  en  elle  qu'une  médio- 
cre confiance. 
^L'Edittfu-     Dans  la  féconde  féance  des  Etats, 
ciTté loi fon- qui  fe  tint   le  iS  ,  Henri  ordonnas 
damentale  de  qUe  l'Edit  d'Union  feroit  déformais 
regardé  comme  une  loi  fondamentale* 
du  royaume ,  Se  que  tout  le  monde 
jureroit  de  nouveau  de  s'y  conformer. 
Il  donna  à.  ce  fujet  une  Déclaration -, 
dont  Ruzé  fit  la  lecture  en  préfence  de 
FalFemblée ,  Se  dans  laquelle  il  étoiti 
dit  que  le  Roi  ne  prétendoit  par  làl 
déroger  en  rien  à  fes  droits  &  à  la  fou-J 
million  qui  lui  étoit  due.  Croyant  pafi 
cette  claufe  mettre  fon  autorité  à  cou?. 
vert ,  il  voulut  que  l'Archevêque  d 
Bourges  ,  qu'il  fa  voit  être  bien  inteor 
îionné  poiy:  la  paix  de  ï'Eglife ,  p-répa- 
jât  par.  un  difeours  d'appareil  les  e£ 
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>rits  au  ferment  qu'on  ailoit  prêter. 
Après  que  ce  Prélat  eut  cette  de  par-  HEN^IIIL 
er  ,  le  Roi  renouvella  ion  lerment 
l'obferver  l'Edit.  Tous  les  membres 
ries  Etats  en  rirent  autant,  la  Noblefle 
*ç  le  Tiers-Etat  en  levant  la  main ,  les 
iccléflaftiques  en  la  portant  fur  la  poi- 
trine. On  le  rendit  enfuite  à  FEglife 
!,  e  Saint  Sauveur  ,  où  le  Te  Deum  fut 
hanté  en  action  de  grâces.  Pendant 
bute  cette  cérémonie,  les  ligueurs 
lpplaudi(ïbient  en  apparence  à  la  dé- 
;;  larche  de  Henri  5  mais  ils  fe  moc- 
uoient  intérieurement  de  ce  Prince. 
L  quoi  aboutifloient  en  effet  tant  de 
brmens  réitérés ,  finon  à  reiferrer  da- 
vantage les  nœuds  qui  lioient  îe  Duc 
le  Guife  8c  les  factieux  ?  Audi  cette 
I  ouvelle  foibletTe  du  Roi  acheva-t-etle 
je  faire  perdre  cœur  à  tous  les  gens 
\.q  bien. 

;  L'affront  que  îe  Comte  de  Soiflons   Affront  fàk 
■eçut ,  augmenta  encore  leur  douleur. *u.£orate  dc 

\    ,     -,     °  ,  •  1  •  Solfions  par 

|rrite  de  n  avoir  pu  obtenir  en  ma- ies  Ligueurs, 

liage  la  Princefîe  Catherine ,  fœur  du 

uoi  de  Navarre  ?  il  avoit  abandonné 

h  parti  des  Proteftans  ,  &:  il  étoit  re- 

enu  à  la  Cour.  Pour  que  les  îiaifons 

uil  avoit  eues  avec  les  Relieionnaires^ 

>e  lui  nuifiiïent  point  dans  la  fuite  >  il 


5 04  Abrégé- de  l'Hist.  unît. 
Ravoir  folliciré  à  Rome  un  bref  d'abfo- 
henri  in  lation.  Le  Légat  Morofini  le  lui 
**  *  ayant  remis,  le  Roi  fit  expédier  des 
Lettres  Patentes  en  conséquence.  LorC 
qu'elles  furent  portées  au  Parlement, 
les  ligueurs  s'oppoferent  à  ce  qu'elles 
fulTent  enregiftrées.  Plufieurs  féditieux 
qu'ils  avoient  ameutés ,  &  qui  avoient 
à  leur  tête  un  tailleur  nommé  la  Rue3 
s'étant  attroupés  dans  la  cour  du  Pa- 
lais,  arrêtèrent  les  Magiftrats  qui  a 
loient  à  la  Grand'Chambre ,  ôc  ils  les 
menacèrent  de  leur  faire  un  mauvais 
parti ,  fi  l'enregiftrement  avoit  lie 
Un  des  Confeillers  demanda  à  la  Rue 
au  nom  de  qui  les  mutins  s'oppofoient 
puifqu'il  n'y  avoit  point  de  iignature 
à  leur  requête.  Celui-ci  répondit  avec 
hauteur',  que  dix  mille  des  meilleur? 
Catholiques  de  Paris  la  iigneroient 
s'il  en  étoit  befoin.  Le  Parlement  n 
procéda  point  à  lenrégiftrement ,  a£iï 
de  ne  pas  exciter  quelque  foulevementi 
plus  dangereux. 
Ie  Ducf^5  Ce  n'étoir  pas  affez ,  que  Henri  eûti 
fit duMarqui-  ^e  chagrin  de  fe  voir  infulté  de  la  forte 
fat  de  saluées.  par  \es  p}us  v[\s  fe  fes  fujets.  Il  reo,ur 

en  même  tems  la  nouvelle,  que  le  Duc 
de  Savoye  avoit  envahi  le  MarquifaD 
de  Saluées»  Ce  Prince  ,  marchant  fuû 
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îs  traces  de  fon  père ,  joignoit  à  beau- 
coup d'ambition  un  defir  fecret  de  fe  henri  m. 
enger  de  la  France  ,  quoique  la  ref-     ** 
itution  de  Pignerol  &  de  Saviilan  eut 
.û  lui  faire  perdre  le  fouvenir  de  ce 
[ui  avoir  précédé.    On  prétend   que 
.'ailleurs  le  Roi  d'Efpagne  ,  en  lui  ac- 
ordant  fa  fille,  lui  avoit  fait  promet- 
ire  avec  ferment  de  fe  déclarer  contre 
îenri  III.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  Duc 
ut  profiter  habilement   des   circonf- 
iances.  Il  avoit  fait  folliciter  la  Code, 
ijouverneur  de  Carmagnole  ,   de  lui 
livrer  cette  Place.  Cet  Officier  avoit 
lèint  de  prêter  l'oreille  à  cette  propo- 
ition ,  cV  il  avoit ,  avec  l'agrément  du 
loi ,  tiré  du  Duc  des  fommcs  confidé- 
abies.  Lorfqu'il  n'y  eut  plus  moyen 
l'amufer  le  Duc,  la  Coite  îaiiïa  Saint- 
vivier  en  qualité  de  fon  Lieutenant  à 
armagnole  ,  8c  fe  rendit  à  Paris. 
Le  Duc  de  Savoye  s'apperçut  qu'on 
'avoit  joué  ?  Se  il  changea  de  batterie , 
.ans  changer  de  defiein.  Il  gagna  un 
:aporal  de  la  garnifon.  Le  complot 
lyant  été   découvert ,  le  caporal  fut 
pendu  par  les  pieds  ,  &  enfuite  étran- 
glé avec  fes  complices.    Cependant 
arriva  la  journée  des  barricades.  Le 
Duc  y  imaginant  qu'il  n'y  avoit  plus 
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de  reffources  pour  le  Roi  J  offrit  fo 
kenri  ni.  fecours  au  Duc  de  Guife  ,  à  co  dicio 
J*g8,      qu'ils  partageroient  le  royaume  >   ê 
que  le  Dauphiné  ,  la  Provence  &  I 
Marquifar  de  Saluces  ,  feroient  cédé 
à  la  Savoye.  Mais  le  Duc  de  Guife  m 
fe  prelfa  point  de  traiter.  Il  craigni 
de  fe  rendre  odieux  aux  François,  ei 
fe  liguant  avec  un  ennemi  déclaré  d 
la  nation.  D'ailleurs  il  ne  \  oyoit  pas  cîi 
raifonsde  morceler,  pour  faire  plaii 
à  autrui ,   uï  royaume,  qu'il  pouvoi 
garder  tout  entier  pour  lui-même.  Lei 
lenteurs  du  Duc  de  Guife  irritèrent  U 
DucdeSavoye,  &:  le  déterminèrent  ï 
mander  à  des  Alimes ,  fon  AmbafïaH 
deur  en  France,   d'informer  le  Roi. 
que  le  Duc  de  Guife  formoit  des  pro- 
jets contre  la  perfonne  de  Sa  Majefté. 
En  offrant  fes  fervices  à  Henri  III ,  il 
le  pria  de  lui  permettre  de  prendre  de? 
furetés  pour  lui  même.  Il  expofoitquei 
Sa  Majefté  ,  occupée  ailleurs  ,  n'étort 
pas  en   état  d'arrêter   les  progrés  èé 
Lefdiguieres ,  qui  étoit  devenu  redon-o 
table,  non-  feulement  à  la  Savoye-2 
mais  à  toute  l'Italie  ;  que  ce  Général 
s'étoit  rendu  maître  de  Château-Dau- 
phin ,  &  qu'il  répandoit ,  avec  la  ter- 
reur de  fes  armes ,  le  poifon  de  l'hé- 
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ffie  dans  toutes  les  vallées  voifines  \ 
ue  les  Princes  d'Italie  appréhen-  henri  iïï. 
fcj  oient  avec  fondement ,  que  la  conta- 
iun  ne  fe  communiquât  de- là  jufqu'à 
fcurs  propres  Etats  \  que  Lefdiguieres 
■  voit  des  intelligences  fecretes  avec 
m  Fitre,  Lieutenant  pour  le  Roi  dans 
jî  Marquifat  de  Saluces  ;  que  3  puif- 
i  ue  les  befoins  du  royaume  empê- 
IhoientSa  Majefté  de  veiller  aux  affili- 
es . l'Italie  ,  il  étoit  à  propos  qu'elle 
lonfiât  à  lui  Du:  de  Savoye  ,  ou  au 
l)uc  de  Nemours ,  legou  ernemem  du 
|4arquiiat  de  Salaces  }  qu'ils  tien- 
Ilroient  cerre  province  au  nom  du 
[loi  ,  &  qu'ils  la  défendraient  contre 
lous  les  efforts  des  hérétiques  ;  q  au- 
trement les  Princes  d'Italie  feroient 
l)bligés  de  s'unir  pour  s'affranchir  du 
Manger  commun. 

Henri  comprit  que  le  Duc  penfoit 
jjmoins  à  Pé  lairer  Uir  les  de  (Teins  du 
Duc  de  Guife ,  qu'à  ajouter  à  la  Savoye 
pC  au  Piémont  les  Places  qui  ref- 
É:oient  aux  François  en  Italie  II  dit 
li  des  Alimes,  qu'il  n'étoit  pas  relie- 
raient dénué  de  tout  ce  qui  é  oit  né- 
befTaire  pour  faire  la  guerre ,  qu'il  ne 
Dut  encore  aifément  faire  échouer  les 
Jsntreprifes  de  fes  ennemis  >  tant  au  de- 
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ïhors  qu'au  dedans  j  qu'il  envoyoit  uni 
HE,N^VIL  puiffante  armée  en  Dauphiné  :  qu'il  4 
reroit  palier  de  plus  grandes  forces ,  1  j 
les  circonftances  le  requéroient  ;  &; 
qu'il  fçroitconnoître  aux  Princes  d'Ita 
lie ,  qu'il  n'avoit  pas  moins  d'attentior 
à  la  confervation  des  Places  qu'il  pof- 
fédoit  dans  leur  voifinage ,  qu'à  la  tran- 
quillité de  l'intérieur  de  fon  royaume, 
Le  Duc  de  Savoye ,  n'a  yantpû  s'em- 
parer du  Marquifat   de   Saiuces  pai 
adrefïe  ,   fe  difpofa  à  l'emporter   à 
force  ouverte.  Sous  prétexte  de  vou- 
loir  recouvrer  le  Montferrat  ,  qu'il 
prétendoit  avoir  été  uftirpé  par    les 
Ducs  de  Mantoue  ,  il  mit  fur  pied  une 
armée  ,  dont  il  donna  le  commande- 
ment à  Henri  de  Savoye,  Marquis  de 
Saint  Sorîin ,  fon  coufin.  Ce  Général , 
au  lieu  de  marcher  vers  Cafal ,  tournai 
contre  Carmagnole.  La  Ville  ne  fié 
aucune  réfiftance ,  3c  le  premier  No- 
vembre elle  ouvrit  fes  portes.  Les  Sa- 
voyards formèrent  le  fiége  delà  cita-- 
délie.  Saint  Sivier  ,  lorfqu'il  fut  affié-1- 
gé  ,  venoit  de  faire  vendre  fes  ancien- 
nes provisions ,  Se  il  n'avoit  pas  eu  le 
tems  d'en  amafler  de  nouvelles.  Il  ren- 
dit fa  fortereife.   Les  ennemis  y  trou- 
vèrent plus  de  quatre  cents  pièces  de 


anon  ,  qui  après  avoir  ete  tirées  de 
outes  les  Places  que  les  François  oc-  henri  iii. 
upoient  au-delà  des  Alpes  trente  ans 
.uparavant ,  avoient  été  laiflees  en  dé- 
>ôt  dans  celle-ci ,  au  cas  qu'on  voulût 
>orter  de  nouveau  la  guerre  en  Italie. 
Vprès  la  prife  de  Carmagnole  ,  \qs 
ailles  de  Saluces  &  de  Cental  ne  tarde  - 
ent  pas  à  capituler.  La  garnifon  de 
lavel  tint  quelque  te  ms  ;  mais  n'étant 
>as  fecourue  ,  elle  arbora  le  drapeau 
)lanc.  Le  Duc  de  Savoye  ,  enyvré  de 
es  fuccès  ,  fit  frapper  des  médailles 
l'or  &  d'argent,  du  poids  de  trois  on- 
:es.  D'un  côté  étoit  fon  effigie.  Ded'au-* 
,re  ,  on  voyoit  un  Centaure  bandanc 
on  arc  ,  &  roulant  aux  pieds  une  cou- 
onne  ,  avec  ce  mot ,  opportune,  La 
ortune  ,  qui  rendoit  le  Duc  fi  vain , 
*e  joua  dans  la  fuite  bien  cruellement, 
orfqu'ii  fut  dépouillé  par  Henri  le 
arand  de  tout  ce  que  la  Savoye  pof- 
edoit  en-deça  des  Alpes.  Ce  Monar- 
que ,  pour  venger  l'infulte  faite  à  fon 
jrédécefïeur  ,  fit  à  bien  plus  jufte  titre 
rrapper  une  médaille  ,  repréfentanc 
lil'un  côté  les  armes  de  France  ,  &  de 
.'autre  l'Hercule  François ,  qui  tenoit 
i'une  main  une  marlue  femée  de  rieurs  • 
ielys,  Ôc  qui  relevoit  de  l'autre  une 
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couronne  ,   ôc  fouloit  aux  pieds  ur 
henri  m.  Centaure  ,  avec  ce  mot ,  opponunius 
M88*  Aufli  tôt  qu'on  fut  informé  en  Franc* 

de  la  perte  du  Marquifat  de  Saluces  j 
les  ligueurs  eurent  la  malignité  de  pu- 
blier que  c'étoit  un  jeu  joué  entre  le 
Roi  ôc  le  Duc  de  Savoye ,  pour  avoir 
un  prétexte  de  ne  point  faire  la  guerre 
aux  Proteftans  ,  ôc  que  Henri  avoit 
voulu  fe  mettre  dans  la  néceflité  de 
porter  fes  armes  hors  du  royaume  3 
afin  de  fe  difpenfer  de  les  tourner  con- 
tre le  Roi  de  Navarre.  Au  contraire  il 
n'y  avoit  point  d'honnête  homme ,  qui 
ne  fût  touché  de  voir  que  la  foibleilè 
ôc  les  divifions  de  ceux  qui  gouver- 
noient,  enflent  réduit  la  France  à  voit 
les  ennemis  braver  ainfi  le  Roi  à  la 
face  de  toute  la  nation. 

L'entreprife  du  Duc  de  Savoye 
acheva  d'outrer  Henri ,  dont  Pefpriti 
étoit  aigri  déjà  par  tant  d'affronts  réfe 
térés  ,  ôc  elle  fit  au  Duc  de  Guife 
beaucoup  d'ennemis  dans  les  Etats 
parmi  la  NoblefTe.  Louis  d'Angennes 
de  Maintenon ,  de  la  Maifon  de  Ram- 
bouillet, employa  toute  fon  éloquence, 
pour  perfuader  à  cet  Ordre  de  prendre 
en  main  la  vengeance  de  l'honneur  du 
nom  François.  Il  dit  hautement  que 
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2S  gentilshommes     mériteroient   de  '-!'  """""TS 
►erdre  les  privilèges  que  la  vertu  leur  HEÎSn^m* 
voit  acquis ,  s'ils  oublioient  leur  de-       * 
oir  en  cette  occafion  j  qu'ils  dévoient 
•eu  Te  mettre  en  peine  de  Foppofi- 
i  ion  qu'ils  trouveroient  dans  le  Clergé 
it.  dans  le  Tiers-Etat  j  qu'en  ce  qui 
oncernoit  la  guerre  ,  &  la  gloire  de 
a  nation  ,   c'étoit  à  la  Noblelïe  à  dé- 
libérer &  à  réfoudre  j  que  fur  d'autres 
matières  elle  pouvoit  attendre  le  con- 
entement  des  autres  Ordres  j    qu'en 
:  elle-ci  il  étoit  de  fon  devoir  de  les 
[•revenir. 

Animée  par  ces  difcours  ,  la  No-   il  eft  réfolu 
leiTe  paroiubit  difpofée  â  faire  repen-  ^î^France 
ir  le  Duc  de  Savoye  de  fa  témérité,  déclarera  la 
Uaisle  Clergé  &  le  Tiers-Etat demeu- 5^0a^uc 
terent  infeniibles  à  l'outrage  qu'avoit 
ieçii  la  nation.  Le  Duc  de  Guife ,  s'ap- 
•ercevant  que   leur  indifférence  fur 
;et  article  le  rendoit  odieux ,  imagina 
llm  milieu  pour  contenter  le  Roi  Se  la 
Iplobîefle,  fans  s'écarter  de  ùs  vues.  Il 
Ihargea  le  Cardinal  de  Guife ,  de  par- 
fer  aux  principaux  membres  du  Clergé 
K   du  tiers  Etat,  pour  engager   ces 
tieux  Ordres  à  confentir  à  ce  que  la 
sfobleiTe  fouhaitoit.  De  fon  côté,  il 
aifoit  entendre  aux  députés  attachés 
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à  fon  parti  ,  qu'ils  pouvoient  hardi 
henri  m.  ment  laiflTer  déclarer  la  guerre  au  Du 
1588,  de Savoye;  qu'elle  ne  fe  feroit  que 
idée ,  &  qu'on  n'agiroit  réellement  qu 
contre  le  Roi  de  Navarre.  La  face  de 
Etats  changea  tout-à-coup  ,  &  il  fu 
décidé  d'une  voix  unanime  ,  que  S 
Majerlé  feroit  fuppliée  de  faire  mar 
cher  une  armée  contre  la  Savoye.  L'At 
chevêque  de  Bourges  porta  la  paroi 
au  nom  de  tous  les  députés.  Le  Duc  d 
Guife  vouloit  que  le  Roi  lui  fut  rede 
vable  de  ce  contentement  des  Etats.  El 
même  tems  il  employoit  ùs  émiiîài 
res ,  pour  perfuader  à  des  Alimes,  qu< 
le  Duc  de  Savoye  ne  devoit  point  s'in 
quietter  ;  qu'on  ne  lui  declaroit  1 
guerre  que  pour  la  forme,  &  que  le 
Catholiques  zélés  empêcheroient  biei 
que  l'Italie  eût  rien  à  craindre  de  h 
France.  Il  donnoit  les  mêmes  affuran 
ces  a  Don  Bernardin  de  Mendofe ,  Am 
balTadeur  d'Efpagne. 

Les  intrigues  du  Duc  de  Guife  m 
purent  être  conduites 'fi  fecrétement 
que  Henri  n'en  fût  inflruir.  Dès-lors  ; 
le  Roi  défefpera  de  réduire  cet  hoinmi 
dangereux ,  3c  penfa ,  à  ce  qu'on  croit; 
pour  la  première  fois  aux  moyens  de 
«'en  défaire.  Il  fut  confirmé  dans  cecte 

réfolutior 
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réfoiution  par  un  écrit ,  qui  parue  fous 

e  titre  de  franc  &  véritable  difeours  ,  henri  nr. 

3c  qui  fut  reçu  des  perfonnes  fenfées 

iyec  applaudiflement.  On  l'attribua  à    ,Le-/ffH(v^ 

•    i      i      t  i       i      I'tt    /*   •      i  •       véritable  dij~ 

viichel  Hurauit  de  IHoipitaî ,  petit-  cours, 
ils  du  fameux  Chancelier  de  ce  nom  a. 
^étoit  un  jeune  homme,  dont  l'efprit 
toit  très- cultivé.  Il  a  voit  d'abord  été 
ixmfeiller  au  Parlement  de  Paris ,  en- 
suite Maître  des  Requêtes.  Indigné  de 
i  foiblelïe  du  Gouvernement ,  il  ve- 
loit  de  pa(Ter  au  fervice  du  Roi  de 
Navarre  ,  qui  l'avoit  chargé  de  com- 
nifïions  pour  l'Angleterre  8c  pour  la 
lollande.  Dans  l'ouvrage  dont  il  s'a- 
git, l'auteur  exhortoit  le  Roi  à  pren- 
re  courageufement  en  main  les  rênes 
u  gouvernement  ,    Se  il  frondoit  le 
ernicieux  confeil,  que  les  miniftres , 
il  ar  une  politique  mal  entendue  ,  ou 
lutot  par  une    trahifon    manifefte, 
voient  donné  à  ce  Prince  ,  d'entrete- 
ir  la  guerre  civile. 

Au  milieu  de  tant  d'affaires  de  difTé-  Le  grand  Duc 
me  nature,  la  Cour  fut  occupée  de^|cn^bfe 
"jouiflTances  pendant  quelques  jours. tient  en  ma- 

^        ^  '  riage  la  foeur 

Requêtes,  puis  Chancelier  ^e  la  &eine* 
de  Marguerite  de  France  , 
DucheiFe  de  Savoye.  Leurs 
enfans  prirent  le  nom  gc 
les  armes  de  l'Hôpital. 


n!l    a  Le  Chancelier  de  l'HÔ- 
Oil   tal  n'avoir  eu  qu'une  fil 
.  Elle  avoir  été  mariée  à 
obère  Hurauit ,  Seigneur 
Belesbat  ,    Maître  des 


ce! 

util 
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Le  Cardinal  Ferdinand  de  Médicis," 

h£Nki  m.  grand  Duc  de  Tofcane ,  s'étoit  déter- 
Z^J  miné  à  fe  marier  ,  ôc  on  lui  avoic  ac- 
cordé Chriftine  de  Lorraine  ,  fœur  de 
la  Reine  de  France.  Charles  Duc  d'Ati- 
goulème ,  fils  naturel  de  Charles  IX , 
ôc  grand  Prieur  de  France ,  époufa  la 
PrincefTe  au  nom  du  grand  Duc.  La 
cérémonie  fe  fit  dans  la  chapelle  du 
château  de  Blois. 

une  querelle      i\  arriva  pendant  ces  fczes  un  acci- 

de~pages  pen-    ,  TJ'      L1  1     '  a    • 

fe  avoir  des    dent  peu  coniiderable  en  lui  -  même , 
fuites  très-fu-  mais  qui  penfa  faire  répandre  beau- 
coup de  fang.  Les  Cardinaux  de  Bour- 
bon ôc  de  Vendôme  loçeoient  au  châ- 
teau ,  ainn  que  le  Prince  de  Joinviîle 
fils  du  Duc  de  Guife ,  le  Duc  d'Eibeuf, 
Ôc  divers  Seigneurs.  Tandis  que  les 
maîtres  étoient  chez  le  Roi,  les  pages 
attendoient    ordinairement    dans    la 
cour  du  château ,  où  fur  Pefcalier  ap- 
pelle la  pzrcke  aux  Bretons.  A  l'exem- 
ple du  refte  de  la  nohlefle ,  ils  étoiend 
partagés  en  deux  factions.  Les  uns  te-: 
noient  pour  les  Princes  du  Sang  ,   lesj 
autres  pour  les  Princes  de  la  Maifon 
de  Lorraine.  Ils  en  vinrent  infenfible- 
nient  à  une  guerre  ouverte.  Ceux  du 
Cardinal  de  Bourbon  3  malgré  fon  dé- 
vouement pour  le  Duc  de  Guife  >  fou» 
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t enoienc  le  parti  de  la  Maifort  Royale, 
Ils  commencèrent  la  querelle  ,  ôc  ils  **enRï  ni, 
chargèrent ,  1  epée  à  la  main ,  ceux  du 
:  parti  contraire.  Un  page  du  Duc  de 
!  Guife  fut  tué.  Quelques  gentilshom- 
mes accoururent  au  bruit,  ôc  les  pages 
en  jetterent  aufii  un  fur  le  carreau. 
,Lqs  gardes  du  corps  ayant  voulu  fé- 
:>arer  cette  jeuneffe  mutinée ,  plusieurs 
Tirent  laides  pour  morts  fur  la  place. 
Les  Princes  Lorrains  appréhendèrent 
que  cette  fcene  n'eût  été  préparée  par 
e  Roi ,  pour  fervir  de  prélude  à  quel- 
que plus  grande  tragédie.  Quoique  les 
3ortes  du  château  fuiFent  fermées  ,  ils 
:rouverent  moyen  de  donner  avis  de 
e  qui  fe  palfoit ,  à  ceux  de  leur  parti  5 
|ui  logeoient  dans  la  Ville.  Le  Car- 
linal  de  Guife  y  avoir  pris  un  loge- 
ent  ,  afin  de  n'être  pas  furpris  en 
même  tems  que  fon  frère ,  li  le  Roi 
ivoit  contre  eux  quelque  mauvaife  in- 
ention ,  ôc  afin  de  pouvoir  conférer 
lus  commodément  de  nuit  ôc  de  jour 
ivec  les  ligueurs.  Suivi  d'une  troupe 
ombreufe  ,   il   courut   au    château, 
es  partifans  de  la  Maifon  de  Bourbon 
volèrent  aufil.  Dans  le  tems  qu'on 
préparoit  de  part  ôc  d'autre  à  s'ar- 
quer ,  on  apprit  que  le  calme  étoiç 

Oij 
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rétabli  ;  que  le  tumulte  >-qui  avoit 
HENRi  m.  mis  tout  en  combuftion  ,  étoit  une 
,J  *  querelle  de  pages  ,  8c  qu'aucune  per- 
fonne  confidérable  n'y  avoit  trempé. 
Lorfque  le  Roi  fut  informé  de  ce. 
qui  avoit  donné  lieu  à  tout  ce  bruit  * 
il  fe  tourna  d'un  air  riant  vers  quel- 
ques Seigneurs,  8c  leur  dit  tout  bas, 
que  les  pages  du  Cardinal  de  Bour- 
bon avoient  plus  d'&fprit  que  leur 
maître ,  puifqu'ils  favoient  fi  bien  dé- 
fendre les  intérêts  de  faMaifon,  con- 
tre laquelle  il  avoit  l'imprudence  de 
fe  déclarer. 
continuation     Le  r0^  je  Navarre  continuoit  de 

des  hojhhces     ,  -  -,  r  . 

enne  les  ca-reiiiter  aux  efforts  de  les  ennemis.  Sur 
thohquesôc  ja  nouvelle  que  Philippe-Emanuel  de 
Lorraine ,   Duc  de  Mercœur  ,   avoit 
commencé  le  fiége  de  Montagu  a ,  il 
marcha  au  fecours  de  cette  Place.  Le 
Duc  de  Mercœur  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos d'attendre  ce  Prince ,  8c  il  fe  retira 
vers  Cliflon.  Il  fut  pourfuivi  par  le! 
Roi  de  Navarre  ,  qui  atteignit  dans 
le  pays  Nantois  l'arriére- garde  des  Ca^f  ' 
tholiques ,  8c  la  mit  en  déroute.  Après!? 
avoir  rendu  grâces  à  Dieu  de  cette  vic-t 
toire,  le  Roi  de  Navarre  retourna  à  ;> 

a  Les  Traducteurs  de  M.  de  Thon  écrivent  Mon- 

tAgUt„ 
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Saint-George ,   où  il  fut  joint  par  les  5 


régimens  d'infanterie  de  Charbonnie-  HENIH llîi 
res  3  de  Salignac  &  de  Préau ,  Se  par 
fon  régiment  des  Gardes.  Querin  ,  co- 
lonel de  ce  régiment  5  venoit  de  dé- 
faire près  de  Poitiers  le  régiment  de 
l'Ertelie ,  &  il  apportoit  quatre  dra- 
peaux qu'il  lui  avoit  enlevés.  L'armée 
Proteftante  demeura  quelques  jours  à 
Saint-George ,  pour  fe  remettre  de  {qs 
fatigues.  Enfuite  elle  rentra  dans  le 
pays  Nantois ,  &  elle  s'empara  du  châ- 
teau de  Beauvoir.  Elle  eut  beaucoup  L'armée  Pro- 
à  fouffrir  à  ce  fiége  ,  les  foldats  étant  teilan;e^cnî" 

...     ,        J3A  »     1  ..  ,         paredeBeau- 

obhges  detre  continuellement  dans  voir. 
l'eau  jufqu'aux  genoux.  L'exemple  du 
Roi  de  Navarre  ,  qui  étoit  le  premier 
ï  s'expofer  à  cette  incommodité ,  les 
t  triompher  de  tous  les  obftacles.  Les 
habitans  de  l'iile  Bouin  ,  contre  la  pa- 
role qu'ils  avoient  donnée  au  Roi  de 
Navarre ,  avoient  reçu  garnifon  Ca- 
tholique. Cette  garnifon,  inveftie  par 
les  Proteftans  dont  les  Vaifleaux  occu- 
poient  tous  les  paflages  par  où  elle 
pouvoit  fe  retirer ,  fe  rendit  à  diferé- 
rion.  Le  Roi  de  Navarre  voulut  bien 
ne  pas  la  faire  défarmer.  Il  pardonna 
généretîfement  aux  infulaires  ,  &  il 
Confia  la  garde  de  l'Ille  à  Kergueroy  , 

C  iij 
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gentilhomme  Breton,  dont  la  valent 
henri  m.  èc  l'attachement  lui  étoient  connus. 
^î88.      De- là ,  il  reprit  la  route  de  Montagu. 
Après  en  avoir  renforcé  la  garnifon , 
8c  après  avoir  pourvu  à  la  fureté  de 
Mauléon,  de  Fontenay ,  de  Talmont 
&:  de  la  Ganache,  il  repafla  à  la  Ro- 
chelle. 
Affembiéedes      \\  y  ayo^  convoqué  une  afTemblée 

fiantes  à  la    générale  des  Eglifes  proteftantes.  Le 
Rochelle.      là^  Novembre,  il  en  fît  l'ouverture* 
Les  députés  drefierent  plufieurs  règle- 
mens  concernant  ladifciplinetant  mi- 
litaire  qu'eccléfiaftiqûe   ,    Fadminifr- 
tration  des  finances  ,  la  nomination  Se 
les  fonctions  des  Magiflrats ,  &  Téta-* 
biiïTement  d'un  Conieii  général.  ' 
les  Etats  dé-     Le  4  du  même  mois ,  les  Etats  gêné- 
de  Navarre  '  raux  déclarèrent  le  Roi  de  Navarre  ira 
incapable  de  capable,  comme  hérétique  relaps,  de 

fucceder  a  ia r  L    ,  j  s     x  r-    '\\ 

Couronne.  iucceder  a  la  couronne.  Guillaume. 
d'Avanfon  ,  Archevêque  d'Embrun  , 
homme  livré  baiïèment  au  Duc  ai 
Guife  ,  fut  chargé  a  de  préfenter  au. 
Roi  cette  délibération ,  &c  de  le  prier 
de  la  confirmer.  Ce  Prélat ,  accompa* 
gné  de  douze  députés  de  chaque  Or- 
dre ,  s'acquitta  de  fa  coaimiiîïon.  Le 

a  Au  défaut  de  PArche--J  la  prudence  de  refu-fer  est* 
yê«uie  de  Bourges ,  qui  eue  I  commiiTion. 
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i  Roi  exigea  que  les  Etats  AéUUérzfTenr»  "L' 

i  de  nouveau  fur  cette  affaire ,  &  il  té-  henri  m. 
moignadefirer ,  qu'avant  de  fe.  déter- 
miner ,  on  députât  au  Roi  de  Navarre, 
pour  le  fommer  de  rentrer  dans  le  fein 
de  l'Eglife.  Mais  fans  refpecl  pour  l'au- 

,  torité  du  Souverain ,  Se  fans  égard  pour 
fes  avis ,   les  Etats  décidèrent  qu'une 

.nouvelle  fommation  étoit  inutile.  En 
conféquence ,  l'Archevêque  d'Embrun 
retourna  dire  au  Roi  ,  qu'ils  avoient 
réfolu  de  ne  rien  changer  à  ce  qu'ils 
avoient  arrêté. 

A  la  fin  du  mois  orécédent ,  le  Duc        P«Te  de 

-,      ^r  l.      1  i       Montaeu  par 

de  Nevers  avoit  pus  le  commande-  ramiée du 
ment  de  l'armée  du  Duc  de  Mercosur.  &oi« 
Le  nouveau  Général  commença  fes  ' 
opérations  par  la  prife  de  Mauléon  , 
qui  fe  rendit  le  1 4  Novembre.  L'ar- 
mée Royale  mitenfuitele  fiége  devant 
Montagu.  Colombieres ,  chargé  de  la 
défenfe  de  la  Ville,  fe  laiffa  gagner.  Il 
convint  que ,  s'il  n'étoit  pas  fecouru 
dans  huit  jours ,  il  fe  ren droit.  Le  fe- 
cours  ne  parut  point ,  &  Colombieres 
tint  parole.  La  garnifon,  après  avoir 
remis  ks  drapeaux ,  foutit  en  armes , 
mais  mèches  éteintes.  Les  Officiers  Ôc 
les  Gentilshommes  eurent  la  liberté 
^d'emmener  leurs  équipages.  On  fut 

O  iiij 
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!  bientôt  confirmé  dans  l'opinion  ,  que 
henri  ni.  l'argent  des  Catholiques  avoit  contri- 
bué à  rendre  fi  facile  la  prife  de  la 
Place.  A  peine  Colombieres  eut-il  fait 
une  lieue  à  la  tête  de  fes  troupes ,  qu'il 
les  abandonna  pour  parler  dans  celles 
du  Duc  de  Nevers.  On  conduifit  la 
garnifon  jufqu'à  Luçon.  Lorfqu'elle 
n'eut  plus  fon  efcorte ,  le  Comte  de 
Sagonne,  fâché  qu'on  eût  accordé  fi 
bonne  compofition  aux  Officiers  Se  aux 
foldats  dont  elle  étoit  compofée  5  fon- 
dit fur  eux  à  Saint-Aubin  ,  Se  les  obli- 
gea de  fe  réfugier  dans  l:Eglife  du 
lieu.  Ils  furent  forcés  d'y  capituler  une 
féconde  fois ,  Se  ils  n'obtinrent  la  vie  3 
qu'en  livrant  leurs  armes  Se  leur  ba- 
gage. 


Cette  armée  Le  Duc  de  Nevers ,  après  la  prife  de 
^ge'laGa*Montagu,  réfolut  de  s'emparer  de  la 
Ganache.  Cette  Ville  ,  fituée  fur  la 
frontière  de  la  Bretagne  Se  du  Poitou , 
eft  à  fept  lieues  de  Montagu ,  à  deux 
de  Machecou  ,  Se  à 'trois  de  la  mer. 
Elle  eft  fortifiée  d'un  château.  Du  côté 
de  la  mer ,  elle  eft  bornée  par  de  vaftes 
campagnes.  Quelques  bois  épais  la 
couvrent  du  côté  de  Machecou.  Au 
pied  du  château  eft  un  grand  étang  , 
qui  s'étend  depuis  le  fauxbourg   dâ 
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S.  Léonard  jufqu'à  celai  de  S.  Thomas. 

Ses  eaux,  fe  répandant  dans  les  prai-  Henri  in, 

ries  voifines ,  rendent  difficile  l'accès 

de  la  Place ,  fur-tout  dans  l'hiver, 

Mathurin  de  la  Brunetiere ,  fieur  du 
iPleffis  Gettay  ,  commandoit  dans  la 
Ville.  Il  avoit  fait  ajouter  aux  fortifi- 
cations ,  du  côté  du  fauxbourg  S.  Tho- 
:mas ,  deux  ouvrages  dont  un  étoit  au- 
ideilbus  de  la  digue  qui  fervoit  à  rete- 
nir les  eaux  de  l'étang.  Un  troifiéme 
ouvrage  ,  qu'il  avoit  fait  construire  y 
couvroit  la  porte  de  la  Ville  du  côté  de 
Machecou.  L'armée  du  Roi  parut  de- 
rvant  la  Place,  un  Vendredi  16  Décem- 
bre. Elle  attaqua  d'abord  le  fauxbourg 
S.  Léonard  ,  &  malgré  ia  vigoureufe 
néfiftance  de  la  Perrine ,  Lieutenant  de 
ïla  Brunetiere  ,  elle  s'en  rendit  maî- 
ïtrefiTe.  On  fe  battit  aufti  avec  opiniâ- 
treté jufqu'à  la  nuit  du  côté  de  quel- 
ques mafures ,  où  la  Brunetiere  avoit 
pofté  un  détachement  d'arquebufiers. 
Tout  le  mois  fe  pafia  en  efearmouches» 
;  Enfin  ,  malgré  la  difficulté  de$  che- 
mins ,  l'artillerie  arriva  au  camp  le 
dernier  de  Décembre  y  elle  confiftoit 
en  fix  pièces  de  gros  canon ,  deux  de 
moyen  calibre  ,  &  quatre  coulevrines. 
On  .les  mit  en  batterie  fur  une  colline; 

O  v 
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**t**^»w»*  du  coté  de  Machecou  \  &  le  Duc  dé 
henri  m.  Nevers,  ayant  fommé  inutilement  les 
I588,      afliégés  de  capituler ,  fe  difpofa  à  faire 

le  fiége  de  la  Place  dans  les  formes. 
suite  des      L'entretien  de  l'armée  que  comman- 
EtatsdeBiois.  ^0[t  ce  j)uc  ^  ies  préparatifs  néceffàires 

pour  mettre  en  campagne  celle  que. 
devoir  commander  le  Duc  de  Mayen- 
ne j  la  réfolution  prife  de  déclarer  la, 
guerre  au  Duc  de  Savoye  >  Se  les  auB 
très  occafions  de  dépenfe ,  qui  fe  mul- 
tiplioient  chaque  jour ,  épuifoient  W 
tréfor  public.  Les  Etats,  bien  loin  de| 
chercher  à  augmenter  les  refïburcesdn 
Roi ,  fongerent  à  les  diminuer.  Quel- 
ques repréfentations  qu'il  fît  fur  fes 
befoins  ,  ils  le  forcèrent  de  diminuée- 
fïx  millions  cent  trente-huit  mille  livres 
fur  les  impôts.  En  même  tems ,  ils  exi- 
gèrent qu'on  informât  contre  les  comp«s 
tables  >  ôc  qu'on  établît  pour  cQt  effet 
une  commiiîion  compofée  de  vingt- 
quatre  juges  ,  dont  dix  -  huit  feroientr* 
choifis  parmi  les  députés  des  Etats ,  ôc Jj 
£x  autres  dans  les  differens  Parlement, 
du  royaume. 
Démarche    Au  lieu  de  deux  Tréforiers  de  France  ,/ 

hardie  des  •    /       •  r  •     j  i  /i 

Tréforiers    cim  etoient  autrefois  dans  chaque  eiec- 

de  France,   tion  3  il  s'y  en  trouvoit  alors  jufqua 

dix.  On  propofa  de  réduire  ces  OfE- 


DE  J.  A.  DE  TeÏOÛ.  £.  XXXV.     1 1 1 

i  ciers  à  leur  ancien  nombre.  Il  avoic  été  _ 
déjà  quefiion  de  cette  réforme  quatre  henriiii. 
ans  auparavant.  Scevole  de  Sainte-Mar-  I*88, 
the  qui  étoit  du  Corps ,  &  qui  par  fon 
mérite  auroit  pu  remplir  dignement 
tout  autre  emploi  ,  avoit  lui  -  même 
plaidé  la  caufe  de  fes  collègues  en  pré- 
fence  du  Roi  &c  de  toute  la  Cour,  8c 
il  avoit  obtenu  qu'il  ne  feroit  rien  in- 
nové à  leur  égard.  Ils  en  avoient  été 
quittes  pour  quelque  augmentation  de 
finance.  Dans  cette  occafion  -  ci ,  ils 
chargèrent  encore  Sainte-Marthe  de 
les  défendre.  Liés  d'intérêts  avec  le 
Roi ,  ils  s'étoient  toujours  montrés 
zélés  défenfeurs  de  fon  autorité.  Par- 
là  ,  ils  s'étoient  attirés  la  haine  des 
ligueurs.  Sainte  -  Marthe  jugea  que 
dans  une  telle  conjoncture  le  courage 
étoit  plus  néceflaire  que  l'éloquence. 
Ayant  été  admis  à  l'audience  des 
Etats  ,  il  proteîta  au  nom  de  fon  Corps 
contre  leur  validité ,  alléguant  que  la 
plupart  des  députés  avoient  été  élus 
illégalement.  En  conféquence  ,  il  dé- 
clara que  fes  collègues  regarderoienc 
comme  nul  tout  ce  que  cette  afîem- 
blée  pourroit  décider  à  leur  préjudice* 
•    Cette  démarche  irrita  les  Etats.  Ik   ' 
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demandèrent  que  le  Roi  leur  en  fît 
henri  m.  avoir  fatisfa£tion.  Quoique  Henri  ne 
fût  plus  fâché  de  les  voir  attaqués,  i 
ne  voulut  pas  paroître  abfolument  in- 
fenfible  à  leur  requête.  Il  manda  les 
Tréforiers  de  France  ,  ôc  les  répri- 
manda ,  mais  d'une  manière  à  les  en 
courager  à  foutenir  leur  proteftation, 
Auffi  5  non- feulement  ils  ne  s'en  défîf- 
terent  point  ,  mais  ils  offrirent  de 
donner  par  témoins  &  par  écrit  les 
preuves  de  ce  qu'ils  avoient  avancé. 
Le  Due  de  Guife  diffimula  ,  pour  ne 
pas  retarder  l'exécution  des  grands 
deffeins  qu'il  méditoit ,  de  l'on  ne 
parla  plus  de  cette  affaire. 
on  propofe  Celle  de  la  publication  du  Concile 
dans  les ;  Etats  ^ô  Trente  fut  remife  fur  le  tapis.  Le 
du  concile  de  deiiein  du  Duc  de  Guife  etoit ,  n  elle 
Trente.  réuffiflbit ,  de  s'en  faire  honneur  au- 
près du  Saint  Siège  Ôc  du  Clergé ,  &? 
h  elle  échouoit ,  de  faire  tomber  tout 
l'odieux  fur  le  Roi.  Henri,  parles  in- 
sinuations des  ligueurs  cachés  qui 
étoient  autour  de  fa  perfonne  ,  étoic 
afïez  difpofé  à  permettre  la  publica- 
tion demandée  ;  mais  il  vouloir  qu'on 
examinât  l'affaire  a  fond ,  de  crainte 
qu'elle  ne  rencontrât  des  difficultés  de 


deJ.A. deThov.L.xxxf.    525 

la  part  des   Parlemens  ,  fur-tout  du  * 

:  Parlement  de  Paris ,  dont  l'autorité  eft  henri  iil 
très-grande  en  ces  matières.  Les  prin-  ls88, 
-  cipaux  Confeiilers  d'Etat  furent  nom- 
més Commiflaires  pour  l'examen  , 
ainfî  que  plufîeurs  Evêques  ,  Ôc  un 
grand  nombre  d'autres  EccléfiaiKques, 
juges  fufpedts  dans  la  queftion  dont  il 
s'agiflbit.  Il  fut  réglé  que  Jacques  Paye 
d'Efpefîes ,  Avocat  Général,  &  le  Pro- 
cureur Général  Jacques  de  la  Guefle, 
affiïteroient  à  l'alfemblée  pour  foute- 
nir  les  droits  du  Roi  &  delà  Nation. 

Dans  la  première  féance  que  tint  la 
Commiffion ,  l'Avocat  Général  ouvrir 
la  conférence  ,  en  pofanr  pour  prin- 
cipe ,  que  les  libertés  de  PEglife  Gal- 
licane n'avoient  jamais  été  conteftées 
par  aucun  Concile.  Il  ajouta  qu'elles 
confiftoient  en  deux  points  principaux, 
qui  étoient  :  i°.  qu'au  fuj et  du  tem- 
porel ,  les  Papes  n'ont  point  autorité  de 
faire  aucun  ftatut  ou  règlement  dans 
toutes  les  terres  de  la  domination  du 
Roi  très-Chrétien  ,  &  que  s'ils  pafîènc 
en  cela  leur  pouvoir  ,  les  fujets  de  Sa 
Majefté  >  fufïent-ils  engagés  dans  l'état 
ecciéfiaftique  ,  ne  doivent  point  leur 
obéir.  2".  Que  ,  quoiqu'on  recon- 
jiQifTe  en  France  ,  qu'en  matière  de 
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religion  le  Pape  a  une  autorité  fupe- 
jhenri  in.  rieure  ,  il  n'a  cependant  jamais  eu  dans 
^*88*      le  royaume   une  puiffance  abfolue  & 
fans  bornes  ,  mais  que  fon  pouvoir  y 
a  toujours  été  limité  par  les  Canons 
des  anciens  Conciles  reçus  par  la  Na- 
tion ,  qui  fervent  comme  de  barrière 
contre  les  entreprifes  du  Saint  Siège. 
v  C'eft  en  ces  termes,  continua- t'il  II 
?  que  l'Uni verfité  de  Paris ,  qui  par; 
»  fon  zélé  pour  la  confervation   dui 
*>  dépôt  de  la  foi ,  a  mérité  d'être  re- 
»  gardée  comme  l'oracle  de  la  Chré- 
»  tienté ,  s'en  eft  expliquée ,  Iorfqu  elle 
*>  s'oppofa  à  Penregiftrement  des  Bul- 
»  les  accordées  par  le  Pape  à  George  3 
»  Cardinal  cï Amboife  » . 

Le  Cardinal  de  Gondi  &  l'Arche- 
vêque de  Lyon  interrompirent  fuccef- 
ïivement  d'Efpeffes ,  &  s'emportèrent 
contre  lui  en  invectives.  Mais  ce  Ma- 
giftrat  par   des  reparties   également: 
jufies  &  piquantes  leur  impola  filence* , 
Lanfac  prit  la  parole.  Il  lit  un  magni4 
fique  éloge  du  Concile  de  Trente ,  ôà 
il   foutint  que    tout  le  monde  étoiç  : 
obligé  de  s'y  foumettre.  »  Puifqtie  je# 
»  parle  ici ,  lui  dit  d'Efpeflès ,  pour  fer 
»  défenfe  des  droits  du  Roi  ôc  de  la 
»  Nation,  permettez  -moi  d'ufer  d#y 
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h  même  privilège  donc  d'autres  ont  "" '"" I 

»  déjà  ufé  à  mon  égard  .  8c  de  vous  HENRI  n**: 
»  interrompre.  Apprenez-moi,  je  vous  * 
»  prie  ,  11  vous  penfiez  ainn*  qu'à  pré- 
«  lent ,  lorfque  vous  affiliâtes  au  Con^ 
i  cile  en  qualité  d'Ambarladeur  de 
n  France  ».  Lanfac  ayant  répondu 
qu'alors ,  comme  depuis ,  il  avoit  tou- 
jours parlé  de  cette  aiïemblée  avec  le 
plus  grand  refpedt ,  l'Avocat  Général 
lira  des  lettres  ,  8c  lui  demanda  s'il  les 
reconnoifloit  pour  être  de  lui.  Elles  ne 
rurent  point  défavouées  par  Lanfac  5 
&  d'Efpefles  en  fit  faire  tout  haut  la 
eéhire.  Dans  ces  iettres  écrites  à  An- 
dré Guillart  de  l'Iiîe  ,  alors  AmbarTa- 
ieur  de  France  à  Rome ,  Lanfac  fe 
slaignoit  en  termes  très-amers  du  Con- 
cile, 8c  des  réfolutions  étranges  que 
'on  y  prenoit  au  préjudice  des  inté- 
*êts  du  Roi  8c  du  Royaume.  Il  difoit 
■y  que  tout  le  monde  étoit  indigné  de 
b  voir  que  ,   tandis  que   le  Concile 

>  étoit  afîemblé  à  Trente  ,  tout  fe  dé- 
te  cidoit  à  Rome  ;  que  ceux  qui  préfl- 

*  doient  à  l'afîemblée  ,  envoyoient  art 
»  Pape  une  note  de  tout  ce  qui  étoit 
9  propofé  ;  8c  que  le  Souverain  Pon- 

>  tife ,  après  avoir  donné  une  décifioip 

*  à  fa  fantaiile?  leur  renvoyoitie^dé^ 


5 2.S     Abrégé  de  l'Hist.  Univ. 

»  cret  tout  dreiTéj  enfin  que  le  difcoun 

hemri  ni.  „  commun  des  AmbafTadeurs  étoit , 
ij88.  ,       r 

»  que  toutes   Les  jemaines  on  envoyon 

»  de.   Rome  aux    Pères  du   Concile  U 
w  Saint-Efprit  dans  une  valife. 

Lorfque  Henri  apprit  que  les  Ma- 
giftrats ,  chargés  particulièrement  de 
la  défenfe  de  fes  droits  ,  avoient  été 
traités  d'une  manière  fi  indigne  par  le 
Clergé ,  il  fut  infiniment  fenfible  à  ce 
nouvel  outrage.  Perfuadé  que  ce  n'é- 
toit  pas  feulement  aux  Commifiaires 
que  ces  coups  étoient  adreffés ,  il  com- 
prit que  c'étoit  lui-même  que  les  fac- 
tieux vouloient  rendre  méprifabledans 
la  perfonne  de  ceux  qu  il  avoit  revêtus 
de  fon  autorité.  Le  défefpoir  3  plutôi 
qu'un  vrai  fentiment  de  vigueur,  fe 
joignant  à  tant  de  motifs  qui  Pexci- 
toient  à  la  vengeance  ,  il  fe  confirma 
dans  la  réfolution  de  fe  défaire  du 
Duc  de  Guife. 
Nouveaux  Un  concours  d'événemens  hâta  l'e- 
mocifs  pour  xécution  de    cette  réfolution.   Ouel- 

perdre  le  D.  •  r  m         \       t  • 

de  Guife.  que  unis  que  rullent  les  Lorrains  con- 
tre le  Roi  Se  contre  la  famille  Royale, 
ils  n 'étoient  pas  d'accord  entre  eux.  Il 
y  avoit  eu  entre  les  Ducs  de  Guife  8c 
de  Mayenne  une  querelle  au  fujet 
d'une  femme.  Les  deux  frères  s'étoienr 
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appelles  en  duel ,  &  ils  s'étoient  même: 
rouvés  au  rendez-vous.  A  la  vérité  ,  henriiïi. 
juand  ils  a  voient  été  fur  le  point  d'en      ÏJ    ' 
penir  aux  mains  5  Mayenne  par  refpe£b 
>our  fon  aîné  ,  peut-être  encore  plus 
>ar  des  considérations  politiques ,  lui 
;voit  rendu  les  armes  5   Ôc  tous  deux 
étoient  féparés ,  confus  en  apparence 
fie  la  démarche  qu'ils  avoient   faite. 
Vïais  depuis  ils  avoient  confervé  l'un 
)our  l'autre  une  averfion  fecrete.  D'un 
LUtre  côté,  le  Duc  de  Mercœur  ,  frère 
le  la  Reine  ,  en  conféquence  des  pré^ 
entions  qu'il  croyoit  avoir  fur  la  Bre- 
agne  par  Marie  de  Luxembourg  fa 
1  emme ,  avoir  des  intérêts  perfonnels , 
ort  différons  de  ceux  du  Duc  de  Guife. 
A  l'égard  des  autres  Princes  de  cette 
Maifon,  il  n'y  en  avoit  aucun  que  la 
xiilTance  du  Duc  de  Guife  ne  rendît 
aloux.  On  parldit  même  d'une  faction 
formée  entre  eux.  Elle  avoir  à  fa  tête 
m  Duc  de  Mayenne  lui-même  ,  ôc  on 
l'appelloit  la  faction  Caroline  ,  parce 
que  ton  les  Princes  ,  dont  elle  étoit 
jeompofée  >  portoientlenomde  Char- 
ges. Depuis  quelque  tems,  le  Roi  avoit 
>ipromis    le    gouvernement   de  Lyon 
rau  Duc  de  Nemours  ,  qui  étoit  entré 
fdans  cette  ra&ion.  Charles  de  Neuf* 
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ville  d'Alincourt,  fils  de  Villeroy 


henki  m.  avoir  obtenu  antérieurement  la  fur 
Jf88.      vivance  de  ce  gouvernement  j  &  Mar 
delot ,  qui  en  étoit  titulaire  3   ne  k 
avoit  accordé  fa  fille  qu'en  conféquen 
ce  de  cet  arrangement.  Mais  3  Ville 
roy  ayant  été  dilgracié ,  Henri  fe  met 
toit  peu  en  peine  de  le  chagriner,  pou 
s'a  Murer  du  Duc  de  Nemours.  Man 
delot  mourut  fubitement  a  Lyon  le  2. 
Novembre.  Auflîtôt  Mayenne  3   fou 
prétexte  de  fe  difpofer  à  paMer  en  Dau 
phiné,  quitta  la  Bourgogne,  pour  aile 
prendre  pofleffion  du  gouverneme 
de  cette  Ville  ,  au  nom  du  Duc 
Nemours  fon  frère  de  mère ,  Se  f< 
ami.  Pendant  fon  féjour  à  Lyon ,  il  eii 
plufieurs  entretiens  avec  le  Colon 
Ornano ,  un  des  plus  zélés  ferviteun 
du  Roi.  Il  parla  fort  librement  à  a 
Colonel  de  l'ambition  démefurée  du 
Duc  de  Guife  ,  de  la  défapprouva  hau 
rement.  Ayant  su  que  d'Ornano  retou 
noit  à  la  Cour  ,  il  lui  recommand 
avec  empreflement,  d'avertir  le  Roi 
de  fe  défier  du  Duc  de  Guife.  Il  le  pria 
en  même  tems  d'aMurer^  Sa  Majefté, 
qu'aucun  Prince  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine n'avoir  part  aux  deMeins  témé- 
raires que  le  Duc  avoit  formés  >  que  la 


I 
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(liligion  de  l'honneur  de  leur  Maifon 
I  part  ,  donc  leur  confeience  8c  leur  henri  iil 
oire  ne  leur  permettoient  pss  d'à-      XJ8S# 
indonner  la  dérenfe  ,  ils  feroient  tou- 
luirs  fidèles  au  Roi ,  &  qu'il  les  trou- 
|;roic. toujours  prêts  en  toute  occa- 
on  ,  à  combattre  pour  fon  fervice  Se 
pur  celui  de  l'Etat ,  contre  qui  que 
ti  fût  fans  exception. 
D'Ornano  rapporta  ces  difeours  au 
oi.  Prefque  en  même  tems  ,  Henri 
' -çut  de  femblables  avis  de  la  Duché  fïè 
Aumale.  Elle  l'avoic  long  tems  foili- 
té  inutilement  de  lui  donner  une  au- 
ience.  Ces  refus  ne  l'  a  voient  point  re- 
atée.  Un  jour,  en  préfence  de  toutes 
s  Dames  de  la  Cour ,  elle  le  mit  à 
enoux  dans  la  chambre  delà  Reine, 
:  feignit  de  prier  Dieu.  les  autres 
'âmes  lui  demandant,  pourquoi  elle 
hoifitfbit  ce  tems  &  ce  lieu  pour  faire 
i  prières ,  elle  répondit  qu'elle  avoit 
e  grands  fecrets  à  révéler  au  Roi ,  ôc 
u'elle  imploroit  le  fecours  du  ciel , 
ont  elle  fentoit  qu'elle  avoit  befoin 
jour  les  faire  entendre  à  Sa  Majefté, 
e  Roi  lui  accorda  enfin  une  audience  9 
c  elle  dit  à  ce  Prince  ,  de  la  part  du 
)uc  d' Aumale  ,  les  mêmes  chofes  que 
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cfOrnano  avoir  dites  de  la  part  duDt 
henri  m.  je  Mayenne. 

*     '         Ce  qui  contribua  encore  beaucoup 
déterminer  le  Roi,  fut  l'arrogance  de  i 
Ducheffe  douairière  de  Montpenfier 
Cette  femme  emportée  montroit  toi 
les  jours  à  fes  confidens  des  cifeau 
d'or  qu'elle  portoit  à  fa  ceinture ,  di 
fant,  qu'elle  les  deftinoit  à  tondre  1 
Roi  ;  qu'un  pareil  Monarque  n'étoi 
bon  qu'à  être  relégué  dans  un  monai 
tere  *5  qu'on  mettroit  fur  le  trône  u 
Prince ,  qui  méritoit  mieux  que  lui  d 
porter  une  couronne ,  ôc  qui  fauroi 
défendre  la  religion  contre  les  atten 
tats  des  hérétiques.  Elle  donnoir  afTe: 
à  entendre  ,   que  c'étoit  du  Duc  d» 
Guife  fon  frère  qu'elle  parloit.  Sur  ce 
entrefaites,  elle  quitta  la  Cour,  fou: 
prétexte   d'accompagner  la  Bûchent 
de  Guife,  qui  allait  faire  fes  couche!, 
à  Paris.  Henri ,  dont  les  foupçons  n'é 
toient  fans  doute  que  trop  fondés,  ju-i 
gea  que  ce  voyage  précipité  cachoit 
le  deliein  de  faire  éclore  quelque  nou-ï 
vel  orage. 

Peu  de  tems  auparavant ,  le  Mare- 


:: 


. 


a  Catherine -Marie  de 
Lorraine  ,  fœur  du  Duc  de 
Guife  ,  èi.  veuve  de  Louis 


de  Bourbon  II  du  nom  , 
Duc  de  Monpenfîer,  mort 
lez 3  Septembre  1582.. 
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îal  d' Au  mont  s  etoit  rendu  à  Blois  , 
tr  les  ordres  du  Roi.  Le  Duc  de  Guife  HEN^1 nl 
Dulur  gagner  cebeigneur,  qui  etoit 
lié  du  Duc  d'Elbeuf ,  ayant  époufé 
nroinette  de  Chabot ,  tante  de  Mar- 
lerite  de  Chabot  mariée  à  ce  Duc. 
'abord  le  Duc  de  Guife  employa  pour 
îla  quelques  amis  communs.  Il  entre- 
nt le  Maréchal  en  particulier  ,  &  il 
i  dit  que  le  tems  écoit  venu ,  où  ceux 
ai  avoient  rendu  fervice  à  la  Religion 
:  à  l'Etat,  ôc  parmi  lefquels  le  Maré- 
iiai  j  de  l'aveu  public  ,  tenoit  le  pre- 
îier  rang ,  dévoient  avoir  pour  récom- 
enfe  les  principaux  emplois  j  que  le 
ouvernement  de  Normandie  ,  dont 
;  Duc  d'Efpernon  s'étoit  démis ,  avoit 
té  donné  au  Duc  de  Montpenfier  j 
aais  que  c'étoit  un  homme  foupçonné 
vec  raifon  de  favorifer  le  Roi  de  Na- 
rarre ,   &  qui  d'ailleurs  par  Ion  indo- 
lence étoit  peu  digne  de  remplir  cette 
)iace  y  que  ,  fi  le  Maréchal  vouloit , 
m  engageroit  la  province  à  demander 
m  Roi  un  au*re  Gouverneur ,  Se  que 
le  Maréchal  devoit  être  certain  que 
e  choix  ne  tornberoit  point  fur  d'au- 
:re  que    lui.  D'Aumonc  prétextant , 
aour  s'exeufer  d'accepter  ces  offres , 
op'il  ne  vouloir  point  choquer  le  Duc 
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de  Montpenfter  dont  il  étoit  fervitem 
H£NRi  m.  je  Duc  de  Guife  ,  afin  de  lui  prouver 
l*    '       fincéricé  de  fes  offres  ,  fe  dépouilla 
bras  jufqu'au  coude  ,  &  tirant  un  po 
gnardj  il  fe  mit  en  devoir  de  s'ouvrir  i 
veine,  prêt  à  figner  fapromeffe  de  fo 
fane  ,  ii  le  Maréchal  ne  l'avoit  retem 
Ce  Seigneur  rendit  compte  de  cett 
fcéne  à  Henri.  Il  ajouta  que  le  Duc  eir 
ployoit  tous  les  jours  de  pareils  artifi 
ces ,  pour  groffir  fon  parti ,  &c  que  mal 
heureufement  il  n'avoit  que  trop  d< 
fuccès  :  que  déjà  l'on  entendoit  din 
de  toutes  parts,  que  depuis  long-tem 
nos  Rois   ne  faifoient  nul  cas  de  h 
vertu  ,    &  la  laifloient  dans  l'oubli  . 
qu'il  n'y  avoit  plus  que  le  Duc  de  Guife. 
qui  la  protégeât  ;  que  c'étoit  lui ,  qui 
étoit  l'auteur  de  la  guerre  fi  juftement 
entreprife  contre  les  hérétiques  ;  que 
le  Roi  n'avoit  confenti  qu'à  regret  à 
cette  guerre  *,  qu'aufîi  il  ne  cherchons 
qu'à  en  empêcher  la  réuffite  ;  que  fous 
difFérens  prétextes  il    difperfoit    fes 
troupes ,  au  lieu  de  les  réunir  pour  ac- 
cabler le  Roi  de  Navarre  j  que ,  po 
amufer  le  peuple  ,   on  avoit  créé  1 
charge  de  Généralifîîme ,  mais  qu'ôï 
la  rendoit  inutile  pour  celui  qui  eiïî 
croit  revêtu ,  &  qu'on  donnoit  à  d'au-* 
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es  le  commandement  des  armées  ; 

wl  n'y    avoic  d'autre  remède    aux  HEf  |g Iir* 

aux  dont  tous   les  gens  de  bien  gé- 

ifïbient,  que  de  mettre  à  la  tête  non- 

ulement  des  troupes ,  mais  du  gou- 

Tnement ,  une  perfonne  véritable- 

ent  digne  de  commander  ;  qu'il  fal- 

it  que  les  Etats  nommafTent  le  Duc 

:  Guife  Connétable  ,  afin  qu'il  pût  fe 

rvir  de  l'autorité  qu'ils  lui  metcroient 

i  main,  pour  afïurer  le  repos  de  la 

ligion,  &c  pour  réformer  le  gouver- 

ment  en  dépit  du  Roi  même  8c  de 

s  miniftres. 

Une  parole  du  Duc  de  Guife  ne  lui 
lilit  pas  moins  que  tous  les  rapports 
its  au  Roi.  L'article  de  la  ceffion 
:Orléans  avoit  déjà  produit  plusieurs 
tercations  vives  entre  ce  Monarque 

le  Duc.  Celui-ci  ,  emporté  un  jour 
ir  la  chaleur  de  la  difpute,  s'oublia 
(fqu'à  dire  ,  qu'il  fauroit  conferver 
lie  Ville  ,  qui  avoit  été  promife  à 
Union. 

Henri,  tiré  entièrement  de  fa  lé-         LeR 
iiargie ,  prit  en  particulier  le  Maré-?rend  confeiî 

i     j5  A  ts.7-       i  ]'A  du   Maréchal 

îal  dAumont,  Nicolas  d  Angennesd'Aumonc,de 

e  Rambouillet ,  &  Antoine  de  Bri-  d'Angermes&; 

îanteau  de  Beauvais  Nangîs.  »  Vous 

voyez  ,  leur  dit  -  il ,  la  récompenfe 
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»  que  je  reçois  d'avoir  protégé  des  in 
Henri  ni.      arats  ,   non  -  feulem  nt  contre  le 

1-588.  t>  '  .  .  -:-.      ; 

if  Montmorencis  &  les  Cohgnis,  mai 
«  contre  les  Bourbons  mêmes  ,   me 
»  proches  parens.  Que  n'ai- je  poin 
»  fait  ?  Que  n'ai  -  je  point  fourfert 
«  pour  ramener  à  la  raifon  &  à  la  mo 
»  dération  des  efprits  audacieux ,  qu 
«  portoient  trop  haut  leurs  regards 
»  J'efperois  toujours  que  ces  homme, 
«  ambitieux  &c  brouillons ,  dont  j'ef 
«  timois  d'ailleurs  les  grandes  quali- 
»  tés ,  deviendroient  un  jour  plus  fa 
»  ges.  Aujourd'hui  que  la  douceur  rii 
»  fervi  qu'à  aigrir  le  mal  ,  je  pren: 
»  Dieu  à  témoin ,  que  c'eft  malgré  mo: 
»  que  j'en  viens  à  des  moyens  éloigné: 
»  de  mon  génie  Se  de  mon  caractère 
**  Ce  qui  me  confole  ,  c'eft  qu^  5  quel 
»  que  parti  que  je  prenne  contre  de 
»  traîtres  ,  je  n'ai  pas  lieu  d'appréhen- 
»  der  qu'on  les  croye  trop  rigoureu- 
»  fement  punis.  Le  danger  eu*  fi  pref- 
»  fant ,  que  leur  mort  ne  fauroit  non' 
»  plus  être  trop  prompte.  Afturons,. 
»  non  pas  ma  vie  que  je  compte  pour 
s*  rien ,  mais  le  falut  de  l'Etat ,  par 
*>  leur  perte.  Il  n'eft  pas  douteux  que 
»  je  ne    doive  les  facriiier  :  il  s'agit 
»  feulement  d'examiner   la  manière 

la 
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x  la   plus  fûre  d'en  venir  à  bouc.  » 

D'Aumont,  Rambouillet  &  Nangis, 

j  promirent  au  Roi  ,    qu'ils   exécute- 

jroient  Tes  ordres,  de  quelque  nature 

qu'ils  furent ,  Se  qu'ils  verferoient  juf- 

qu'à  la  dernière  goure  de  leur  fang 

pour  la  défenfe  de  fa  perfonne  &  de 

fa  gloire.  Ils  demandèrent  feulement 

un  jour,  pour  délibérer  fur  le  choix 

des  moyens  qu'on  employeroit ,  pour 

[délivrer  le  Roi  du  Duc  de  Guife.  Ou 

ïmit  du  fecret  Louis  d'Angennes ,  frère 

Jj[ie  Rambouiller.  Le  lendemain  ,  tous 

|:es  Seigneurs  fe  rendirent  fecrétement 

[auprès  de  Henri.  Le  Maréchal  d'Au- 

Imont  fut  d'avis  qu'on  arrêtât  le  Duc  Se 

■île  Cardinal  de  Guife ,  Ôc  qu'on  fît  inf- 

bjrruire  leur  procès  dans  les  formes. 

KfNangis  &  les  d'Angennes  a  démontre- 

jqrent  par  plufîeurs  raifons ,  que  ce  parti 

Ktoit  trop  dangereux.  »  A  quel  tribu- 

»  nal  ,  dirent-ils ,  portera- t-on  le  ju- 

»  gement  de  criminels  de  cette  im- 

l»  portance  ?   Si  l'on  veut  fuivre  les 

»  régies  établies  parles  loix  du  royau- 

»  me  ,  ils  ne  peuvent  être  jugés  que 
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a  L'ainé  ,  dans  un  écrit 
ju'il  publia  par  la  fuite , 
jk  qui eft  intitulé  :  Remon- 
■rances  du  Sieur  de  Ram- 
bouillet ,    prouve    qu'en 

Tome  VIL 


Foccafîon  ,  dont  il  s'agît , 
il  parla  fort  différemment 
de  ce  que  M.  de  ThttJa.it 
dire  ici  aux  deux  frères. 
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»  par  la  Cour  des  Pairs  ,  les  Cham* 
henri  in»  »  bres  afTemblées.  Or ,  fi  l'on  en  vient 
fî8§i  »là  ,  quel  mouvement  ne  verra-t-on 
»  pas  dans  la  capitale  ?  Avec  quelle 
v  ardeur  Paris  ne  s'employera-t-il  pas 
»  pour  la  défenfe  des  accufés  ?  Quels 
»  Juges  oferont  prononcer  contre  eux 
»  dans  une  Ville  armée  pour  leur  con- 
»  fervation ,  &c  d'où  le  Roi  lui-mêm 
«  vient  d  être  chafle  honteufement  ? 
»  Les  loix  pourront-  elles  fe  faire  en- 
«  tendre  ?  Avant  même  d'en  venir  là, 
»  ne  faudra-t-il  pas  conduire  les  cou- 
9i  pables  à  Paris  ?  N'y  aura-t-il  aucun 
»  rifque  à  courir  dans  ce  voyage  ?  Que 
»  pendant  ce  tems  le  Roi  de  Navarre 
»  tente  quelqu'entreprife  ;  quels  mur- 
w  mures  ne  s'élèveront  pas  de  toutes 
&  parts  ?  Ne  dira-t-on  pas ,  que  le  Roi 
«  n'a  fait  arrêter  les  Guifes ,  que  pour 
»  fournir  aux  hérétiques  une  occaflon 
9»  d'avancer  leurs  affaires  ?  Il  n'y  a  donc 
*»  qu'un  coup  de  main  ,  qui  fpit  capa- 
m  ble  de  prévenir  le  danger  dont  on 
*»  eft  menacé.  Dans  une  circohftànce,ji( 
s?  où  il  s'agit  du  faîut  commun ,  le  né- 
t>t  ceffaire  devient  honnête.  D'ailleurs 
»>  le  Souverain  peut  -  il  fe  croire  affu- 
s/jetci  à  fuivre  les  formalités  ordi- 
naires ^  vis-à-vis  de  gens  manifefte 


BE  J.  A.  DE  ÎHOU.  Z.  XXXV.     $:$ 

îî  ment  convaincus  d'avoir  violé  eux- 
*>  mêmes  tous  les  droits  divins  Se  hu-  henriih, 
»  mains  ?  ht  qu  on  ne  s  imagine  pas 
»  que ,  lorfque  le  Roi  aura  pris  une 
»  fois  fa  réfolution ,  l'exécution  ren- 
w  contre  de  grandes  difficultés.  Jamais 
:  «  un  parti  n'eft  accablé  fi  facilement, 
»  que  lorfqu'il  appréhende  moins  de 
»  l'être.  A  l'égard  du  Duc  de  Guife  , 
|  c'eft  un  vainqueur  tranquille  ,  qui 
9»  croit  l'autorité  royale  tellement 
»>  anéantie ,  qu'il  dédaigne  prefque  de 
»  fe  tenir  fur  fes  gardes.  » 

Sur  ces  confidérations ,  il  fut  décidé    L*  perte^n 

,         A  •         r  '  r  •  c        r  •    Duc  de  Guife 

quon  oteroit,  ioit  par  iurprne  ,  loiteftréfoiue, 
par  violence ,  la  vie  au  Duc  3  &  qu'on 
s'afïureroit  du  Prince  de  Joinvilie  fon 
ifils  ,  du  Cardinal  de  Guife  ,  des  Ducs 
^de  Nemours  Se  d'Elbeuf ,  &  même  du 
Cardinal  de  Bourbon.  Le  Duc  fe  fai- 
foit  toujours  accompagner  d'une  fuite 
[tiombreufe.  On  choifit ,  pour  le  per- 
dre ,  un  moment  où  il  ne  pourroit  fe 
ifervir  de  ce  fecours.  Lorfqu'il  y  avoit 
iConfeil ,  la  porte  de  l'antichambre  du 
Roi  étoit  fermée  j  3c  les  Seigneurs ,  qui 
lentroient  3  étoient  obligés  de  laifler 
leur  fuite  au  haut  de  Pefcalier.  Le  12. 
^Décembre ,  le  Roi  indiqua  un  Confeii 
pour  le  lendemain ,  6c  il  recommanda 

Pij 
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au  Duc  &:  au  Cardinal  de  Guife ,  ainfi 
henri  ni  qa'à  l'Archevêque  de   Lyon  ,   de  s'y 
*58S*     trouver.  Vers  le  foir  ,  Nicolas  de  Gri- 
moville  de  Larchant ,  un  des  quatre 
capitaines    des  gardes   du  corps ,  fe 
rendit  avec  toute  fa  compagnie  chez 
le  Duc  ,  fous  prétexte  d'implorer  fa 
protection  pour  faire  payer  aux  garde.i 
ce  qui  leur  étoit  du.  Le  Duc  ayant  pro- 
mis de  s'y  employer ,  Larchant  le  pria 
de  trouver  bon  que  le  lendemain  ma- 
tin ils  lui  préfentatTent  leur  requête 
afin  qu'il  la  lut  au  Confeil.  On  voulut 
ainfi  préparer  l'efprit  du  Duc  ,  poui 
qu'il  ne  s'étonnât  pas  le  jour  fuivanj 
de  fe  voir  environné  de  tant  de  gen: 
en  armes.  Le  même  foir ,  le  Roi  eu; 
avec  d'Ornano ,  d'Entragues ,  Gouffiei 
de  Bonivet  &  la  Grange  de  Montigny 
un  entretien  particulier  ,  dans  leque 
il  régla  le  choix  des  miniftres  de  f; 
vengeance,.  Il  réfolut  de  la  confier 
neuf  des  braves  que  Joyeufe  &  d'El 
pernon  avoient  ajoutés  à  fa  garde  or 
dinaire,  &  qu'on  nommoitles  Quaraw 
UrCinq.  Le  lendemain  de  grand  matin 
onintroduifit  chez  le  Roi  par  un  efca 
lier  dérobé  ceux  qui  furent  choifis.  G 
Prince  les  fit  venir  dans  fon  cabinet 
8c  leur  dit  :  »  il  faut  que  ce  jour  foi 
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»  le  dernier  de  ma  vie  ou  de  celle  du 

»  Duc  de  Guife.  Ceft  à  vous  de  déci-  H£^IIIa 

»>  der  lequel  de  nous  deux  doit  périr* 

*•  Une  a&ion  de  vigueur  peut  feule 

»  me  tirer  des  fers  honteux ,  qu'on  me 

♦»  fait  porter.  Ceft  de  votre  valeur  ? 

»  que  je  l'attens.  »  Henri,  les  voyant 

dilpofés  à  fervir  fon  reffentiment ,  tira 

ie  longs  poignards ,  8c  les  leur  mettant 

sn  main  ,  »  voilà ,  continua  t-il ,  les 

*  vengeurs  de  votre  liberté  &  de  la 
fy  mienne  ,  aufli-bien  que  de  la  gloire 
■>  du  nom  françois.  Je  vous  donne  le 

>  pouvoir  de  vous  fervir  de  ces  armes 

>  pour  le  falnt  de  l'Etat  contre    un 

*  traître  ,  qui  a  juré  de  le  détruire.  » 
infuite  il  alla  les  pofter  dans  un  cabi- 
let ,  qui  étoit  à  gauche  ,  en  entrant 
ians  la  chambre  j  après  quoi  il  fe  ren- 
ferma avec  les  quatre  Seigneurs  ,  dont 
îous  avons  parlé  quelques  lignes  plus 
aaut. 

Il  n'étoit  pas  encore  jour  ,  que  la 
plupart  dQS  perfonnes  ,  qui  dévoient 
iflifter  au  Confeil,  étoient  déjà  dans 
'appartement  du  Roi.  De  ce  nombre 
jkoient  les  Cardinaux  de  Vendôme  de 
de  Gondi  ;  les  Maréchaux  d'Aumont 

Kde  Retz  j  Nicolas  d'Angennes  de 
arnbouillet ,  ôc  François  d'O.  Le  Car- 

P  iij 
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•dinai   de  Gtiife  &  l'Archevêque 
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gg  Lyon  s  y  rendirent  quelque  tems  après., 
Le  Duc  de  Gaife  arriva  le  dernier.  On 
prétend  qu'une  Dame  de  la  Cour ,  qu'il 
aimoit  paffionnément  ,  Se  avec  la- 
quelle il  avoit  pafTé  la  nuit ,  étoit  la. 
caufe  de  fon  peu  de  diligence. 

À  peine  étoit-il  forti  de  fon  appar- 
tement .,  qu'il  avoit  trouvé  fur  for* 
chemin  la  même  Compagnie  des  gar- 
des du  corps,  qui  étoit  allée  chez  lui 
le  jour  précédent.  Larchant  étoit  à  leur 
tête.  Il  préfenta  leur  requête  au  Duc  y 
&c  il  le  prévint  qu'ils  alloient  le  fuivre,. 
réfolus  de  demeurer  à  la  porte  de  l'ap- 
partement du  Roi,  jufqu'à  ce  qu'on 
leur  eût  donné  une  réponfe  fatisfai- 
fante.  Au  pied  de  i'efcalier  ,  les  gar- 
des ,  comme  pour  faire  honneur  au 
Duc  ,  écartèrent  la  foule  ,  &  fe  parta- 
geant en  deux  haies  le  long  des  ram- 
pes ,  l'accompagnèrent  chapeau  bas 
jufqu'enhaut.  Le  Duc ,  après  leur  avoir, 
répété  ia  promefTe  qu'il  leur  avoit  faite! 
la  veille ,  entra  feul  chez  le  Roi.  Le* 
gardes  un  moment  après  firent  retirer 
les  pages  Se  la  livrée  ,  qui  étoient  fuci 
I'efcalier ,  Se  ils  s'emparèrent  de  tous 
les  dehors  de  l'appartement. 

Depuis  quelques  jours  l  les  amis  du 
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!Duc  l'averrifToient  de  fe  défier  de  là 
I  trop  grande  patience  de  Henri.  Dans  henriîii, 
un  repas  dont  étoient  le  Cardinal  de 
fcuife  ,  l'Archevêque  de  Lyon  ,  le  Pré- 
fidentde  Neuilly  &  la  Chapelle  Mar- 
teau ,  ils  le  prefTerent  de  mettre  fes 
jours  à  couvert ,  en  fe  retirant  promp- 
tement  de  la  Cour.  Le  Duc  traita  leurs 
allarmes  de  terreur  panique.  Il  leur  die 
que  la  fituation  ,  dans  laquelle  il  fe 
trouvoit  avec  le  Roi ,  relTembloit  par-» 
faitement  à  celle  de  deux  armées  en 
préfence  ,  que  lorfqu  on  étoit  vis-à-vis 
de  l'ennemi  ,  il  falloir  en  venir  aux 
mains ,  ou  du  moins  tenir  ferme  fur  le 
champ  de  bataille  ;  que  faire  retraite 
dans  cette  conjoncture  ,  c'étoit  s'expo- 
fer  à  une  défaite  certaine.  La  veille  de 
fa  mort ,  un  inconnu ,  ayant  glifïe  fous 
la  ferviette  du  Duc  un  billet ,  par  le- 
quel on  lui  annonçoit  que  le  Roi  fon- 
geoit  à  fe  défaire  de  lui  ;  le  Duc  lut  le 
billet  :  il  demanda  une  plume ,  &  écri- 
vit fur  le  même  papier  ce  feul  mot  : 
Il  nofirou.  Il  rejetta  fous  la  table  le 
billet  tout  plié ,  afin  qu'il  retombât 
entre  les  mains  de  celui  qui  en  étoit 
l'auteur. 

Lorfque  le  Duc  fut,  entré  au  Confeil , 
les  difeours  âeÏQs  amis ,  les  avis  ano- 

Piv 
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nimes  qu  il  avoit  reçus ,  ce  cortège  Je  I 
HSNRi  m.  gardes  Tous  les  armes  ,   qui  l'avoient 
accompagné,  fe  repréfenterenf  à  fon 
efprit.  Il  fit  réflexion  qu'il  étoit  éloi- 
gné de  tout  fecours ,  Se  livré  à  la  di£» 
crétion  du  Roi.  Alors  il  reconnut  fa 
faute.  Ilfentit  qu'il  étoit  trop  tard  pour 
la  reparer ,  mais  il  voulut  du  moins 
cacher  fa  crainte  >  fur-tout  au  Cardinal 
fon   frère.  Quelque  effort   qu'il  put 
faire ,  la  frayeur  prévalut.  Quoiqu'il 
fût  afïis  près  du  feu,  un  froid  mortel 
s'empara  de  tous  fes  membres.    En 
même  tems ,  le  fang  lui  fortit  du  nez 
en  abondance.  Les  valets  de  chambre 
lui  apportèrent  quelques  confitures  r 
doHt  il  prit  un  peu  pour  fe  fortifier. 
Il  n'étoit  pas  encore  bien  remis  de 
fa  foibleffe ,  lorfque  Revol,  Secrétaire 
d'Etat  3  qui  ne  favoit  rien  de  ce  qui 
fe  tramoit ,  vint  l'avertir  que  le  Roi  ; 
le  demandoit.  A  cette  nouvelle,  le  Duc; 
fe  leva,   il  compofa  fon  vifage,   ÔCi 
ayant  falué  tous  ceux  qui  étoient  dans-s 
la  falie ,  il  marcha  vers  la  chambre  du  1 
Roi.  Il  ne  fut  pas  plutôt  entré  ,  que  î 
l'Huiffier  referma  la  porte  fuivant  l'u- 
fage.  De-là,  le  Duc  s'avança  vers  le: 
Mort  du  Duc  cabinet.  Dans  le  tems  qu'il  levoit  la 
riecuife.      tapiflèrie  pour   entrer,   Saint  -  Ma* 
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lin ,  a  un  de  ceux  que  Henri  avoit  ± 


choifis  pour  l'exécution  de  fes  volon-  henri  m. 
tés ,  faifît  d'une  main  l'épée  du  Duc , 
Se  de  l'autre  lui  porta  un  coup  de  poi- 
gnard dans  la  poitrine.  Auflitôt  le  Duc 
fut  percé  de  plufieurs  coups.  Malgré 
le  grand  nombre  de  fes  blefïures ,  Se 
quoique  fuffoqué  b  par  fon  fang  ,  il  fe 
foucenoit  encore  :  il  fe  débarafïa  même 
de  fes  meurtriers  ,  8c  il  cherchoit  à 
fortir  de  ce  lieu  funefte ,  lorfque  Mont- 
pefat  de  Loignac , c  qui  étoit  alors  dans 
la  chambre  du  Roi  avec  le  Comte  de 
Thermes ,  le  voyant  venir  à  lui  les  bras 
tendus  ,  Se  les  poings  fermés ,  lui  pré- 
fenta  fon  épée  fans  ta  tirer  du  foureau, 
&  le  renverfa  par  terre.  Le  Duc  tomba 
fur  le  tapis  de  pied,  Se  expira  dans 
l'inftant  fans  aucun  mouvement  con- 
vulfif.  d  Dès  que  le  Roi  apprit  qu'il 


a  C'eft  le  nomr  que  lui 
donne  le  Journal  de  Hen- 
ri III.  Le  nom  de  Saine 
Malines',  employé  par  les 
Tradu£teeurs  de  M.  de 
"Thou  ,  eft  une  faute. 

t>  Si  Ton  en  croit. M;  de 
Thou,  le  Duc  de  Guijk  ,  du 
premier  coup  qull  reçut , 
fut  tellement  furroqué  par 
fon  fang,  qu'il  ne  put  pro- 
férer une  parole.  Au  con- 
traire, le  Journal  de  Henri 
III  rapporte  que  le  Duc  , 
fondant  qu'on  le  perçoit 


de  coups  ,  dit  ,  55  mon 
*>  Dieu,  ayez  pitié  de  moi. 
35  Ce  font  mes  péchés ,  qui 
■>■>  en  font  caufe  53. 
c  Capitaine  des  quarante-' 
cinq. 

d  La  relation  ,  que  Mi- 
ron  3  premier  médecin  de 
Henri  III  ,  a  donnée  de  la 
mort  du  Due  de  Guife , 
diffère  du  récit  de  M.  de 
Tkou  en  quelques  points  , 
8c  l'on  y  trouve  plufieurs 
détails  curieux  ,  que  M.  de 
Thou  pa#e  fous  fiUnce, 
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étoit  mort ,  il  fit  renverfer  le  tapis  fut* 
îiENRiiii.  ]ui5  &  fortit  de  fon  cabinet. 

1 5    '  Cependant  le  Cardinal  de  Guife ,  au 

premier  bruit ,  s'étoit  levé  de  fon  fiége 
avec  précipitation.  Sans  fonger  à  don- 
ner du  fecours  à  fon  frère  y  il  courut 
à  la  porte  de  l'antichambre  ,  pour  fe 
fauver.  L'Archevêque  de  Lyon  aucon-- 
traire  avoit  couru  à  la  porte  delà  cham- 
bre j  réfolu,  comme  il  l'a  dit  depuis 
a  M.  de  Thou  ,  de  périr  avec  le  Duc 
On  arrêta  le  Cardinal  &  l'Archevêque, 
&:  on  les  conduifït  dans  un  grenier 
où  ils  paflerem  le  refte  du  jour  ôc  la. 
huit  fuivante. 

Immédiatement  après  la  mort  du 
Duc  ,  la  chambre  du  Roi  fut  ouverte 
a  tous  les  Seigneurs  $  ôc  ce  Prince  y 
s'adreiîant  d'abord  au  Cardinal  de  Ven- 
dôme y  »  enfin  je  fuis  Roi  5   lui  dit- il 
3>  Que  ceux  qui  oferont  donner  atteinte 
»  à  mon  autorité  ,  apprennent  par  cet! 
«  exemple  ce  qu'ils  doivent  attendre. 
Après  cela ,  il  defcendit  chez  la  Reine, 
mère.  Elle  n'avoit  point  été  prévenue 
du  derTèin  formé  contre  le  Duc   de 
Guife.  Le  fecret ,  qu'on  lui  avoit  gardeV 
fur  le  projet ,  la  frappa  encore  plus  quffi 
l'événement  même.  Mais  comme  elle 
fâyoit  parfaitement  diffimulcr^  elle  fe» 


nJ.  A.mTnov. L.xxxr.  .347 
fcontenta  de  demander  au  Roi ,  s'il  ,- 

avoit  prévu  les  fuites  que  cette  action  henri  iii. 
pouvoit  avoir. 

Le  Prince  de  Joinville  Se  les  Ducs  on  arrête  le 
de  Nemours  &  d'Elbeuf  furent  arrê-  ^^ 
tés  ,  ainfi  que  Catherine  de  Cleves , 
veuve  du  Duc  de  Guife.  On  donna  aufïï 
des  gardes  au  vieux  Cardinal  de  Bour- 
bon. François  du  Plefîîs  de  Richelieu  , 
grand  Prévôt  de  l'Hôtel ,  fut  détaché 
pour  s'afTurer  du  Président  deNeuilly , 
de  la  Chapelle  Marteau .  de  Compan  , 
de  Cotteblanche  &  de  quelques  autres 
députés  du  tiers  Etat.  Urbain  de  Laval 
de  Bois-Dauphin  5  &  Charles  de  CofTé, 
Comte  de  BrifiTac ,  eurent  les  arrêts 
chez  eux.  On  Ht  beaucoup  de  recher- 
ches ,  pour  trouver  Urbain  de  Lanfac , 
Evêque  de  Comminges  ;  François  de 
Corneilhan,  Evêque  de  Rhodez  ,  8c 
Pierre  Dormy ,  Evêque  de  Boulogne  ^ 
députés  du  Clergé  j  mais  elles  turent 
inutiles.  Sur  le  premier  avis  de  la  ca~ 
çadrophe  du  Duc  de  Guife  3  ces  Prélats 
avoient  pris  la  fuite. 

Au  fortir  de  chez  la  Reine  mère  , 
le  Roi  alla  entendre  la  merle  à  fon  or- 
dinaire. En  parlant  par  la  galerie  des 
Bretons ,  il  remarqua  l'Evêque  de  Lan» 
grès y  qui,  de  peur  dptre  vu  3  fe  eachoit 

P  vj 
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-  dans  la  foule.  Il  l'appella ,  &  lui  dit 

henri  ni.  „  H  y  a  trois  femaines ,  que  pat  le  cre- 

«  dit  du  Duc  de  Guife  vous  obtinte* 

»  un  arrêt  contre  les  habitans  de  Lan- 

»  grès ,  fans  qu'on  daignât  entendre 

*>  leurs    défenfes.    Aujourd'hui    vous 

»  avez  perdu  votre  procès  ». 

le  cardinal      Ceux  qui  avoient  confeillé  a  Henri 

decaifeaie-jg  perdre  le  Duc  de  feuife ,  ne  dou- 

même  fort  .  r  }  ,' 

^ue fon  frère,  toient  pas  qu'on  ne  dut  faire  mourir: 
auflî  le  Cardinal.  Ils  infiltoient  d'au>< 
tant  plus  fur  la  néceflité  de  s'en  défaire,, 
que,  connoififant  lé  génie  du  Roi,  ilss 
appréhendoient  que  la  compaiïion^  ne. 
prît  bientôt  chez  lui  le  de(Tus  j  qu'il  ne 
le  repentît  du  traitement  qu'il  venoit 
de  faire  au  Duc ,  &  que  le  Cardinal 
s'il  échappoit,  ne  tirât  d'eux  une  ven- 
geance  éclatante.  Ils   repréfenterenr 
qu'il  étoit  un  homme  fier  Se  indomp- 
table ;  qu'il  ne  feroit  retenu  par  aucun? 
des  liens  qui  fervent  de  frein  aux  hom- 
mes j  qu'il  n'avoit  ni  femme  ,  ni  en— 
fans  }  que  pat  conféquent  il  n'y  avoin 
perfonne  plus  à  redouter  parmi  le& 
Princes  Lorrains*  Henri  fe  lai  (Ta.  vain- 
cre par  ces  raifbns  3  &  la  mort  du  Car-*- 
dinai  fut  réfolue.  Le  lendemain  ,  dur 
Guaft ,  capitaine  aux  Gardes  ,  eut  or- 
dre de  le  faire  expédier.  Cet  Officier^ 
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ayant  pris  avec  lui  quelques  foldats  de 
fa  Compagnie ,  fe  rendit  au  lieu  où  le  } 
le  Cardinal  étoit  détenu  ;  &  l'ayant  ij88, 
conduit  dans  un  pafTage  obfeur ,  il  le 
fit  tuer  à  coups  de  hallebarde.  Cette 
mort  ne  pouvoit  être  tenue  fecréte. 
Bientôt  toute  la  Cour  fut  informée 
que  le  Cardinal  avoir  eu  le  même  fort 
que  fon  frère. 

On  dit  que  François  de  Guife  leur 
père  avoit  prévu  ,  fur  le  différent  ca- 
ractère de  fes  trois  fils ,  ce  qui  arriva. 
<ians  la  fuite  à  chacun  d'eux  j  &  qu'il 
avoit  prédit  que  l'aîné  feroit  un  jour 
l'idole  ôc  la  victime  de  la  faveur  du 
peuple  j  que  le  fécond  ,  emporté  par 
ion  naturel  violent,  fuivroit  la  fortune 
de  fon  frère ,  ôc  partageroit  les  mêmes 
malheurs  j  que  le  troifiéme,  qui  étoit 
le  Duc  de  Mayenne  ,  ôc  qui  dès  fon 
enfance  donnoit  déjà  des  marques 
d'une  modération  Se  d'une  fageiîe  peu 
communes,  deviendroit  l'unique  fou- 
tien  de  fon  iiluftre  Maifon. 

La  DuchefTe  douairière  de  Nemours-, 
mère  de  ces  Princes,  demanda  au  Roi 
les  corps  des  deux  fils  ,  dont  il  vénoit 
de  la  priver.  ï-1  avoit  quelque  répug- 
nance à  lui  refufer  cette  grâce.  Mais 
©n  craignit  que  r  dans  la- fermentation 
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où  étoient  les  efprits ,  ce  que  la  tetsÂ 
[HENRI  m.  Jrefîè  feule  portoit  une  mère  affligée 
*~   iJ  à  demander,  ne  devînt  entre  les  mains 

des  féditieux  un  des  moyens  les  plus 
puifTans  pour  augmenter  la  révolte  \ 
que  les  factieux  ne  portaient  par  tout 
le  royaume  ces  corps  fanglans ,  Se  qu'ils 
ne  les  placaffent  comme  des  reliques 
jufques  fur  les  autels.  Par  ces  raifons, 
Ton  jugea  à  propos  de  ne  lailîer  aucun 
veftige  des  deux  cadavres.  La  nuit  de 
la  veille  de  Noël ,  on  les  defcendit  dans 
un  foilé  de  la  balle  cour  du  Château, 
Se  on  les  confuma  avec  de  la  chaux  a. 

Portraîtdu        Henri  l  du   nom       Duc  Je   Gutfe 

3P«cdeGuife.  v  .     r  .     ~        '  .  ' 

après  avoir  fait  les  premières  campa- 
gnes en  Hongrie  ,  s'étoit  iîgnalé  par  la. 
défenfe  de  Poitiers  y  Se  par  la  victoire 
qu'il  remporta  près  de  Château-Thier- 
ry fur  Montmorency  Thoré.  En  ces 
deux  occafions ,  il  reçut  des  bleiTures 
également  honorables  Se  dangereufes* 
Le  fuccès  de  la  journée  du  Pont- Sainte 
Vincent ,  celui  de  Vimory  3  enfin  la 
défaite  de  l'armée  des  Alliés  a  Auneam 
d'ans  la  BeaufTe  y  mirent  le  fceau  à  fa 
réputation.  Ceux  mêmes  qui  ne  Pai- 
moient  pas  5  Se  qui  déteftoient  fes  pro^ 

a  Selon  le  Journal  de!  furent  brûlés,  &l'onjett«f 
JUnrim ,  les  ëeux  corps  I  les  cendres-aat  refit, 
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jets  criminels ,  ne  pouvoient  s'empê- 
cher de  faire  l'éloge  de  fa  valeur  &  henri  iiî» 
de  fon  habileté.  Il  joignoit  à  {es  gran-  •I588* 
*àcs  qualités  un  agrément  fingtilier  dans 
ifon  extérieur ,  une  taille  avantageufe, 
iune  phyiionomie  prévenante  ,  un  air 
jde  dignité ,  qui  marquoit  l'élévation 
de  {es  fentimens  *  une  éloquence  in- 
ifinuante  ,  qui  triomphoit  des  cœurs 
iainfî  que  des  efprits.  Aufïi  étonnant  par 
la  force  de  fa  complexion  que  par  l'é-  ■ 
fcninence  de  fes  talens ,  il  foarTroit  éga- 
lement le  froid  8c  le  chaud  >  la  faim 
*&  la  foif  ;  dormoit  peu  }  travailloit 
fans  ceffe  ;  toujours  guai  5  fe  faifant  un 
feu  des  affaires  les  plus  importantes, 
Se  fi  fupérieur  au  travail ,  qu'on  Pau- 
toit  cru  défeeuvré  au  milieu  des  plus 
férieufes  occupations. 

Tant  d'admirables  dons  ,  qu'il  avoit 
reçus  de  la  nature  ,  étoient  gâtés  par 
ane  ambition  demefurée.  Uniquement 
occupé  de  {es  intérêts  Se  de  fes  vues  * 
rempli  d'artifice ,  refpe&ant  peu  la  vé- 
rité ,  habile  à  fabriquer  des  importu- 
nes ,  il  n'épargnoit  ni  le  menfonge  ni 
Bmême  le  parjure  ,  pour  faire  tomber 
ïrdans  fes  pièges  ceux  qu'il  vouloir  trom- 
lp€r.  Il  etoit  fi  peu  religieux  obferva- 
j§e«r  de  fes  promefîes  %  même  vis-à-vie 
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■  de  fes  amis ,  que  plufieurs  l'abandon-* 
liENRiin.  nerent,  parcequ'ils  ne  pouvoient  conv 
ï*88,      pter  fur  fa  parole. 

On  avoit  arrêté  Pericard  fon  fecré- 
taire  ,  êc  Bernardin  de  Codanic ,  fort 
premier  valet  de  chambre,  parcequ'ori 
fuppofoit  qu'ils  avoient  été  dans  fa  plus 
intime  confidence.  Jacques  Guiotard 
6c  Louis  Bretel  de  Languetot ,  Con- 
feillers  au  grand  Confeil ,  furent  char- 
gés de  les  interroger.  Par  les  dépoli- 
rions de  ces  deux  prifonniers,  &  pai 
les  papiers  du  Duc ,  on  eut  de  pleine* 
lumières  fur  fes  intelligences  avec  U 
Roi  d'Efpagne  &  avec  fe  Duc  de  Sa- 
voye ,  &  l'on  fut  qu'il  avoit  touché  de 
la  Cour  de  Madrid  diverfes  fomrhâ 
d'argent ,  qui ,  .par  le  calcul  qu'on  er 
fit  ,   fe  trouvèrent  monter  à  quinze 
cens  mille  écus. 
vA  h    A       Des  Corn  mi fîa ires  ,  nommés  par  lid 
:  ^ue  de  Lyon  R°i  >  fe  rendirent  aufli  auprès  de  l'Ar- 
refufe  de  ré-  chevêque  de  Lyon,  pour  1'interrogen 
commiiïai-    Mais  ce  Prélat ,  étant  informé  que  Û 
&*'  grâce  avoit  été  accordée  aux  prenante 

follicitations  d'Edme  de  Malain  %  Ba^ 
ron  de  Lux ,  fon  neveu  ,  refufa  obfti^ 
nement  de  répondre.  Comme  il  n'y 
eut  pas  moyen  de  rien  gagner  fur  fou 
efprit,  on  eut  recours  aux  informa^ 
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ions,  &:  elles  furent  rendues  publi- 
ées ,  afin  que  les  factieux,  voyant  henriiiï7 
surs  defïèins  découverts  ,  perdifïeitt 
efpérance  de  les  faire  réufïir. 

Malheureufement  la  réduction  a  voit 
•ris  fur  tous  les  ligueurs  un  trop  puif- 
ant  empire ,  pour  qu'ils  écoutaient  la 
oix  de  la  raifon  &c  de  la  juftice.  Les 
hiifes  ,  qui  en  tout  autre  tems  au- 
oient  été  regardés  comme  des  trai- 
tes &  comme  des  rebelles ,  étoient 
•réconifés  dans  toutes  les  chaires  6c 
.ans  tous  les  confefîîonnaux,  comme 
(es  martyrs.  »  Quel  eft,  difoit-on  , 
le  crime  de  ces  Princes  ?  Qu'ont-ils 
i  fait  que  le  Roi  n'eût  dû  faire  lui- 
»  même  ?  Peut- on  leur  reprocher  cFa- 
•  voir  entretenu  correfpondance  avec 
»  fe  Roi  d'Efpagne  Se  avec  le  Duc  de 
»  Savoye  ,  pour  travailler  à  l'extirpa- 

>  tion  de  Théréfie  ?  Lorfque  la  religion 
»  eft.  en  péril ,  il  n'y  a  point  de  Chré- 
»  tien ,  qui  ne  foit  obligé  de  chercher 

>  au  dehors ,  pour  la  défendre  ,  les  fe- 
»  cours  qu'il  ne  trouve  pas  chez  lui. 
»  On  aceufe  le  Duc  de  Guife ,  d'avoir 
»  reçu  de  l'argent  d'Efpagne  \  mais  à 

>  quels  ufagesl'a-t  il  employé?  En  eft- 
»  il  devenu  plus  riche  ?  N'a  - 1  -  il  pas 

engagé  tous  fes  domaines  ?  Tandis 
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»  que  le  Roi  s'épuifoiten  libéralité 
Iïenri  m.  i>  en  faveur  de  quelques  hommes  nou 
*t***  .*  veaux  ,  nés  pour  le.  malheur  de  L 
m  France  ;  le  vrai  défenfeur  de  l'Eglif< 
»  3c  de  l'Etat  fe  ruinoit  à  faire  la  guerri 
«  à  fes  dépens.  Pour  récompenfes- 
»  après  tant  de  travaux  efluyés,  aprç 
»  tant  de  fervices  rendus  s  on  a  la  la 
?»  cheté  de  le  faire  afTaffiner ,  Se  comm< 
»  fi  le  fang  de  ce  grand  homme  m 
»  fumYoit  pas  pour  afTouvir  la  rage  d< 
«  fesperfécuteurs,  on  s'efforce  de  noiç 
a>  cir  fa  mémoire  par  d'atroces  calotn- 
«  nies.  »  De  toutes  parts ,  des  bout* 
feux  crioient  qu'il  falloit  venger  h 
fang  innocent  ;  qu'il  y  alloit  de  la  gloir< 
de  Dieu  ;  qu'il  n'abandonneroit  pas  le» 
fiens  dans  une  pareille  circonftance 
ôc  que  des  pierres  il  feroit  des  enfanj 
d'Abraham  ;  que  fi.  l'on  avoit  perdi 
deux  frères,  il  en reftoit  un  troifiéme; 
qui  fauroit  par  fa  valeur  réparer  1 
perte  qu'on  venoit  de  faire. 

Henri  III.  avoit  bien  prévu  que  l& 
factieux  penferoient  à  mettre  le  Duc 
de  Mayenne  à  leur  tête.  Aufîî  avoit-i 
fait  partir  Ornano  en  pofle  pour  ac 
rêter  ce  Prince.  Mais  cet  ordre  n'eut 
point  fon  effet.  Ornano  fut  prévenu 
de  quelques  heures  par  un  couriei 
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ue  l'Ambafladeur  d'Efpagne  dépêcha  JT^^SS 
a  Duc.  Celui-ci ,  averti  du  fort  qu'on  HEN^î, IIÏ# 
u  preparoit ,  lortit  de  Lyon  avant 
arrivée  d'Ornano  ,  3c  il  retourna 
romptement  à  Dijon  ,  où  il  étoit  en 
ireté  contre  les  entreprifes  de  la 
]our.  Le  Roi  voyant  que  le  feu ,  qu'il 
voit  cru  éteindre  par  le  fang  des 
ihefs  de  la  révolte  ,  étoit  fur  le  point 
e  fe  rallumer  plus  vivement  que  ja- 
mais ,  tint  confeil  fur  le  parti  qu'il 
onvenoit  de  prendre.  Balzac  de  Du- 
es étoit  allé  à  Orléans ,  pour  empê- 
iiher  cette  Ville  de  fe  donner  à  la  li- 
;ue.  Les  habitans ,  entièrement  voués 
cette  faction,  non-feulement  avoient 
iêrmé  l'oreille  aux  exhortations  de  ce 
îeigneur  ,  mais  i'avoient  contraint  de 
*e  réfugier  dans  le  château  de  la  Ville, 

l'y  tenoient  afîiégé.  Le  Maréchal 
ITAumont  avoit  marché  à  fon  fecours 
ivec  les  Gardes-Suiffes ,  &  une  partie 
les  Gardes-Françoifes.  Ces  troupes  ne 

trouvant  pas  fuffifantes  pour  en 

impofer  aux  rebelles  5  d'Aumont  de- 

tnandoit  qu'on  lui  envoyât  des  forces 

lus  confidérables.  Quelques  perfon- 

es  dans  le  Confeil  furent  d'avis  qu'on 

appellât   l'armée   de  Poitou  ,  pour 

{'employer  à  réduire  les  habitans  d'Or- 

lléans.  Le  Duc  de  Retz  s'éleva  contre 
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cette  propofition.  Il  prétendit  que  le, 
;hen*u  m.  peuples ,  qui  verroient  tourner  contr< 
M88«      les  Villes  Catholiques  les  armes  qu  01 
avoir  prifes   pour   faire  la   guerre  ; 
Terreur ,  fe  foule veroient  de  concert 
&  que  le  Roi  verroit  fortir  des  cendre* 
des  Gnifes  un  nouvel  incendie  plus  i 
craindre  que  le  premier.  L'avis  du  Duc 
de  Retz  l'emporta  fur  l'etprit  d'ur 
Prince  pufîllanime,  qui  ne  prenoit  Ja- 
mais une  réfolution  vigoureufe ,  s'il  n'] 
étoir  contraint  par  la  néceflité.  On  pro 
pofa  auffi  dans  le  Confeil  de  faire  ve 
riir  des  fecours  de  SuifTe.  Nicolas  di 
Harlay  ,  Sieur  de  Sancy ,  qui  avoit  èii 
quelque    tems  auparavant  Ambafla- 
deur  auprès  du  Corps  Helvétique  }  re- 
préfenta  que  jamais  le  Roi  ne  trouve- 
roit  une  plus  belle  occafion  de  faire 
une  alliance  avantageufe  avec  les  Can- 
tons Proteftans  ,    Ôc    que  par  haine 
pour  le  Duc  de  Savoye  ,  ou  par  crainte 
de  s'en  voir  accablés  ,   ils  s'uniroienr 
volontiers    d'intérêt    avec  la  France^ 
Le  Duc  de  Retz  s'oppofa  encore  à  cet 
avis  ,  &le  fît  rejetter. 
teDucd'Aïf-      Déjà  Je  Dite  de  Nemours   s'étoi 
maie, nommé  fauve  de  fa  prifon  ,  &c  s'étoi t  rendu  à 
«feTariTpar  ^a-rls-  La  nouvelle  de  la  mort  du  Duc 
les  ligueurs,   de  Guife  y  étoit  arrivée  le  lendemain 
du  meurtre  de  ce  Prince.  Avant  qu'elle. 


: 


I 
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evînt  publique  ,    les  ligueurs  mirent     '  ■ 

es  gardes  ajoutes  les  portes  ,   &  dé-  henriiii* 
aterent  fur  le  champ  au  Duc  d'Au-     I*88' 
îale  ,  qui  étoit  en  retraite  aux  Char- 
eux  ,  pour  le  prier  de  rentrer  dans 
l  Ville.  Pendant  la  nuit,  ils  tinrent 
•lez  lui  un  Confeil ,   dans  lequel  les 
Kitimens  furent  très-partages.  Le  jour 
'aivant ,  qui  étoit  la  fête  df  Noël,  le* 
gueurs   après    Vêpres    aiTemblerent 
'îs  principaux  bourgeois  à  l'Hôtel-de- 
|rille  ,    où   je   premier  Prérident  de 
flarlay  Ôc  le  Préiident  de  Thou  furent 
[landes.  L'efpérance  des  factieux  étoit 
?[ue  ces  Magiftrats  ,   inviolablement 
ttachés  au  Roi ,  laiiîeroient  échapper 
[uelques  difcours  défagréables  aupeu- 
>le,  ôc  qu'ils  payeroient  de  leur  fang 
ette   hardieiTe.   Roland ,   Confeiller 
n  la  Cour  des  Mon  noies  ,  harangua 
affèmblée  ,  appuya  fur  l'importance 
dont  il  étoit  dénommer  un  Gouverneur 
Se  Paris  ,  ôc  il  défigna  le  Duc  d'Au- 
nale  comme  la  perfonne  la  plus  pro-    ' 
ore  à  remplir  cet  emploi.  Tous  les 
Suffrages  des  féd  itieux  le  réunirent  en 
faveur  de  ce  Prince  ,  ôc  le  peuple  ,  qui 
Ëavoit  forcé  la  garde  pour  entrer ,  ap- 
plaudit à  ce  choix  par  de  vives  accla- 
mations. Il  fe  mettoit  en  devoir  de  fe 
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™  jetcer  fur  Harlay  Se  furie  Préiident  c 
Henri  ni.  Xhou  ;  mais  le  Duc  d'Aumale  ne  voi 
lut  pas  enfanglanter  les  commena 
mens  de  fon  gouvernement. 

Comme  on  étoit  dans  l'incertituc 
de  ce  que  deviendroit  l'affaire  d'Oi 
léans ,  les  ligueurs  n'ofoient  encore  € 
venir  aux  dernières  extrémités.  Ils  r< 
folurent  feulement ,  pour  le  préfeni 
de  foutenir  efficacement  les  habitar 
de  cette  Ville.  Claude  de  Lorraine 
chevalier  de  Malte ,  frère  du  Duc  d'Aï 
maie  ,  y  conduifit  quelques  Comps 
gnies ,  qu'il  tenoit  à  fa  folde.  Les  Par 
liens  rirent  partir  après  lui  un  détache 
ment  de  troupes  levées  à  la  hâte  Se  pli  01 
£eirrs chariots  chargés  de  poudre.  Ma. 
Philippe  d'Angennes  du  Fargis  Se  Frai  | 
çois  de  la  Grange  de  Montigny  enle 
verent  ce  convoi ,  Se  mirent  en  dérout 
l'efcorte  qui  le  conduifoit. 
?  ropofoâons     Le  Roi  de  Navarre ,  de  fon  côté ,  n 
duRoideNa^fe  tenoit  pas  tranquille.  Il  prefToit  1  ou 
«topemon.  Duc  dJ£fpernon  ,  de  fe  joindre  ad  \i 
Proteftans.  Le  Duc  héiltant  de  fe  àê  y 
clarer,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  retiré  trot  ^ 
cents  foixante  mille  écus  qu'il  avoi 
dépofés  entre  les  mains  de  Zamet  ô  -: 
de  Bandini ,  Se  dont  il  craignoit  la  con  : 
fifeation  j  le  Roi  de  Navarre  confentir  \  • 
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our  lui  faire  bon  de  cette  fomme ,  de  *— —■■—*> 
û  céder  tous  tes  domaines  de  Guyen-  henriiiu 
e ,  à  condition  de  pouvoir  les  retirer , 
n  le  rembourfant.  Pendant  cette  né- 
ociation ,  Efpernon  reçut  la  nouvelle 
e  la  mort  du  Duc  de  Guiie.  Il  dépêcha 
ifîitôt  un  courier  ,  pour  en  donner  , 
s  art  au  Roi  de  Navarre.  Ce  Prince, 
i  apprenant  cette  cotaftrophe ,  dé- 
ara  que  pîufîeurs  gentilshommes  lui 
soient  offert  de  ruer  ce  chef  de  la 
igue,  mais  qu'il  les  avoir  conftam» 
lent  refufés,  8c  qu'il  les  avoit  mena- 
is ,  s'ils  centinuoient  à  lui  parler  de 
?  defîein ,  de  ne  les  plus  regarder ,  ni 
)mme  {qs  amis ,  ni  comme  <1qs  gens 
'honneur. 

Au  refte  la  fcene  tragique ,  qui  s'e- 
ut paiïee  à  Blois ,  rompit  les  mefures  y 
iue  le  Roi  de  Navarre  commençait  à 
rendre  avec  d'Efpernon.  Ce  Seigneur 
avoit  été  éloigné  de  la  Cour ,  que 
our  donner  fatisfadtion  au  Duc  de 
ruife.  Celui-ci  n'étant  plus ,  il  y  avoit 
pparence  que  d'Efpernon  feroit  iacéf- 
imment  rappelle.  Le  Roi  de  Navarre 
itoit  alors  à  Saint  Jean-d'Angeiy.  Dans 
es  conjonctures ,  les  Prateftans  repri- 
ent le  projet  de  fe  rendre  maîtres  de 
i  Ville  de  Niort  ,  fur  laquelle  ils 
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f— — ^^  avoient  déjà  fait  envain  pluileurs  tea- 

Henri  tu.  tatives.  Quelques  mécontentement 
perfonnels  donnèrent  lieu  à  cette  nou- 
velle entreprife.  Les  habitans  de  Niort 
à.  la  faveur  d'une  forte  garnifon  ,  &  d< 
la  Situation  avantageufe  de  leur  Place 
non-feulement  bravo;ent  les  efforts  d< 
leurs  ennemis  ,  mais  défoloient  toute 
les  terres  que  les  Réformés  polTédoien 
dans  le  voiiinage.  Pour  peu  qu'on  fu 
fufpect,  on  n'étoit  point  épargné.  Tou 
récemment  Jean  Valette,  grand  Prevc 
du  Roi  de  Navarre,a  voit  été  tué  dans  u; 
combat,  quis'étoit  donné  au  pied  de 
murailles  de  la  Ville.  Le  corps  de  ce 
Officier  avoit  été  emporté  dans  laPla 
ce  ;  &  Jacques  Laurent ,  Lieutenar 
général  de  Niort ,  homme  brutal 
après  avoir  fait  traîner  ignominieux 
ment  le  cadavre  dans  toutes  les  rues  i 
l'avoir  fait  pendre  à  un  gibet. 

»,.    ,rife<k     Louis  de  Saint-Gelais ,  un  des  prir 

Niort  par  les    .  ,      -  '  Y 

?xoteftans.  cipaux  cners  des  Proteltans,  avoit  u 
terres  aux  portes  de  Niort.  Il  avoit  éi 
un  des  plus  expofés  aux  infultes.  G 
fut  lui ,  qui  fe  chargea  de  l'attaque  d 
la  Ville.  Il  donna  rendez-vous  près  d 
bourg  de  Sainte  Placide  à  quatre  ving 
gendarmes  ,  Se  à  quatre  ^ents  arquf 
bufiers  commandés  par  d'Arambure 


de J. A.DETnov.L.xxxr.    $6t 

par  Jean  Baudéan  de  Parabere  8c  par 
He&or  du  Préau.  Ayant  partagé  fes  henriiil 
troupes  en  deux  diviiions ,  il  prit  avec 
l'une  la  route  de  la  vallée  de  Vouillé,  ÔC 
fit  marcher  l'autre  par  Fors  fous  les 
ordres  d'Antoine  de  Ranques ,  qu'il 
avoit  choifi  pour  fon  Lieutenanr  dans 
cette  expédition.  Ranques ,  en  appro- 
chant de  Niort ,  rencontra  un  détache- 
frient  de  la  garnifon ,  le  battit ,  &  l'em- 
pêcha de  rentrer  dans  la  Place.  Les 
ideux  diviiions  des  troupes  Proteftan- 
jtes  arrivèrent  dans  le  milieu  de  la  nuit 
pb  lieu  marqué  pour  le  point  de  réu- 
Kiion.  La  lune  répandoit  alors  une 
grande  clarté.  Ainfi  ,  pour  aller  plus 
îivant,  il  fallut  attendre  que  cette  p'a- 
Rete  fût  fous  l'horifon.  L'obfcurité 
hjiyant  enfin  fuccédé  à  la  lumière ,  les 
li'roteftans  s'avancèrent  vers  une  des 
portes  delà  Ville,  y  attachèrent  le  pé- 
tiard ,  &  donnèrent  en  même  tems  l'ef- 
.alade  par  deux  endroits.  Ranques 
iiranchit  la  muraille ,  &  égorgea  les 
Soldats  d'un  corps  -  de  -  garde.  Saint- 
'îelais  entra  dans  la  Place  par  la  porte  , 
hue  le  pétard  avoit  fait  fauter,  Il  fut 
oint  aux  halles  par  d'Arambure  8c  par 
'arabere  ,  qui  ,  ainfi  que  Ranques , 
.voient  efcaladé  les  murs.  La,  un  gros 
Tome  VIL  Q 
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de  bourgeois  fit  tête  long-tems  aux 
Henri  in  attaquants.  D'Arambure  y  reçut  un 
1$2S'  coup  ,  dont  il  perdit  l'œil.  Les  Protef- 
tans eurent  un  fécond  combat  très  vif 
à  foutënir  contre  une  autre  troupe 
commandée  par  Philippe  de  Villierç 
Prince  ,  qui  fut  joint  par  Laurent  * 
Lieutenant  général  de  la  Ville.  Mais 
Prince  ayant  été  tué ,  Se  le  Lieutenant 
général  bleffé  dangereufement,  les  Ca- 
tholiques fe  découragèrent.  Saint-Ge- 
lais  fit  mettre  des  lumières  aux  fenê- 
tres ,  8c  crier  de  toutes  parts ,  vive  /éj 
Roi  de  Navarre.  La  garnifon  s'enferma, 
dans  le  château  ;  plufieurs  des  habi^ 
tans  prirent  le  même  parti  ;  la  plupart; 
des  autres  fe  laiïïerent  couler  le  long 
des  murailles  avec  des  cordes.  A  la, 
pointe  du  jour,  le  foldat  fe  mit  à  pil 
1er ,  &  l'on  s'apperçut  aifément ,  qu'il 
étoit  moins  animé  par  l'avarice  que 
par  la  vengeance.  Les  Parifiens  publier 
renr  une  relation  affreufe  des  excès 
commis  en  cette  oçcafion  par  les  Pro* 
teftans.  Mais  M.  de  Thou  afïure; 
qu'ayant  pafie  quelques  mois  après  2 
Niort ,  il  reconnut  par  lui  -  même  lai 
faufîèté  de  ces  calomnies. 

Le  Lieutenant  général  Laurent  a  voit 
promis  une  greffe  rançon  à  ceux  qui 
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l'a  voient  fait  prifonnier,  ôc  ils  i'avoient 

tenu   caché  pendant   quelques  jours.  HENRI  m« 

r.  r>       •         •     ^     r  •     j        M88- 

.Comme  on  n  avoit  point  eu  loin  de 

fes  ble (Tures ,  il  mourut.  Son  cadavre , 
ayant  été  découvert,  fut  attaché  au 
même  gibet ,  où  il  a  voit  fait  attacher 
celui  de  Valette.  Saint-Gelais  fit  pen- 
dre un  nommé  Jamart ,  aceufé  d'avoir 
tenu  contre  le  Roi  de  Navarre  divers 
propos  injurieux.  Ce  furent  là  les  deux 
feules  victimes  facrifiées  à  la  ven- 
geance publique. 

Malicorne ,  Commandant  de  lagar- 

;  nifon  de  Niort ,  fe  défendit  quelques 

jours  dans  le  château.  A  l'arrivée  du 

i  Roi  de  Navarre ,  il  capitula  ,  ôc  obtint 

1  dos  conditions  honorables.  Les  Protef- 

\  tans  trouvèrent  dans  Niort  deux  cou- 

;  ievrines ,  cinq  gros  canons  ôc  deux  au- 

1  très  de  médiocre  grandeur.  Le  Roi  de 

Navarre  donna  le  gouvernement  de 

la  Ville  à  Saint  -  Gelais ,  ôc  celui  du 

château  à  Parabere. 

Fin  du  XXX V Livre. 


«S» 


Qij 


5^4 

,*#*  *#♦:#*  *#*##  *#*#*.  :*#*al 

*#*#*  *:#*#*.#*#.*:#:*:  *■#*#.*  w 

*  *#*.  3K  *:#*.  *:  *#*.  :*c  #.##.  *.II1 

ABRÉGÉ 

DE 

L'HISTOIRE 

UNIVERSELLE 

de  J.  Auguste  de  Thou. 

fc«w»»«— — .  i  i.    ■  "  ■  ■  _     ni» 

LIVRE  XXXV 1, 

PEu  de  tems  avant  le  meurtre  du 
Due  de  Guife  ,  Catherine  de  Me- 
yh-      dicis  avoit  été  indifpofée.  Elle  com- 

CttheriatrJe  menÇ°it  à  ^  rétablir ,  loffque  cet  évé- 
Médicis.  nement  imprévu  lui  porta  le  coup  de 
la  mort.  Le  Cardinal  de  Bourbon  , 
dans  une  vifite  qu'elle  lui  rendit ,  lui 
ayant  reproché ,  que  par  fes  carefles 
elle  les  avoit  amenés  à  la  boucherie  , 
lui ,  le  Duc  de  Guife ,  ôc  tous  les  bons 
Catholiques ,  c'eft-à-dire  les  ligueurs , 


céJ.A.deThou.I.atjtjc^/.  5(^5 

(  car  ils  ne  fe  donnoient  point  d'autre  — — — 
nom  ) ,  elle  ne   put  tenir  contre  ce  henri  iiï. 
dernier   aflàut.    Une  fièvre  violente      SJ  ?ti 
s'empara  d'elle  ,   &  la  conduifit  au 
tombeau  le  5  Janvier  1589  a. 

Cette  Princefîe  douée  d'un  génie 
vafte ,  &  détachée  de  l'amour  de  la 
bagatelle ,  défaut  fi  ordinaire  à  fon 
fexe  ,  fut  uniquement  occupée  des 
plus  importans  projets.  Afin  de  pou- 
voir plus  aifément  dominer  ,  elle  en- 
tretint continuellement  les  Princesfes 
enfans  dans  le  goût  du  plaifir  3c  de  la 
molleffe.  Pendant  long  tems  ,  faifant 
naître  adroitement  des  troubles  dans 
l'Etat ,  &  les  appaifant  à  fon  gré ,  fé- 
lon que  fes  intérêts  le  demandoient  , 
elle  fçut  attirer  à  elle  toute  l'autorité. 
Egalement  à  charge  à  la  nation  dans 
la  paix  comme  dans  la  guerre  ,  aufîi- 
tôt  que  les  François  délivrés  des  trou- 
bles inteftins  commençoient  à  goûter 
quelque  repos  ,  elle  les  replongeoit 
dans  de  nouveaux  malheurs ,  par  le 
'defir  qu'elle  avoit  de  procurer  des 
fouverainetés  à  tous  fes  fils.  Outrée  de 
voir  fon  crédit  diminuer  ,  elle  alluma 
dans  le  fein  du  royaume  la  dernière 

a  Elle  mourut  au  château  |  neuf  ans,    huît  mois  & 
de  Blois,  âgée  de  foixante- |  vingt-trois  jours. 

Qiij 
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guerre  civile.  Ce  feu  ayant  excité  un 

HENai  m.  incendie  plus  dangereux  qu  elle  ne  s'y 

*î8>       >    -  rj  n      >  î 

etoit  attendue  ,  elle  s  apperçut ,  mal- 
gré la  diilimulation  de  Henri  Iil  * 
qu'elle  ne  confervoit  plus  aucun  pou- 
voir fur  Fefprit  de  ce  Prince.  Dès  lors, 
foit  feinte ,  foit  dégoût  ,  elle  affecta 
de  ne  vouloir  plus  fe  mêler  du  gouver- 
nement 3  contente  de  repréfenter  à  la 
Cour  par  beaucoup  de  magnificence. 
En  cela  9  elle  fuivoit  fon  humeur  pro- 
digue. Peu  de  PrincefTes  firent  autant 
de  dépenfes  qu'elle  3  fur-tout  en  bâti- 
mens.  Elle  fit  élever  un  grand  nombre 
d'édifices  ;  mais  elle  n'en  conduifit 
aucun  à  fa  perfection.  Entêtée  des  vai- 
nes prédictions  de  quelques  aftrolo- 
gues ,  elle  croyoit  que  le  jour ,  qui  les 
verroit  achevés  5  feroit  le  dernier  de 
fa  vie.  a 
Elle  donna  par  fon  teflament  au 


a  Catherine  de  Médias 
eft  peinte  ainfi  dans  des 
vers  que  rapporte  V Etoile, 


&:  qui  furent  compofés  en 
guife  d'épitaphe  de  cette 
PrincefTe. 


La  Reine  qu'ici-gît  3  fut  un  diable  &  un  ange  3 
Toute  pleine  de  blâme ,  &  pleine  de  louange. 
Elle  foutint  l'Etat ,  &  mit  l'Etat  à  bas  ; 
Elle  fit  maints  accords  ,  &  pas  moins  de  débats. 
Elle  enfanta  trois  Rois  ,  &  cinq  guerres  civiles  t. 
Fit  bâtir  des  Châteaux  ,  &  ruiner  des  Villes  j 
Fit  bien  de  bonnes  loix ,  &  de  mauvais  édits, 
Souhaite  lui ,  pajfdnt  t  enfer  &  paradis. 
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Comte  d'Auvergne  ,  fils  naturel  de 
Charles  IX ,  les  grandes  terres  qu'elle  henri  iîi* 

CCI    \       •  n  ni  1         t  I58'. 

poiiedoiten  Auvergne  oc  dans  le  Lan- 
guedoc ,  ôc  elle  fie  divers  autres  legs 
conildérables. 

.  Perfonne  ne  parut,  ni  fort  gai ,  ni 
Forttrifte  de  la  mort  d'une  PrincefTe, 
qui  avoit  brouillé  le  royaume  3  tant 
qu'elle  avoit  vécu.  D'ailleurs  il  arriva 
de  il  terribles  révolutions  ,  que  fes 
plus  zélés  ferviteurs  n'eurent  pas  le 
tems  de  la  regretter  ,  ôc  qu'elle  fut 
bien  tôt  oubliée  de' tout  le  monde.  Le 
corps  de  cette  Reine  fut  mis  en  dépôt 
dans  l'Eglife  de  Saint  Sauveur  3  ôc  il  ne 
fut  transporté  que  long-tems  après  à 
Saint  Denis  a  ,  011  Catherine  avoit  fait 
ériger  un  fuperbe  maufolée  pour  elle 
ôc  pour  Henri  IL  fon  époux. 

Ce  fut  au  milieu  du  deuil  de  la  Cour ,  clôture  &  1 
que  fe  terminerent.les  Etats.  Le  4  Jan-  Ewts' 
vier ,  les  dépurés  préfenterent  leurs 
cahiers  au  Pvoi  ;  &  les  trois  Ordres 
ayant  }uré  une  troisième  fois  d'obfer- 
verPEdit  d'Union  ,  ils  tinrent  le  16  du 
même  mois  leur  dernière  féance  avec 
autant  de  fécurité  que  fi  l'on  eût  joui  de 
la  paix  la  plus  profonde.  L'Archevêque 
de    Bourges  ,    devenu  Président   du 

»  II  c'y  fut  transporté  qu'en  1610. 

Qiv 
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*"MM^T  Clergé  par  la  mort  du  Cardinal  de 

HENai  m.   Guife }  porta  la  parole  pour  cet  Ordre. 

*'      Le  Comte  de  BriiTac  harangua  au  nom 

de  la  Noblefle  ,   &  Etienne  Bernard  , 

de  Dijon  ,  pour  le  Tiers- Etat.  Henri 

III ,  en  congédiant  les  députés ,  leur 

fît  promettre  à  chacun  en  particulier, 

de  travailler  dans  leurs  provinces  à 

retenir  le  peuple  dans  le  devoir.  Il  y 

en  eut  peur  qui  tinrent  parole. 

Quelques-        yers  Ja  fin  ^u  mois    \e  RQ[  condui/ît 
uns  des  pu-     «    .        A  -,  .r.  f  A 

fonniers  rc-    lui- même  les  priionniers  au  château 
couvrentkur  d  Amboife.Un  gentilhomme  de  la  Pro- 

liberte.  fi*j     „  .„ 

vince ,  nomme  de  Riliy ,  y  comman- 
doit.  Quoiqu'il  fût  connu  parfon  atta- 
chement pour  le  fervice  de  Henri ,  ce 
Monarque  lui  ôta  fa  place,  pour  la  don- 
ner à  du  Guaft.  Quelques  jours  après  , 
Henri  rendit  la  liberté  à  la  Duchefle  de 
Guife.  Il  fit  relâcher  auffi  Compan  8c 
Cotteblanche ,  Se  les  renvoya  à  Paris. 
Claude  Marcel  eut  ordre  de  les  y  acv 
compagner.  Nous  avons  dit  ailleurs  , 
qu'il  avoit  eu  autrefois  beaucoup  de 
crédit  fur  le  peuple  de  cette  capitale.  Il 
étoit  chargé  de  faire  certaines  propor- 
tions. Les  Parifiens  le  reçurent ,  mais 
ne  voulurent  point  l'écouter.  Cepen- 
dant les  factieux ,  afin  d'amufer  le  Roi , 
&  de  tâcher  de  découvrir  ks  defïeins  , 


r>£  J. À.  de Thou.  L. xxxvi.  $69 

lui  députèrent  Pierre  le  Maître  ,  Pré- 

fïdent  aux  Enquêtes  5  &  Pun  des  plus  H£N*u  ni. 

ardens  ligueurs. 

Henri  de  fon  côté ,  féduit  par  les     confirmai 
apparences  d'un   acheminement   auxciondeI'E,:li,: 

11  j  ...    ..  ,  ..  d'Union. 

voyes    de  conciliation  ,   publia   une 

déclaration ,  datée  du  dernier  de  Dé- 
cembre ,  par  làquelie  il  confirmoit 
l'Edit  d'Union.  Il  proteftoit  dans  cette 
déclaration ,  que  la  tragédie ,  qui  avoir 
enfanglanté  le  château  de  Blois  ,  n'é- 
toit  qu'une  fuite  de  ce  que  les  claufes 
portées  par  cet  Edit  n'avoient  pas  été 
obfervées  j  que  fon  intention  n'avoit 
été  que  de  punir  les  auteurs  de  cette 
infraction ,  &:  qu'il  ne  prétendoit  point 
étendre  fes  recherches  fur  les  autres 
coupables  >  pourvu  qu'ils  ceflaflTent  de 
l'être. 

Ayant  perdu  l'efpérance  de  faire  ar-  te  Roi  écrit 
rèter  le  Duc  de  Mayenne  ,  il  lui  écri-auDucde 
vit  une  lettre  remplie  de  marques  d'ef-    ayeimec 
time.  Elle  portoit  que  le  Duc  pouvoir 
être  perfuadé  des  difpofitions  favora- 
bles de  Sa  Majefté  à  fon  égard  y  qu'elle 
ne  le  confondent  point  avec  fes  deux 
frères ,  Se  qu'elle  étoit  perfuadée  qu'il 
n'avoit  point  trempé  dans  leurs  pro- 
jets criminels.  Mayenne ,  fenfible  à  ni* 
coup  dont  la  plaie  faign oit  encore ,  re- 

Q  v 
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garda  les  rnénagemens  que  Henri  fem- 1 

henri ni.  bloic  avoir  pour  lui*  comme  un  avev,; 
■  Pt  de  la  timidité  de  ce  Prince.  Il  n'en  de-; 
vint  que  plus  animé  a  pourfuivre  la! 
vengeance  qu'il  méditoit,  &  à  laquelle 
la  Duché (ïe  douairière  de  Montpenfieij 
fa  fœur  l'excitoit  par  fes  lettres, 
prife  de  la     Pendant  ce  tems  ,  les  Proteftans 

Ganache  par  Soient  dans  la  confternation.  La  Ville! 

vers.  Maladie  de  la  Ganache  s'étoit  rendue  le  14  au; 

duRoideNa-DircJe  Nevers,  &  le  0  le  Roi  de  Na- 

varre  .  ^ 

varre ,  en  marchant  au  fecours  de  cette 
Place ,  étoit  tombé  malade  d'une  pleu-j 
refle.  Au  bruit  de  cet  accident ,  un 
deuil  univerfel  ie  répandit  dans  toutes] 
les  Villes  ,  qui  tenoient  pour  la  Ré- 
forme \  la  Rochelle  fondit  en  larmes, 
comme  fi  le  parti  touchoit  au  moment 
de  fa  ruine  j  on  ordonna  des  prières 
publiques  qui  durèrent  plufîeurs  jours, 
&  où  il  y  eut  un  concours  extraordi- 
naire. La  triftefTe  ne  fut  pas  moins 
grande  à  la  Cour  parmi  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  zèle  pour  le  bien  pu- 
blic. Ils  voyoient  avec  douleur  enle- 
ver au  Roi  Ôc  à  la  France ,  dans  des 
circonftances  fî  fâcheufes ,  le  plus  fer- 
me appui  de  l'Etat.  A  l'égard  du  Roi 
de  Navarre ,  perfuadé  que  fa  dernière 
heure  étoit  venue ,  il  regarda  la  mort 
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de  fang  froid.  Il  témoigna  que  fon  feul 
regrec  étoit  de  ne  pouvoir  continuer  HENRI  Iîr* 
de  fecourir  tant  de  gens  de  bien ,  qui 
gémiflbient  fous  l'oppreffion.  Pour  le 
bonheur  dos  François  ,  il  revint  de 
■cette  dangereufe  maladie. 

Le  Duc  de  Nevers  s'étoit  apperçu 
de  l'éloignement  que  la  plupart  des 
Officiers  de  fon  armée  avoient  pour 
le  fervice  du  Roi  depuis  la  mort  du 
Duc  de  Guife,  Prefque  tous  mena- 
■coient  hautement  de  quitter  le  camp  , 
ôc  déjà  la  défertion  fe  mettoit  parmi 
les  foldats.  Aufli ,  dès  que  la  garnifon 
de  la  Ganache  avoit  eu  capitulé  ,  Ne- 
vers  étoit  retourné  à  la  Cour.  Quel- 
ques jours  après ,  fon  armée  s'étoit  dé- 
bandée ,  comme  il  l'avoit  prévu.  Par- 
ia ,  on  fut  privé  du  moyen  de  renfor-  Ies  r,>USUfsi 
cer  celle  du  Maréchal  d'Aumont ,  a  8c  s'afïurenr 
ie  château  d'Orléans  fiit  obligé  d9ou-d'°rkW 
-vrir  fes  portes  aux  ligueurs. 

Cette  perte  fut  fuivie  d'un  incident ,  n^Fenf  »$* 

•    i  rr     1      1?        i  ir»     .oblige  le  Rot 

qui  donna  audi  de  I  embarras  au  Roi.  de  changer  la. 
L'Archevêque  de  Lyon ,  &  la  Chapelle  ^Tfc&j£Z 

bon.- 


a  Ici ,  M.  de  Thou  fup- 
jpofe  que  le  Maréchal 
d'Aumont  étoic  enfermé 
dans  le  château  d'Orléans 


tre  hiftorien  a  dit  que 
d'Aumont  avoit  marché 
au  fecours  de  ce  château 
avec  les  Gardes  SuifTes  Se 


avec  quatre  cents  hommes  i  une   partie    des   Gardes- 
feulement.  Plus  haut ,  no-  »  Françoifes. 

Q  vj 
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f    «  Marteau  ,  détenus  au  château  d'Am~ 

henri  m.  boife ,  firent  infinuer  à  du  Guaft  ,  qui 
en  avoit  le  gouvernement ,  qu  on  pu- 
bliait à  la  Cour ,  qu'il  avoit  tué  le  Car* 
dînai  de  Guife  fans  ordre ,  &  feule- 
ment pour  fe  venger  d'une  infulte  per- 
fonnelle  que  ce  Cardinal  lui  avoit  faite 
au  jeu.  Les  émiffaires  des  prifonniers 
ajoutoient  que  e'étoit  Henri  III ,  qui 
faifoit  répandre  ce  bruit ,  pour  appai- 
fer  Rome  -y  6c  que  le  Roi  avoit  réfolu 
de  perdre  du  Guaft ,.  afin  qu'on  ne  pût 
découvrir  la  vérité.  Cet  Officier ,  na- 
turellement crédule ,  n'eut  aucun  foup>- 
çon  qu'on  le  trompoit.  Après  l'avoir 
perfuadéy  il  ne  fut  pas  difficile  de  le 
gagnerpar  les  offres  avamageufes ,  que 
lui  fit  la  Chapelle  Marteau.  Déjà  les 
prifonniers  triomphoient ,  comme  s'ils 
euffent  été  en  pleine  liberté.  Déjà  ils 
s'knaginoient   voir    le   Cardinal   de 
Bourbon  fur  le  trône.  Il  en  recevoit 
les  complimens ,  &  il  admettoit  tous 
les  jours  à  fa  table  du  Guaft,  qui  en>- 
voya  fon  frère  à  Paris ,  pour  fervir  de 
fureté  de  fa  parole  aux  ligueurs.  Hen- 
ri III,  informé  de  cette  intrigue,  en 
conçut  de  juftes  allarmes.  Il  Te  fervit 
du  Capitaine  Gotz ,  compatriote  de  du 
Guaft,  pour  le  faire  revenir  desimpret 
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fions  qu'on  lui  avoit  données.Ce  n'étoit  ! 
pas  aîïez  de  raffiner  ce  gouverneur  fur  henri  iîl 
les  craintes.  Il  falloir  fatisfaire  fon  IJ  9% 
humeur  intéreffie.  On  convint  avec 
lui ,  que  le  Roi  lui  feroit  toucher  trente 
mille  écus ,  qui  fur  le  champ  lui  furent 
payés  comptant  par  Pierre  Molan,  tré- 
ibrier  de  l'épargne.  De  fon  côté ,  il 
remit  au  Roi  le  Cardinal  de  Bourbon , 
le  Prince  de  Joinvilie  êc  le  Duc  d'EI- 
beuf ,  &  on  les  reconduiiît  fous  bonne 
garde  à  Blois.  A  l'égard  de  l'Archevê- 
que de  Lyon  Se  des  autres  prifonniers, 
ils  refterent  à  Amboife,  &  l'on  régla 
que  ce  feroit  du  Guaft  3  qui  recevront 
leurs  rançons. 

Dans  ces  circonstances ,  Don  Ber-      Mendofe 
nardin  de  Mendofe  quitta  le  caractère  Retire d'A^ 
•  d'Ambafïadeur  ,  dont  Philippe  II  l'a-  bafladeur 
voit  revêtu  à  la  Cour  de  France.  Après     ffa§ne' 
avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour  enga- 
ger les  habitans  de  Blois  à  fe  foulever 
contre  la  Cour,  il  partit  brufquement 
de  cette  Ville  ,  comme  s'il  eût  eu  de£- 
i  fein  de  repayer  en  Efpagne  \  Se  il  fe 
i  rendit  à  Paris ,  où  il  fe  comporta  long- 
tems  en  ennemi  déclaré  de  la  couron- 
ne. Le  bruit ,  qu'il  répandit  de  la  pré- 
tendue délivrance    du   Cardinal   de 
Bourbon  ,  enhardit  plufîeurs  Villes  à 
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élever  l'étendard    de   la    révolte. 


henri  m.       Alors  Henri  comprit  que  la  malhea- 
■'       ' .    reufe  politique  de  fon  Confeil  alloit 

Deputation  •  rln  x       «   ,  •  .  lT,  <• 

de  sancy  versmanireitement  a  la  ruine  des  affaires  >. 
seS"{fan«?ns  ^  clu'en  voulant  éviter  l'odieux  d'ap- 
îes  Princes  peller  les  Proteftans  à  fon  fecours ,  il 
d'Allemagne,  travailloit  lui-même  à  fa  perte.  PrelTé 
par  la  néceffité ,  il  accepta  enfin  la  pro- 
portion ,  que  Nicolas  de  Harlay  de 
Sancy  lui  avoit  faite  quelque  tems  au- 
paravant. Il  lui  donna  de  pleins  pou- 
voirs d'emprunter  de  l'argent  des  can- 
tons SuifTes  8c  des  Princes  Proteftanj 
d1  Allemagne  •  de  faire  avec  eux  telle! 
alliances,  8c  à  telles  conditions  qu'il 
jugeroit  les  plus  convenables  j  Se  de 
lever  tel  nombre  de  troupes  qu'il  croi- 
roit  être  nécefTaire.  Sancy  fe  mit  er 
chemin  au  commencement  de  Février 
En  arrivant  à  Lyon,  il  trouva  que  toun 
le  monde  s'y  difpofoit  à  fecouer  h\ 
joug  de  l'autorité  royale.  Ainfî ,  appré 
hendant  d'être  arrêté  ,  il  fe  déguifa 
il  prit  avec  lui  un  SuiiTe  qu'il  conil 
noiiîbit ,  8c  traverfant  la  Breiïè  ,  qu 
étoit  de  la  dépendance  du  Duc  d< 
Savoy e ,  il  arriva  le  1 4  du  même  moi 
à  Genève.  De-là  il  pafla  en  Suiffè  ,,  o: 
il  réuffit  au-delà  de  ùs  efpérances  8\ 
de  celles  du  Roi. 
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Les  ligueurs  cependant  ne  s'endor- 


moient 


pas  a  Pans.  Apres  s  être  donne  HEN^T 
un  gouverneur  a  leur  dévotion ,   ils 

f  •     \  i       a        i       /•  •  •  Création  des 

avoient  mis  a  la  tête  des  ieize  quartiers  $t 


\ei?e. 


de  la  Ville  feize  hommes  de  la  lie  du 
peuple  ,  tous  gens  ruinés  ,  ou  qui 
avoient  fujet  de  craindre  la  rigueur  de 
la  juftice. 

Quoique  les  confefTeurs  travaillai-  casdeconf- 
fent  depuis  long  tems  à  féduire  le  peu  féTia  fhcukc 
pie  j  il  y  avoit  encore  bien  des  bour-de  théologie 
geois ,  qui  fe  faifoient  fcrupule  d'en-g^urL 
trer  dans  la  nouvelle  Union.  Il  s'agif- 
foit  de  lever  leurs  doutes.  Pour  cela  5 
les  ligueurs  imaginèrent  de  mettre  en 
œuvre  la  faculté  de  théologie  ,  dont 
prefque  tous  les  membres  leur  étoient 
dévoués.  Les  plus  furieux  du  parti  fi- 
rent préfenter  à  cette  faculté,  au  nom 
du  Prévôt  des  Marchands  6c  des  Eche- 
vins,  un  mémoire  par  lequel  ils  de- 
mandoient,  Si  les  François  pouvaient 
-être  cenfés  dégagés  du  ferment  de  fidélité , 
qu'ils  avoient  prêté  à  Henri  III ,  &  s'ils 
pouvoient  en  confidence  prendre  les  armes 
contre  ce  Prince  ?  La  faculté  de  théo- 
logie ,  affemblée  au  nombre  de  foi- 
xante-dix  docteurs  ,  décida  pour  l'af- 
firmative. En  même  tems,  elle  ordonna 
que  fon  décret  feroit  envoyé  au  Pape  3 
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__  qui  feroit  fupplié  de  l'appuyer  de  fon, 
henri  ni  autorité  ,  ôc  de  fecourir  l'Eglife  de 
M**--  France  dans  la  trifte  (ituation  où  elle 
fe  trouvoic  Cette  décision  fut  impri- 
mée y  &  rendue  publique  \  Par  l'a&e 
qui  en  fut  dreifé ,  il  paroiifoit  que  le 
décret  avoit  paffé  tout  d'une  voix.  Ce- 
pendant il  étoit  confiant  que  les  an- 
ciens docteurs  ,  entre  autres  Jacques 
le  Févre  b  ,  n'y  a  voient  point  donné 
leur  approbation. 

Cette  décifion  fit  beaucoup  d'im- 
preiïion  fur  le  fimple  peuple  ,  mais  ne 
fut  d'aucun  poids  auprès  des  perfonnes 
d'un  certain  ordre  ,  fur- tout  auprès  du 
Parlement.  Les  ligueurs ,  qui  croyoient 
n'avoir  rien  fait  s'ils  n'avoient  pour  eux 
cette  Compagnie  ,  réfolurent  d'em- 
ployer la  force ,  où  l'adreffè  étoit  inu- 
tile. Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  y  faire 
confentirle  Duc  d'Aumale.  Outre  que 
c'étoit  un  homme  fans  expérience ,  il 
fe  perfuada  qu'il  affermiroir  fon  auto- 
rité ,  en  affoiblilTant  celle  du  premier 
des  tribunaux. 


a  On  la  trouvera  à  la  fin 
de  ce  Livre  ,  Ôc  l'on  y  ver- 
ra pourquoi  j'ajoute  dix 
doàeurs  au  nombre  de 
ceux  que  M.  de  Thou  dit 
avoir  ailifté  à  la  délibéra- 
tion. 


t>  Le  Févre  eft  flammé 
Jean  par  Mi  de  Thou. Mais 
le  vrai  nom  de  ce  dofteur 
étoit  Jacques.  Voyez  Lau- 
noy ,  hift.  du  collège  de 
Navarre.  Paris  1677  ,  pa- 
ge 367. 


Il  fut  donc  réglé ,  qu'on  arrêteroit 


les  principaux  membres  de  cette  Com-  henri  ni. 
pagnie.  D'abord  on  mit  du  complot  les 
prédicateurs ,  afin  que ,  s'il  arrivoit 
quelque  émotion ,  ils  eutTent  d^s  fer- 
mons tout  prêts  pour  calmer  le  peuple. 
Enfuite  on  drefla  une  lifte  des  magis- 
trats ,  dont  on  vouloit  s'afîurer  ;  & 
pour  s'y  trouver  compris,  ce  fut  aflèz 
qu'on  eût  déplu  a  quelques  -  uns  des 
factieux.  Lorsqu'ils  délibérèrent  fur  les 
moyens  d'exécuter  leur  projet  ,  les 
fentimens  furent  partagés.  Les  uns 
opinoient  pour  qu'on  allât  arrêter  les 
iPréfidens  8c  les  Confeillers  ,  chacun 
chez  eux.  D'autres  prétendirent  qu'il 
;ctoit  plus  à  propos  de  fe  faifir  d'eux  au 
IPalais.  Cet  avis  l'emporta ,  &  Jean 
Bufly  le  Clerc  s'offrit  de  lui-même  pour 
:  l'exécution.  Les  factieux  commence- 
ment par  emprifonner  plufieurs  perfon- 
nes ,  qui  pouvoient  leur  être  fufpe£fces 
dans  Paris.  De  ce  nombre  furent  Ber- 
trand de  Patras  de  Campagnol,  qui 
depuis  peu  avoit  battu  le  Duc  d'Au- 
f  maie  à  Boulogne  ;  Louis  de  Châtaigner 
d'Abin  ,  qui  n  etoit  pas  moins  diftin- 
gué  par  (on  érudition  ,  fa  valeur  Se  fa 
probité ,  que  par  fa  naifTance  ;  Charles 
de  Choifeul  de  Pralin,  &  divers  autres* 
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On  fit  beaucoup  de  recherches  pou 

«enri  m.  trouver  Jacques  -  Augufte  de  Thou  * 

m8?"      Crucé,  Procureur  au  Châtelet,  &  1< 

plus  grand  ennemi  qu'eufTent  les  lion 

nêtes  gens ,  s'étoit  imaginé  que  ce  ma 

giftrat  avoic  été  complice  du  meurtri 

■du  Duc  de  Guife ,  &  il  l'avoir  perfuadt 

aux  gens  de  fon  efpece.  De  Thou  ni 

s'étant  point  rencontré  chez  lui ,  Mari< 

de  Barbançon  fon  époufe ,  fille  de  Fran 

çois  de  Cany  ,  qui  fous  le  règne  d 

François  II  avoit  été  impliqué  dan 

l'accufation  intentée  contre  le  Prince 

de  Condé  ,  &  qui  depuis  avoit  perdi 

îa  vie  à  la  bataille  de  Saint-Denis  3  foi 

conduite  à  la  baftilie  par  Pierre  de  h 

Rue  ?  un  des  fatellites  âes  Seize. 

Enfin  le  16  Janvier,  jour  de  la  clô- 
ture des  Etats  de  Blois ,  les  Chambre; 
étant  aiïèmblées ,  le  Palais  fut  inveft 
par  les  ligueurs.  Buiïy  le  Clerc ,  arm* 
d'une  cuiraflè ,  &  efeorté  de  Jean-Bap 
tifte  de  Machault ,  de  Michel  de  Ma- 
rillac  ,  &-  d'un  nommé  Ballon ,  entra 
dans  la  Grand'Chambre  ,  au  momem 
que  le  Parlement  fe  difpofoit  à  nom 
mer  des  députés  qu'il  avoit  réfolu  d'en 
voyer  au  Roi.  Il  lut  à  haute  voix  les 

. 

a  Auteur  de  Phiftoire,  fur  laquelle  je  compofe  cet 
ouvrage. 
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noms  des  magiilrats  qu'il  étoit  chargé 
j  d'arrêter.  A  la  tête  étoient  le  Premier  henriiii. 
Préfident  de  Harlay  &c  le  Préfident      ls  9' 
Auguftin  de  Thou.  Le  Préfident  Bar-  Jgg€£ 
nabé  Briiïbn  ,  qui  3  à  ce  qu'on  croit  3  principaux 

r    i  i  5  /  •         membres  du 

\  avoit  ete  prévenu  ,   ne  s  etoit  point  Pariemcnt. 

kendu  ce  jour-là  au  Palais  a.  Le  Préfi- 

:  dent  Potier  n'y  avoit  point  paru  non 

plus  ,   3c  le  Préfident  Pierre  Seguier 

>  étoit  forti  de  Paris  la  veille  avec  l'Avo-  : 

I  cat  général  fon  frère.  Le  Clerc  conti- 

nuoit  la  lecture  de  fa  lifte ,  lorfque  tous 

les  Confeillers  s'écrièrent  qu'ils  fui- 

Nvroient  leurs  chefs.  Ils  fe  levèrent  de 

concert ,  &  ils  abandonnèrent  ainfi  le 

fanctuaire  de  la  juftice,  arrêtés  comme 

des  criminels  par  un  homme  de  néant 

jufques  fur  ce  tribunal  redoutable  ,  au 

pied  duquel  ils  l'a  voient  vu  ramper  en 

qualité  de  Procureur.  A  la  vue  de  tant 

de  graves  perfonnages ,  que  de  mifé- 

rables  fatellites  conduifoient  dans  les 

rues  comme  en  triomphe  b  ,  la  plupart 

des  bourgeois  ,   quoique  infectés  du 

poifon  de  la  révolte  ,  ne  purent  retenir 

leurs  larmes.  On  courut  aux  armes  de 


[a  Le  Journal  de  Henri  III 
mec  cependant  ce  Préfi- 
dent au  nombre  des  ma- 
gistrats, qui  furent  arrêtés 
au  Palais. 


k  Les  magiilrats  prifon- 
niers  furent  conduits  d'à-* 
bord  à  l'Hôtfl  de-Ville  ? 
enfuite  à  la  bailille.. 
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5  tous  côtés ,  fans  fe  mettre  en  peine  d 


Henri  m.  confulcer  le  Duc  d'Aumale  j  les  bou 
tiques  furent  fermées ,  &  l'on  pofa  de 
corps-de-garde  dans  tous  les  quartiei 
de  la  Ville. 

Comme  le  tumulte  augmentoit,  t 
que  par-tout  on  murmurait  haute 
ment  contre  l'entreprife  des  Seize 
les  prédicateurs  montèrent  aufïi-tôt  ei 
chaire,  &  ils  afïurerent  le  peuple 
qu'on  n'avoit  pu  fe  difpenfer  de  a 
coup  d'éclat  j  qu'au  refte  les  magif 
trats  prifonniers  n'avoienr  aucun  mau 
vais  traitement  à  craindre  j  qu'ils  fe 
roient  même  mis  en  liberté ,  dès  qu'on 
auroit  pris  certaines  mefures  j  qu'ainfi 
les  bourgeois  dévoient  fe  tenir  tran- 
quilles ,  ôc  ouvrir  les  boutiques  à  l'or- 
dinaire ,  afin  que  le  commerce  ne 
foufFrît  aucune  interruption. 

Les  emiflaires  des  Seize  tenoient 
un  langage  bien  différent  dans  les  rues 
&  dans  les  places  publiques.  Ils  pu- 
blioient  que  le  Parlement  avoit  rélolu 
de  livrer  la  Ville  aux  ennemis  de 
Dieu  &  de  la  religion  -y  qu'on  avoit 
trouvé  les  clefs  d'une  des  portes  entre 
les  mains  d'un  membre  de  cette  com- 
pagnie y  qu'un  gros  de  cavalerie  avoit 
paru  dans  les  environs  de  cette  capi- 
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aie ,  &  que  ces  troupes  dévoient  être 

iùvies  du  Roi  de  Navarre ,  qui  fe  pro-  henri  iii* 

>ofoit  de  mettre  Paris  à  feu  &  à  lang.         ** 

e  17,  on  relâcha  plusieurs  Confeiï- 

2rs ,  qui ,-  fans  être  fur  la  lifte   de 

î  Clerc ,  avoient  fuivi  le  premier  Pré- 

dent.     % 

Bientôt  les  ligueurs  ajoutèrent  un  suite  des  «* 
ouvel  attentat  à  ceux  qu'ils  avoient  2^' 
éja  commis.  Ils  drefïerent  une  for- 
tule  de  ferment ,  par  laquelle  le  Par- 
ment  s'engageoit  à  prendre  contre 
li  que  ce  fût  ,  fans  diftinction  de 
ng  ni  de  perfonne  ,  la  défenfe  de 
Jnion  y  à  repouiTer  la  violence  de 
ux  qui ,  au  préjudice  de  la  foi  pu- 
1  ique  ôc  de  la  liberté  des  Etats,avoient 
it  mourir  ou  arrêter  les  Princes  ÔC 
igneurs  catholiques  ;  &  à  pourfui- 
e  par  toutes  les  voies  de  droit  la 
ngeance  d'un  fi  grand  crime.  Ce  fer* 
ent  fut  prêté  folemneilement  le  3  <s> 
r  les  Préfidens  &  Confeiilers  qui  fe 
)uverent  ce  jour  li  au  Palais ,  ôc  le 
idemain  par  tous  les  Avocats  6c  Pro- 
eurs.  Hafton  ,  qui  étoit  du  corps 
ces  derniers  ,  voulut  fe  diftinguer , 
(ignant  la  formule  de  fon  fang.  Ac- 
blé  de  dettes  ,  ôc  cherchant  à  ré- 
piir  fes  affaires  par  toute  force  de 
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voies ,  il  avoit  offert  au  Roi ,  après  1 
jîenri  m,  journée  des  barricades  3  de  tuer  le  Du 
1J  9'  de  Guife.  Henri  qui  n'étoit  pas  encor 
déterminé  à  recourir  aux  moyens  ex 
rrëmes ,  ayant  rejette  cette  propoii 
tion ,  Ballon  s'étoit  jette  du  côté  del 
Ligue. 

'Requête  pré-     Il  auroir  été  iurprenant ,  que  la  Du 
fentéeauPar~chefîe  de  Guife  ne  iouât  pas  un  rôl 

le  meut  par  la  ,  >  ,Y 

Ducheflê  de  aans  les  conjonctures  qui  le  preier 
cuife.         toient.  Cette  PrincefTe  en  grand  deuil 
ôc  fuivie  d'un  cortège  aum*  nombreu 
que  lugubre  ,  fe  rendit  le  dernier  jou 
de  Janvier  au  Parlement  ,   pour  loi 
uniquement  compofé  de  gens ,  ou  irl 
timides ,  ou  dévoués  au  parti.  Elle  deil 
manda  qu'il   lui  fut  permis  de  fairl: 
informer  contre  les  auteurs  du  meui 


ID 


tre  du  Duc  fon  époux  ,  <k  que  la  Cou 
nommât  des  CommifTaires  ,  afin  qu'a 
près  l'examen  des  informations  l'o 
procédât  contre  les  coupables.  Lare 
quête   ayant  été  lue  ,   les  Chambre  jts 
aiïemhlées  ,  fut  entérinée ,  oui ,  <kc  \ 
reauérant  le  Procureur  Général. 
seconde  re-     La  DuchetTe  préfenta   enfuite  un 
£uêted^cettefeconde  requête,  par  laquelle  elle  ' 
plaignit  de  ce  que ,  tandis  qu  en  cor 
fequence  de  la  permiffion  qu'elle  avoi 
obtenue  du  parlement ,  elle  travail 


fe. 
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.  loir  à  faire  fes  informations ,  ceux  qui  ^ 

iau  mépris  des  droits  des  gens  avoientHENRi  lit. 

afïàflmé  ie  Duc  6c  le  Cardinal  de  Guife,  1 5 8?- 
;aifoient  informer  à  Blois  contre  ces 
^rinces  ,  ôc  de  ce  que  le  Roi  avoit 
aommé  des  Commiflaires  pour  cet 
ffet  ,  fans  égard  pour  les  loix  du 
royaume  ,  qui  défendent  de  juger  les 
^airs  ailleurs  qu'à  la  Cour  des  Pairs, 
ille  fe  porta  pour  appeliante  de  cette 
;o  m  million  ,  ôc  des  informations  qui 
eroient  faites  cdnféquemment ,  de- 
mandant de  pouvoir  intimer  ,  tant  les 
ommiffaires  que  les  perfonnes  qui 
es  a  voient  nommés  ,  ôc  toutes  celles 
[ae  befoin  feroit.  Le  Parlement  ad- 
nit  la  requête,  ôc  prononça  que  les 
itations ,  faites  par  un  prieur  public 
ians  un  des  lieux  voifins  de  ceux 
[uhabiteroient  les  intimés,  feroient 
i.enfées  audi  valables  ,  que  fi  elles 
Épient  faites  au  lieu  du  domicile  def- 
lits  intimés,  ôc  en  parlant  à  leurs 
►erfonnes. 

Sur  une   autre  requête   préfentée 
>ar  les  Echevins  de  la  Ville  ât  Paris  , 

Se  Parlement  défendit  par  un  arrêt  à 
outes   perfonnes  ,    quelles    qu'elles 
iGTent,  d'empêcher  le  tranfport  des 
lyres  à  Paris ,  ÔC  de  rien  entrepren- 
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f"M*Hre  au  préjudice  des  Villes  de  l'U- 
henri  m.  nion  ,  à  peine  contrôles  contrevenans 
**  9'      d'être  regardés  comrfye  ennemis  dei 
la  patrie  ,  de  d'être  punis  comme  des 
traîtres. 
te  d.  de  Ma-     Le  Duc  de  Mayenne ,  que  Madame i 
^Bourgogne!  &Q  Montpenfier  étoit  allée  trouver  à 
Dijon  ,  ne  cachoit  plus  fes  defTeins.  Il 
fit  arrêter  Céfar  de  Balzac  de  Gié ,  fils 
de  d'Entragues  ,  &  Jean  d'Angennesi 
de  Poigny  ,  qui  traverfoitlaBourgo-j 
gne,  en  revenant  de  Turin ,  oùilavoitj 
fait  un  voyage  par   ordre   du  Roi. 
L'un  &  l'autre  furent  conduits  à  Paris, 
ôc  renfermés  à  la  baftille  avec  les  Pré-: 
fidens  &  Confeillers  prifonniers.  Après; 
avoir  fait  faire  de  nouvelles  levées  par 
Chrétien  de  Savigny  de  Rofne  ,  par 
Roger  de  Grammont ,  par  Mauléon , 
6c  par  d'Efcia voies  de  Chamois,  le 
Duc  fe  mit  en  marche  ,  fuivi  de  quel-! 
ques  troupes  ,  ôc  il  s'avança  vers  Or- 
léans. Il  y  arriva  peu  de  jours  après  la 
capitulation    du    château.    Trouvant 
les  chofes  dans  l'état  où  il  les  fouhai- 
toit ,  il  prit  la  route  de  Paris.  Il  avoit 
déjà  paffé    Anneau  ,    château   de  la 
Beaulîe  devenu  fameux  par  ia  victoire  ! 
que  le  Duc  de  Guife  avoit  remportée 
quelque  tems  auparavant  près  de  cet 

endroit 
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endroit  fur  l'armée  des  alliés.   Une 
députation  qu'il  reçut  de  Chartres  ,  henri  m. 
l'obligea  de  retourner  fur  fes  pas.  Ni-      ls%9* 
colas  de  Thou  ,  Evêque  de  cette  Ville, 
6c  François  d'Efcoubleau  de  Sourdis  , 
<Jïii  en  étoit  Gouverneur,  étoient  in- 
violablement  attachés  an  Roi.  Mais  , 
comme  ilsn'avoient  point  de  troupes, 
leur  autorité  étoit    trop  foible  pour 
balancer  celle  d'une  multitude  féduite 
par  les  infïnuations  pernicieufes  des 
ligueurs.    Le     Procureur  Général    la 
Guefle  étant  allé  à  Chartres  par  ordre 
de  Henri  ,  les  bourgeois  avoient  an- 
noncé fièrement  à  ce  magiflrat ,  que 
le  Roi  ne  de  voit  pas  s'attendre  qu'on 
lui  fût  plus  fidèle  qu'il  l'a  voie  été  au 
Duc  de  au  Cardinal  de  Guife.  Théo- 
dore de  Ligneris  avoit  eu  même  l'au- 
dace d'arrêter  la  Guefle ,  &c  ne  l'avoit 
remis  en  liberté  qu'après  avoir  tiré  de 
lui  une  forte   rançon.  C'étoit    pour 
donner  part  de  ces  nouvelles  au  Duc 
de  Mayenne ,  8c  pour  fe  mettre  fous  fa 
protection  ,  que  la  Ville  lui  envoyoit 
ï  des  députés. 

Il  y  fit  fon  entrée  le  7  Février  5  &  il 

I  y  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie  ,  les 

:  «  enfans  criant  de  toutes  parts  ,  Vivent 

les  Princes  Lorrains,  Armé  de  pied  ea 

Tome  Fil.  R 
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cap  ,  il  defcendit  à  la  Cathédrale.  L'E- 
henri  m.  vëque  fut  contraint  par  les  Chanoines 
Iî8^-       de  le  recevoir  à  la  porte  du  chœur  ,  8c 
de  lui  préfenter  la  croix  à  bailer.Le  Duc 
ne  demeura  que  deuxjours  à  Chartres. 
Pendant  ce  tems ,  il  reçut  le  ferment 
de  fidélité  des  habitans  ,  à  qui  il  fit  les 
plus  belles  promenés.  Cependant  ii  fit 
dire  à  Jacques-Augufte  de  Thou  ,  qui 
s'étoit  réfugié  dans  cette  Ville ,  &  qui 
fe  tenait  enfermé  dans  le  Palais  Epif- 
copal  3  de   fe   retirer.    Ce   magiilrat  ! 
obéit ,  8c  fe  rendit  à  Blois  avec  l'Eve- 
que  de  Maillezais  a.   Sourdis  auroit  ; 
defiré  de  les  fuivre  ,  mais  il  fut  retenu 
par  les  habitans.  Il  chargea  fon  frère  8c 
de  Thou  d'une  lettre  pour  le  Roi. 
Maladie  du      Lorfqu'ils  arrivèrent  à  Blois  ,    ce  : 
Prince  étoit  malade  d'un  flux  de  fang ,  I 
auquel  fon  tempérament   mélancoli-  I 
que  le  rendoit  fujet.  Il'  ne    dormoit  H 
point  depuis  quelques  nuits.  Cepen-  I 
aant  fa  conflitution  étoit  fi  bonne  5 
qu'il  n'avoit  point  de  fièvre. 

Les  ligueurs  ,  toujours  attentifs  à  j 
profiter  des  événemens  ,  ne  manque-  I 
rent  pas  de  tirer  avantage  de  fa  ma-  I 
ladie.  Ils  publièrent  qu'il  étoit  âéCeù  i 

a  Henri  a  Efcoubleau ,  frère   du  Gouverneur  de 

Chartres. 
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péré,  ou  même  qu'il  étoit  déjà  more. 
Par  la  ils  engagèrent  plufieurs  Villes ,   henri  m. 
qui  flottoient    encore  dans  i'incerti-       ls*9' 
tude ,  à  fe  déclarer.  Cependant  le  Duc     Arrivée  du 
de  Mayenne  arriva  à  Paris.  Par  fon  ®ê  llasts™" 
habileté ,  encore  plus  par  le  malheur 
qui  accompagnoit  le  parti  du  Roi,  ce 
Duc  répondit  parfaitement  aux  efpé- 
rances  que  les  Parisiens  avoient  con- 
çues de  lui.  Il  commença  par  établir  EtabiifTement 
un  Conleil  de  l  Union  ,  compote  de  dei'uuion. 
quarante  perfonnes  tirées  du   clergé  , 
de  la  nobleife ,    du  corps  des  magis- 
trats ,  &  de  celui  de  la  bourgeoise. 

Ce  Confeil ,  auquel  tout  le  monde 
eut  ordre  d'obéir  fous  peine  de  mort, 
décida  le  4  Mars ,  qu'en  attendant  l'af- 
femblée  des  Etats  généraux  du  royau- 
me ,  qui  furent  convoqués  pour  le  1 5 
du  mois  de  Juillet  fuivant ,  la  Duc  de 
Mayenne  fe   chargeroit  du  foin  des  Mienne  eft 
affaires  de  la  guerre  ôc  du  gouverne-  f^anr  Sè- 
ment ,  en  qualité  de  Lieutenant  général  rai  d.  Tecac 
de  Vètat  royal  &  couronne  de  France.  roime  deC°U" 
Les  patentes  en  furent  lues ,  publiées  France 
de  enregillrées  le  1 9  du  même  mois  au 
Parlement.  Le  Duc  de  Mayenne  s'y 
rendit  cinq  jours  après  ,    Ôc  il  jura 
entre   les   mains   du  Président   Brif- 
fon  9  de  maintenir  l'autorité  <1qs  Par- 

Rij 
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lemens  ,  les  privilèges  du  clergé  &C 
Henri  m.  Je  la  noble(fe  ,  &  de  ne  fe  fervir  du 
1  *  9'  pouvoir ,  qui  lui  étoic  confié ,  que  pour 
la  gloire  de  Dieu  ,  la  tranquillité  de 
l'Etat  ,  la  fureté  des  bons  ,  ôc  la  ter- 
reur des  médians.  Il  s'engagea  aulîî  par 
ferment ,  à  diminuer  les  impôts  ,  ôc 
à  mettre  le  peuple  à  couvert  de  toute 
violence.  Quelque  tems  auparavant  , 
c'efl-à-dire  le  1 6  Février ,  le  Parlement 
avoit  rendu  un  arrêt  ,  par  lequel  il 
nommoit  de  nouveaux  CommifTaires 
à  la  place  de  ceux  quiavoient  été  choi- 
£îs  pour  procéder  à  la  vente  des  biens 
appartenans  aux  Proteftans. 
Dechame-      Tandis  que  ces  fcenes  fe  jouoient  * 

ment  des  Pa-  .1  )  * 

ii:îens  contre  il  n  y  avoit  point  d  injures ,  que  ion 
iiciïn  ni.     ne  vomjt  contre  Henri ,  point  d'outra- 
ges a  qu'on  ne  fît  à  fa  perfonne  &  à  fon 


a  Toutes  les  perfonnes , 
qui  ont  quelque  lecture  , 
favent  que  la  devife  de 
i  ent'i  III  étoit  trois  cou- 
ronnes,  avec  ces  mots  : 


Mdnet  ultima  ccelo.  Dès 
l'an  iyS'î  ,  les  ligueurs 
avoient  fait  àl'occalionde 
cette  devife  ce  diirique . 


Qui  dédit  ante  duàs  t  unam  abfiulit  ;  altéra  nutat  i 
Tertia  tonforis  mox  facienda  manu  : . 

Ils  firent  cette  année-ci  les  quatre  vers 
fuivans : 

Perjurii  te  pcena  gravis  manet  ultima  ccelo  , 
Nàm  Deus  infidos  defpicit  ac  deprimit. 
Nil  tibi  cum  ccslis  :  hic  nulla  corona  tyrannis* 
Te  manet  in  fœdis  ultima  ccenobiis. 
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autorité.  On  ne  l'appelloit  plus  que 
Henri  de  Valois.  Les  prédicateurs  dans  henri  m. 
leurs  fermons  lui  prodiguoient  les  épi-  lj8^' 
thetes  d'hypocrite ,  de  traître  ,  de  bar- 
bare &  de  tyran.  Ils  demandoient  que , 
pour  réparation  de  l'infraction  de  la 
foi  publique  qu'il  avoit  violée  à  la  face 
des  Etats,  on  ordonnât  que  ,  comme 
un  flmple  particulier,  il  reconnoîtroit 
humblement  fa  faute  à  genoux ,  en  che- 
mife ,  pieds  Se  tête  nuis  ,  Se  portant  à 
la  main  une  torche  du  poids  de  trente 
livres  ,  Se  demanderoit  pardon  à 
Dieu ,  à  la  Juftice  &  à  la  Nation  j 
après  quoi  il  feroit  déclaré  indigne  de 
porter  la  couronne ,  Se  renfermé  â  per-? 
pétuité  dans  le  couvent  des  Minimes 
du  bois  de  Vincennes ,  pour  y  faire  pé- 
nitence le  refte  de  fes  jours  au  pain  Se 
a  1  eau. 

Leur  impudence  alla  jufquà  faire 
accroire  au  peuple ,  que  le  Roi  étoit 
magicien.  Ils  avoient  trouvé  dans  fon 
oratoire  de  Vincennes  une  croix  de 
vermeil ,  qui  portoit  deux  fatyres  gra- 
vés fous  la  traverfe  entre  quelques 
feuilles  d'acanthe  a.  Cette  croix  pafla 


a  On  trouve  dans  un  im- 
primé ,  intitulé  :  Sorcelle- 
ries de  Henri  de  Valois  , 
«jne  eflampe  ou  cette  cr  ;ix 


eft  repréfentée.  Scion  le 
même  imprimé  ,  ces  faty- 
res étoient  de  boife ,  ôc  dé- 
tachés de  la  croix. 

R  iij 
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tour  à  tour  par  les  mains  de  tons  les 
HiNRiin.  prédicateurs  de  la  Ligue.  Ils  afîuroient 
**8*  avec  les  fermens  les  plus  horribles , 
que  Henri ,  fous  prétexte  d'aller  dans 
fon  oratoire  rendre  (es  hommages  à 
la  croix  du  Sauveur  ,  adoroit  les  dé- 
mons repréfentés  par  les  fatyres  3  de 
qu'il  avoit  avec  eux  des  entretiens  fe- 
crets. 

A  ces  déclamations  on  joignoit  des 
procédions ,  auxquelles  préfidoient  à 
l'envi  le  libertinage  &  la  fureur.  Les 
filles  8c  les  femmes,  malgré  la  rigueur 
de  la  faifon  JNy  marchoient  pieds  nuds» 
Quelques  unes  des  plus  jolies  n'étoient 
couvertes  que  d'une  toile  de  lin  très- 
fine  ,  qui  n'oppofoit  aucun  obftacle 
aux  regards  curieux  de  aux  carefTes 
lafeives  d'une  jeuneiTe  effrontée.  Tou- 
tes Iqs  perfonnes ,  qui  affiftoient  à  ces 
procédions ,  portoient  des  cierges  allu- 
més ,  qu  elles  éteignoient-^près  avoir 
chanté  certaines  prières  en  vers  ,  com- 
me fi ,  fur  la  foi  de  ce  que  la  fable 
nous  raconte  du  tifon  fatal ,  à  la  con- 
fervation  duquel  étoient  attachés  les 
jours  de  Meléagre,  elles  euffent  efperé 
d'abréger  par  ces  myftérieufes  cérémo- 
nies la  vie  du  Roi.  Ce  fut  avec  la  même 
fureur,  G.  l'on  en  croit  nos  hiftoriens^ 
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que  fous  le  règne  de  Charles  VI  on  vit 
autrefois  les  Parifiens  fe  foulever  con-  henri  I1L 
tre  le  Dauphin  fon  fils.  **  CJ* 

Les  mouvemens ,  dont   la  France     Menées  du 
étoit  agitée  ,  s'étoient  fait  fentir  juf-  *>.deMayen- 

t>  .  ,  '  ne  Se  de  la  Lt-. 

qu'a  Rome.  S:xte  V  etoit  convenu  avec  gUe  auprès  du 
le  Duc  de  Guife ,  de  donner  une  de  PaPe" 
fes  nièces  en  mariage  au  Prince  de  ' 
Joinville  ,  8c  de  dépofer  le  Roi ,  pour 
mettre  la  couronne  fur  la  tète  du  Duc. 
Ce  Pape  voyoit  avec  regret  tant  de 
belles  efpérances  évanouies ,  8c  c'étoit 
ce  qui  l'irritoit  le  plus  contre  Henri. 
Le  Duc  de  Mayenne ,  avant  fon  déparc 
de  Dijon  ,  avoit  envoyé  le  Chevalier 
Jacques  de  Diou  ,  pour  peindre  au 
fouverain  Pontife  la  tragédie  de  Bîois 
v  fous  les  plus  horribles  couleurs.  La  Li- 
gue avoit  fait  partir  dans  le  même  àef- 
fein  Lazare  Coquelay  ,  Confeiller  au 
Parlement  de  Paris.  C'étoit  un  magif- 
trat  d'un  grand  fens  8c  de  beaucoup 
d'efprit.  Trop  de  zeie  pour  la  liberté 
publique ,  à  laquelle  il  s'éroit  imaginé 
que  le  Roi  8c  fes  miniftres  donnoient 
de  jour  en  jour  de  nouvelles  atteintes , 
8c  que  cet  homme  de  cœur  ne  pouvoit 
voir  opprimer  fans  y  être  fenfible ,  lui 
avoit  fait  croire  que  les  factieux  ne 
pénfoient  qu'à  mettre  un  frein  au  def- 
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35>*     Abrégé  de  l'Hist.  univ. 

potifme.  Dans  la  fuite  il  reconnut  qu'il 
henri  ni.  s'étoit  trompé.  Il  changea  pour  lors  de 
s  *'     parti,  &  il  témoigna  autant  d'ardeur 
pour  réparer  tes  fautes ,  qu'il  avoir 
montré  d'emprerTement  à  les  commet- 
tre. Diou  tk  Coquelay  profitèrent  tel- 
lement des  difpofi  rions  ,  où  Sixte  fe 
trouvoit  déjà  ,    qu'il  reçut  fort  mai 
Jérôme  de  Gondi ,  chargé  de  lui  de- 
mander  au  nom  du  Roi  une  abfolution 
fecrete  pour  le  meurtre  du  Cardinal 
de  Guife. 
Le  Roi  Fait      Henri ,  informé  du  peu  de  fuccës  de 
que 'du  Mans  &  négociation  de  Gondi ,  donna  ordre 
pour  Rome.  £  Claude  d'Angenues  ,    Evêque    du 
Mans  3  de  le  rendre  à  Rome.  Le  grand 
âge  de  ce  Prélat  ne  lui  permit  pas  d'y 
arriver  avant  le  2  3  de  Février.  Dans  fou 
voyage  ,  il  palfa  par  Turin  &  par  Flo- 
rence. Le  grand  Duc  étoit  alors  occupé 
aux  préparatifs  de  (es  noces.  Attaché 
à  la  France ,  il  inftruifît  d'Angennes  du 
génie  de  la  Cour  Romaine ,  &:  de  la 
conduite  qu'il  y  falloit  tenir.  ïl  afifura 
le  Prélat ,  que  le  Roi  ne  pouvoit  y 
avoir  de  meilleur  appui  que  (es  pro- 
pres fuccès  ;  que,  fi  fon  parti  deve- 
noit  en  France  le  plus  puiflant ,  il  au- 
roit  pour  lui  tout  le  Sacré  Collège  ,  & 
le  Pape  lui  même  ;  qu'autrement  il  n'en 
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avoit  rien  à  efpérer  \  que  fur-rout  il: 
falloit  s'attacher  à  diminuer  la  haute hénri  nu 
idée  qu'on  s'étoit  faite  à  Rome  des  for-  *  Cj" 
ces  de  la  Ligue.  L'Evêque  du  Mans , 
dans  l'audience  qu'il  eut  de  Sixte  V  , 
parla  conformément  au  plan  que  le 
grand  Duc  lui  avoir  confeillé  de  fui- 
vre.  Il  donna  à  entendre  au  Pape  , 
que  le  Roi  étoit  à  la  veille  de  triom- 
pher de  tous  Ïqs  ennemis.  Au  lieu 
de  demander  une  abfolution  publi- 
que &  folemnelle  pour  Henri ,  ainfl 
que  Sixte  l'exigeoic  ,  il  dit  que  ce 
Prince  n'avoit  de  compte  à  rendre  à 
perfonne  de  {es  paroles  ni  de  (es 
a&ions  ;  que  S.  M.  avoit  pourvu  à  la 
fureté  de  fa  confcience  ,  en  fe  faifant 
abfoudre  par  fon  confefleur  j  mais 
qu  elle  prioit  néanmoins  le  Pape  ,  de 
lui  accorder  fa  bénédiction ,  en  cas  que 
S.  S.  la  crût  néceflaire  pour  une  plus 
grande  fureté.  Sixte  répondit  qu'il 
ctoit  furprenant  que  Henri  efperât  la 
bénédiction  apoftolique  ,  dans  le  tems 
qu'il  perfeveroit  dans  fon  péché ,  de 
pendant  qu'il  retenoit  prifonniers  le 
Cardinal  de  Bourbon  &  l'Archevêque 
de  Lyon. 

Le  lendemain  ,  le  Pape  tint  confeîl 
avec  quelques  membres  du  Sacré  Col- 

R  v 
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lége.  Cependant  l'Evêque  du  Mans  ren- 
kenpu  m.  ^IZ  W[{IZC  à  tous  les  Cardinaux ,   non 

*  *°     pour  les  folliciter  comme  juges,  mais 
pour  les  engager  à  ne  point  le  traver- 
ser. La  plupart  infiftoient  fur  la  nécef- 
iité  de  rablblution  publique.  L'Evêque 
prétendoit  au  contraire ,  »  qu'un  des 
»  principaux  droits  de  nos  Rois  &  de 
*>  la  nation  étoit  de  ne  point  encou- 
»  rir  les  cenfures  qu'on  appelle  Latce 
nfenuntiœ  ;  que  les  Conftitutions  des 
t»  Papes ,  faites  en  faveur  des  Cardi- 
as naux ,   n'étoient  point  obligatoires 
33  pour  la  France,  n'y  ayant  jamais  été 
«  reçues  ;  que  d'ailleurs ,  quand  elles 
33  y  auroient  été  reçues,  on  ne  pour- 
j>  roit  pas  dire  que  le  Roi  eût  encouru 
«  les  cenfures  pour  une  action,  à  la- 
s>  quelle  il  ne  s'étoit  porté  que  pour  pré- 
«  ferver  fa  couronne  &  fa  vie  de  la  rui- 
33  ne  certaine  qui  rnenaçoit  l'une  & 
Dioîude  "  l'autre  ;  que  les  Evêques  &  autres  ec- 
nos  Rois  fur  „  cléfi-aftiques  étoient  fournis  à  la  jurif- 
toyaume.      »  diction  féculiere  ,  fur-tout  en  France, 
s»  où  les  Evêques  n'obtiennent  même 
«la  jouiffance    de    leur    temporel  , 
3>  qu'après  avoir  prêté  ferment  entre 
«  les  mains  du  Souverain  ;  Que,  fui- 
33  vant  les  loix  du  royaume ,  il  y  avoir 
a  même  certains  cas ,  dont  le  Juge 


deJ.  A.  deTkou.Z,.  xxxV î.  395 

»  eccléfiaftique  ,    quoique  les  parties 

»  fulïent  renvoyées  devant  lui ,  ne  pou- HENRI   ni, 

m  voit  connoître.  fans  appeller  le  Juge       *  ^* 

»  royal;  Que  de  plus  les  Pairs  de  Fran- 

»  ce ,  tels  qu'étoit  le  Cardinal  de  Guife, 

»  ne  reconnoifïoient  point  d'autre  tri- 

»  bunal  que  le  Parlement  de  Paris  , 

»  nommé  la  Cour  des  Pairs.  Enfin  que 

»  nos  Rois  avoient  fagement  pourvu 

»  à  tout  par  l'établiiTement  des  Parle- 

»  mens,  qui ,  étant  compofés  de  Clercs 

»  &  de  Laïques  ,    pouvoient  rendre 

»  également  juftice  à  tout  le  monde  , 

»  fans  donner  atteinte  aux  privilèges 

m  de  perfonne.  " 

Quelques  jours  s'écoulèrent  dans  ces 
conteftations  ,  8c  le  3  Mars  l'Evêque 
du  Mans ,  accompagné  du  Marquis  de 
Pifani  ,  A mbaiTadeur  de  France  auprès 
du  Saint  Siège  ,  retourna  une  féconde 
fois  à  l'audience  du  Pape.  Comme  ce 
Prélat  fe  difpofoit  à  s'étendre  fur  les 
projets  criminels  des  Princes  Lorrains, 
Sixte  V  l'interrompit ,  en  difant  qu'il 
ne  s'embaraiïbit  point  de  tous  ces  dé- 
tails :  Qu'il  s'agiûoit  de  l'outrage  fait 
à  l'Eglife  par  la  mort  du  Cardinal  de 
Guife  :  Que  le  Roi  ne  pouvoit  en  faire 
fatisfaction  ,  qu'en  demandant  &  en 
recevant  folemnellement  i'abfolution 
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de  ce  péché  :  Que  pour  l'obtenir ,  il 
henri  in  fallût  envoyer  à   Rome  les  Prélats 
si/tev'de-  pionniers.  L'Evêque  du  Mans  repré- 
mandeque     Tenta  qu'il  étoit  à  propos  ,  que  du 
Smettek1"1  moins  >  en  attendant ,  Sa  Sainteté dai- 
cardinal  de   gnât  confirmer  l'abfolution  que  ie  Roi 
l'Ardievcmie  avoit  reçue  de  fon  confefTeur.  Voyant 
de  Lyon.       qu'il  n'y  avoit  pas    moyen  de  faire 
changer  Sixte  de  réiolution  ,  il  le  pria 
d'annullerdu  moins  le  décret  auffi  ab- 
furdequlnjufte  de  la  Faculté  deThéo- 
logie  de  Paris.  Sixte  convint  de  la  té- 
mérité de  ce  décret ,    Ôc  répéta  plu- 
sieurs fois   qu'il   feroit  fon  devoir  , 
lorfque  Henri  auroit  fait  le  lien  :  Que 
Louis  XI,  pour  avoir  fait  arrêter  hon- 
teufement  le   Cardinal  de   Balue  ÔC 
l'Evêque  de  Verdun,  avoit  été  obligé 
d'envoyer  des  Ambafladeurs  à  Rome  > 
ôc  de  faire  foîliciter  publiquement  fon 
abfoîution  dans  le  ConmToire.  Nos 
AmbarTadeurs  promirent  qu'ils  infor- 
meroient  le  Roi  des  conditions  exigées 
par  Sa  Sainteté. 

Trois  jours  après,  l'Evêque  du  Mans, 
toujours  accompagné  de  Pifani,  eut 
une  troisième  audience  du  Pape.Alors* 
pour  la  première  fois,  ce  Prélat  fe  fer- 
vit  des  argumens  tirés  du  droit  ôc  des 
privilèges  de  la  nation.  Sixte  n  écouta 
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qu'impatiemment  le  nom  terrible  de; 
Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  ;  8c  pre-  henri  m. 
nant  feu,  il  dit  aux  Ambatladeurs  >  Jf8^ 
qu'ils  fe  donnaient  bien  de  garde  de  rien 
avancer  d'aujjî  téméraire  ,  &  qui  fut 
œuffî  fufpecl  dliéréjïe.  Il  finit  par  les 
menacer,  s'ils  ne  changeoient  de  lan- 
gage ,  Se  fi  on  ne  le  fatisfaifoit  au  fu- 
jet  des  Prélats  prifonniers  ,  d'excom- 
munier le  Roi ,  &c  de  faire  arrêter  PE- 
vêque  du  Mans.  Pifani ,  outré  de  cette 
violence  ,  répondit  que  le  caracrere 
de  miniftre  du  Roi  de  France  mettoit 
le  Prélat  à  couvert  de  ces  menaces  j 
qu'un  AmbalTadeur  étoit  toujours  en 
droit  de  faire  valoir  les  juftes  raifons 
de  fon  maître  ;  qu'il  n'y  avoit  point 
de  manque  de  fourmilion  &  de  refpect 
que  PEvêque  du  Mans  &  lui  ne  fuf- 
fent  difpofés  à  donner  au  Saint  Père  , 
mais  que  ni  la  crainte  de  la  prifon  , 
ni  celle  de  la  mort ,  ne  les  empêche- 
roit  point  de  faire  leur  devoir. 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  des^      Le  Roi  ne 

1  i      -n     '        i       '         i  r»  / -     ■•  peut  obtenir 

lettres  du  Roi,  datées  au.  24  revner.  ïabfoiution 
Ce  Monarque  ,  las  des  troubles  ,  n'a-  du  Pape, 
voit  pas  eu  la  patience  d'attendre  des    . 
nouvelles  de  fes  ÂmbaiTadeurs.  Il  leur 
envoyoit  ordre  de  demander  en  fon 
nom  une  abfolution  formelle*  Après 
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<^3S9BS^avoir  concerté   avec   le  Cardinal  de 
henrî  m.  j0yeufe  [a  formule  dont  ils  fe  fervi- 
*  9'     roient ,  ils  fe  préfenterent   de  nou- 
veau le  14  Mars  à  l'audience  du  Pape. 
Le  Roi ,  dit  l'Evêque  du  Mans,  avoit 
cru ,  en  fe  faifant  abfoudre  par  fon 
confeiTeur ,  mettre  fa  confcience  en 
fureté.  Il  a  été  informé  par  les  lettres 
du  Marquis  de  Pifani  &  du  Cardi- 
nal de  Joyeufe  ,  que  V.  S.  en  jugeoit 
autrement.  Ainfi  ,  pour  fe  confor- 
mer à  vos  intentions ,  Sa  Majefté  , 
quoiqu'il  ne  lui  relie  d'ailleurs  au- 
cun fcrupule  ,  m'a  commandé  de  de- 
mander à  V.  S.  une  abfolution  en 
»  forme.  »    Enfui  te  ,  fe  jettant  aux 
pieds  de  Sixte  ,  »  Très-  Saint  Père  , 
»  continua-t  il,  je  demande  donc  au 
sj  nom  du  Roi  très-Chrétien  votre  ab- 
»  folution ,  avec  tout  le  refpecl:  que 
»  le  père  commun  des  Fidèles  a  droit 
»>  d'attendre  d'un  fils  humble  Se  fou- 
»  mis.  Je  fupplie  V.  S.  d'avoir  pour 
«  lui  des  entrailles  de  père  ,  Se  de  le 
s?  rétablir   dans  vos  bonnes    grâces , 
33  ainfî  que  dans  tous  les  droits  dont  il 
*>  a  joui  jufquà  préfent  auprès  d'elle.  » 
Sixte ,  charmé  d'avoir  gagné  ce  point 
fur  la  fierté  du  Roi ,  ordonna  au  Pré- 
lat de  fe  lever,  Se  le  fit  afTeoir  auprès 
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de  lui.  Mais  il  fe  garda  bien  d'accor- 
der l'abfolution  qu'on  demandoit.  Il 
ne  défefperoit  pas  d'obtenir  de  Henri , 
que  le  Cardinal  de  Bourbon  &  l'Ar- 
chevêque de  Lyon  fuflfent  conduits  à 
Rome  ,  ce  qui  auroir    déshonoré  la 
France  5  où  dans  le  cas  de  crime  de 
Ieze-majeflé   toutes   perfonnes  font 
foumifes  à  la  jurifdiction  du  Prince. 
D'autres  affaires ,  que  celle  qui  fe  trai-    Révolte  de 
toit  auprès  du  Pape  ,  occupoientférieu-  [J'â-p" 
fement  Henri  III.  A  l'exemple  de  Paris, 
d'Otléans  Se  de  Chartres  ,  Amiens 
abandonna  le  parti  de  la  Cour,  à  la 
folîicitaticn  de  Godefroi  de  la  Marto- 
nie  fon  Evêque  a.  Les  habitans ,  pour 
couronner  leur  attentat ,  arrêtèrent , 
contre  le  droit  des  gens,Marie  de  Bour- 
bon ,  douairière  de  Longueville ,  Fran- 
çois d'Orléans,  Comte  de  Saint-PauU 
&fa  fœur,  de  en  exigèrent  une  rançon 
exorbitante.  Abbeville  ,   capitale  du 
Comté  de  Ponthieu  ,  fecoua  aufîî  le 
joug.  Dès  avant  la  mort  du  Duc  de  Gui- 
fe  ,  ces  deux  dernières  Villes  avoient 
fait  une  ligue  fecréte  avec  Montluc 

a  Et  d'un  nommé  le  Roy ,  avoit  fait  arrêter  à  Blois, 
Lieutenant  général  de  la  11  venoit  d  obtenir  fa  îi- 
Ville.  Ce  traître  avoir  été  berté  ,  fur  la  promette 
du  nombre  des  députés  du  qu'il  avoit  faite  de  renoa- 
Tiers  -  Etat  ?    que   Henri  i  cer  à  toute  cabale. 


40O     Abrège  de  l'Hist.  uNiV. 
deBalagny ,  Gouverneur  de  Cambray. 
henri  m.      Rouen  ,  capitale  de  la  Normandie  , 
*  ne  fut  pas  long-temsnon  plus,  Tans  fe 

foule  ver.  Tanneguy  le  Veneur  de  Car- 
rougé  ,  qui  en  étoit  Gouverneur,  re- 
noit  pour  le  Roi  ,  &:  étoit  aimé  du 
peuple.  Le  9  Février,  les  ligueurs  de 
la  Ville  ,  après  avoir  répandu  le  bruit 
que  les  hérétiques  étoient  aux  portes , 
(  ce  qui  étoit  par  tout  le  fignal  de  la 
révolte  ,  )  fe  rirent  remettre  la  garde 
des  deux  châteaux.  Peu  après  ,  à  l'arri- 
vée du  Duc  d'Aumale,  ils  chafTerent 
Carrouge  ,  ôc  la  plupart  des  habitans 
fignerent  l'Union.  Claude  Groulart, 
premier  Prérident  du  Parlement  de 
la  province  ,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  magiftrats  de  quelque  confidération 
dans  ce (  orps ,  étoient  fortis  de  Rouen. 
Ils  fe  retirèrent  à  Cacn ,  où  ils  rendi- 
rent la  juftice  au  nom  du  Roi  pendant 
tout  le  tems  de  la  guerre. 

Au  Mans,  les  bouchers  ,  fécondés 
de  quelques  gens  de  leur  efpece  ,  allu- 
mèrent le  feu  de  la  fédition.  Quelques 
gentilshommes  &  quelques  bourgeois, 
qui  voulurent  foutenir  les  intérêts  du 
Roi ,  perdirent  la  vie  dans  ce  tumulte. 
Le  Gouverneur  même  y  fut  dangereu- 
femerit  blelTé ,  ôc  il  demeura  entre  les 
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mains  des  factieux.  C'étoit  Philippe 
d'Angennes  du  Fargis,  frère  de  l'Eve-  henri  ni, 
que  de  la  Ville.  Il  fut  envoyé  à  Paris ,  *S  *• 
où  il  alla  tenir  compagnie  dans  la  bai- 
tille  au  fleur  de  Poigny  leur  frère.  Les 
révoltés  avoient  à  leur  tête  Urbain 
de  Laval  de  Bois-Dauphin  3  qui  avoit 
été  arrêté  quelque  tems  auparavant  à 
Blois  ,  ôc  qui  avoit  été  relâché  fur  fa 
parole ,  dont  le  Duc  de  Montbazon 
ôc  Nicolas  de  Grimoville  de  Larchant , 
Capitaine  des  gardes  du  corps  3  s'é- 
toient  rendus  garans. 

Triftan  de  Roftaing  avoit  confervé 
la  Ville  de  Melun  au  Roi.  Mais  n'étant 
point  fecouru,  ôc  fe  voyant  trop  foi- 
ble  d'un  côté  ,  pour  réiifter  aux  forces 
du  dehors  ;  de  l'autre ,  trop  peu  accré- 
dité au  dedans  ,  pour  contenir  les  mu- 
tins dans  le  devoir  ,  il  abandonna  en- 
fin cette  Place.  La  Ville  de  Senlis  étoit 
au  (fi  jufqu'alors  reftée    fidèle  par  les  & 

foins  de  Nicolas  de  Livry  de  Hume- 
rolles.  Les  féditieux  le  contraignirent 
d'en  fortir  :  ils  y  appellerent  un  gen- 
tilhomme du  voifmage  ,  nommé  de 
RalTes  de  Saint-Simon ,  qui  étoit  en- 
tièrement dévoué  à  la  Maifon  de  Guife, 
;  ôc  ils  firent  recevoir  l'Union  par  tous 
les  habitans.  Guillaume  Rofe ,  Evêque 
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de  la  Vil  le y  influa  beaucoup  dans  cette 
henri  m.  révolution.  Malgré  l'obligation  qu'il  i 
ly9'      avoit  à  Henri  de  cet  Evêché  j  malgré  I 
plufieurs  autres  bienfaits  dont  il  avoit  I 
été  comblé  par  ce  Prince ,  il  étoit  un  I 
Aqs  déclamateurs  de  la  ligue  les  plus  I 
furieux  ;  exemple  remarquable  de  î 'in-  | 
gratitude  qu'on  a  fouvent  reprochée 
aux  gens  de  fon  état.La  révolte  de  Senlis 
fut  une  efpece  de  tocfînpour  toutes  les 
Villes  des  environs.  Crépy  en  Valois , 
Pont-Saint-Mexent ,  CreiUfur-Ôyfe , 
Clermont  en  Beauvoifis  *  fe  fouleve- 
rent  prefque  en  même  tems. 

Lyon  balança  long~tems3  avant  de 
fe  déterminer.  A  la  fin  ,  cette  Ville 
fut  entraînée  dans  le  parti  des  ligueurs 
par  Charles  de  Neufville  d'Alincourt. 
Pendant  quelque  tems ,  il  ne  voulut 
point  paroître  avoir  eu  part  à  ce  chan- 
gement; mais  bientôt  il  leva  le  maf- 
que  ;  il  vint  à  Paris  avec  Viileroy  fon 
père  ;  Ôc  le  Duc  de  Mayenne  les  fît  en- 
trer dans  le  Confeil  de  l'Union  ,  après 
leur  avoir  fait  prêter  ferment  de  fidé- 
lité. 
u châtre      Claude  de  la  Châtre,  Gouverneur 
Mrtidç-U  U-  ^U  Berry ,  qui  venoit  d'exercer  les  fonc- 
gue,  rions  de  Maréchal  de  camp  dans  l'ar- 

mée du  Duc  de  Nevers,  s'étok  rendu 
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à  la  Cour  ,  après  la  réduction  de  la 
Ganache.  Soit  par  confiance ,  foit  par  henri  m* 
la  crainte  de  le  mécontenter ,  le  Roi 
ne  l'avoir  pas  voulu  retenir  près  de  lui. 
La  Châtre  s'étant  retiré  à  Bourges ,  êc  y 
tenant  une  conduite  qui  donnoit  lieu 
de  le  foupçonner  ;  Henri  lui  envoya 
deux  fois  de  fuite  Odar  Fretel  de  Buy> 
êc  lui  fit  faire  des  proportions  très- 
avantageufes ,  dans  la  vue  de  s'arïu- 
rer  la  fidélité  d'un  Officier  de  cette 
conféquence.  Par  malheur ,  fur  ces 
entrefaites  ,  les  habitans  de  San- 
cerre ,  qui  dans  le  cœur  étoient  pref- 
que  tous  Proteftans  ,  s'emparèrent  du 
château  de  leur  Ville.  Dans  le  même 
tems  ,  le  Roi  de  Navarre  fe  rendit 
maître  du  château  d'Argenton ,  ainfi 
que  nous  le  rapporterons  bientôt.  Ces 
deux  évenemens  parurent  à  la  Châtre 
une  preuve  manifefle ,  que  Henri  III 
étoit  d'intelligence  avec  ce  Prince. 
Après  avoir  fondé  les  bourgeois ,  il  les 
fit  aiTembler  ;  &  par  fes  confeils  ils  ac- 
cédèrent à  l'Union.  L'Archevêque  a, 
ayant  refufé  de  la  ligner ,  obtint  de  la 
Châtre  la  permiflion  de  fe  retirer.  Il 
alla  joindre  la  Cour,  où  il  fervk  tou- 
jours le  Roi  avec  zèle. 

»  Renaud  de  Beaun$. 
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^      La  qualité  de  beaufrere  de  Henri 


Henri  m.  n'empêcha  pas  le  Duc  de  Mercœur ,  de  i 
**  9'     le  trahir.  Ce  Duc  arma  fucceflîvement 

Trahifon  duies  yiUes  de  Nantes  &  de  Rennes  con- 
çue de  Mer-        .  .  . 
cœur.          tre  le  Roi.  Les  habitans  de  la  dernière 

de  ces  Villes  fe  repentirent  peu  après 

de  leur  faute ,  &  ils  rentrèrent  dans  le 

devoir. 

LesToulou-     Nulle  part,  la  révolte  n'éclata  plus 

fains  fe  por-  vivement  qu'à  Touloufe.  Le  peuple  , 

tent  aux  plus  r      i        t       \  >  •  i         tî 

grands  excès,  louleve  ,  a  ce  qu  on  croit,  par  les  Jê- 
fuites ,  s'y  porta  aux  plus  grands  excès. 
Le  premier  Président  du  Parlement  de 
Languedoc  étoit  alors  Jean  -  Etienne 
Duranti.  C'etoit  un  homme  de  beau- 
coup d'efprit ,  &  d'une  probité  digne 
de  nos  ayeux.  D'ailleurs  ,  on  prétend 
qu'il  efpéroit  de  devenir  un  jour  pre- 
mier Président  du  Parlement  de  Paris  ; 
Se  cette  raifon  auroit  été  un  motif  fuf- 
rîfant ,  pour  qu'il  ne  fe  détachât  point 
des  intérêts  du  Roi.  Malgré  les  foins 
de  ce  magiftrat ,  les  ligueurs  infpire- 
rent  à  ume  partie  de  la  Ville  leurs  fen- 
timens.  Urbain  de  Saint-Gelais ,  Evê- 
que  de  Comminges ,  après  s'être  fau- 
ve de  Blois  ,  s'étoit  réfugié  à  Tou- 
loufe. Ne  cherchant  qu'une  occafion 
de  fignaier  fon  reiTentiment  contre  la 
Cour,  il  anima  la  fureur  du  peuple  , 
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déjà  difpofé  à  fe  mutiner.  A  Pinfti-  "  ' 
gation  de  ce  Prélat ,  Se  du  Préfîdent  henri  nr. 
François  de  Paule  qui  afpiroit  à  la 
place  de  Duranti  ,  les  féditieux  pré- 
Tentèrent  au  Parlement  une  requête  , 
par  laquelle  ils  demandoient  qui! leur 
fut  permis  d'établir  un  Confeil  pour 
veiller  à  la  fureté  publique.  Leur  de- 
mande leur  fut  accordée,  avec  la  ref- 
îtricfcion  que  dans  les  affaires  impor- 
tantes le  nouveau  tribunal  feroit  obli- 
gé de  communiquer  fes  réfolutions  au 
premier  Préfîdent  ,  afin  que  ce  Ma- 
giftrat  en  rendît  compte  à  fa  Compa- 
gnie. La  facilité  du  Parlement  le  ren- 
dit meprifable  dans  Tefprit  du  peu- 
ple.  Les  factieux  fe  mirent  peu  en 
peine  d'obferver  la  claufe  ,  qui  leur 
étoit  preferite.  Ils  pouffèrent  l'audace 
jufqu'à  déférer  de  leur  autorité  le  gou- 
vernement de  la  Ville  à  l'Evêque  de 
iComminges,  qui  l'accepta  ,  à.  condi- 
tion ,  difoit-il ,  de  le  remettre  à  quel- 
qu'un des  Princes  ligués. 

A  peine  le  Prélat  fut-il  inftallé  dans 
fa  nouvelle  dignité  ,  qu'il  fit  mettre  en 
délibération  dans  le  Confeil ,  fi  l'on 
étoit  encore  obligé  d'obéir  au  Roi. 
La  plupart  d^s  membres  de  l'alTern- 
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blée  prononcèrent  qu'on  ne  devoit  au- 
henri  in   cune  ficieliré  à  un  Prince  ,   qui  avoi 
'  9'      violé  fa  parole  ,  de  qui  attaquoit  ou 
vertement  la  religion.  Durand ,  ave< 
toute  la  fermeté  que  fa  charge  exigeoi 
de  lui,  s'éleva  contre  le  fentimentd< 
la  pluralité.  Il  fut  fécondé  par  Jacque 
Daffis  ,  Avocat  général ,  &  il  obtin 
qu'on  renverroit  cette  affaire  à  la  déci 
fion  du  Parlement.  Le    17  Janvier 
cette   Compagnie  s'afïembla  à  cetD 
occailon.  Les  avis  y  furent  fi  partagés 
qu'on  ne  put  rien  réfoudre.  Cependan 
le  peuple  en  fureur  inveftit  le  Palais 
Lorfque  le  premier  Préfident  voulu 
retourner  chez  lui ,  fon  carolfe  fut  cri 
blé  de  coups  d'épée ,  6c  ce  magiftrat  n< 
les  évita,  qu'en  ie  couchant  de  fon  ionj  I 
fur  le  marche-pied  ,  tandis  que  le  co 
cher  pouiïbit  les  chevaux  à  toute  bride 
pour  écarter  la  foule.  Malheureufe 
ment  une  des  roues  de  la  voiture  f  ' 
brifa ,  de  Duranti  fut  contraint  de  f 
réfugier  à  l'Hôtel  de  Ville  ,   dont  i 
n'étoit  pas  éloigné.  Il  fe  flattoit  qui 
tous  les  bons  citoyens  voleroient  à  foi 
fecours.    Perfonne  ne  parut.  L'efpri 
de  parti ,  ou  la  crainte  ,  lui  avoit  en 
levé  £es  plus  fidèles  amis.  Ceux  qui 
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jufqu'alors  avoient  foutenu  les  intérêts 
du  Roi  étant  fortis  de  la  Ville ,  ou  fe  HFNRI  m- 
tenant  cachés ,  on  tendit  les  chaînes  ,       *  *" 
ôc  l'on  éleva  des  barricades  dans  tou- 
tes les  rues. 

Il  y  avoir  déjà  quatre  jours ,  que  le 
premier  Prélident  étoit  enfermé  dans 
l'Hôtel  de  Ville  ,  lorfque  le  Parlement 
ordonna  par  un  arrêt ,  qu'on  laifsât  a 
ce  magiftrat  la  liberté  de  fe  retirer  à 
lamaifondeplaifance  de  l'Archevêque 
de  Touloufe.  Les  ligueurs  s'oppoferent 
à  l'exécution  de  cet  arrêt.  Non  contens 
de  retenir  Durand,  ils  lui  donnèrent 
pour  prifon  le  couvent  des  Domini- 
cains. Il  y  fut  conduit  par  les  Evêques 
de  Comminges  &  de  Cadres  ,  ôc 
on  l'y  reiTerra  Ci  étroitement ,  que  fa 
fille  unique  ne  put  obtenir  la  permif- 
fion  de  le  voir.  On  permit  feulement 
à  fa  femme  ,  de  ferenfetmer  avec  lui. 

L'Avocat  général  DafHs  s'étoit retiré  Aflaflînat  du 
à  la  campagne.  Du  lieu  de  fa  retraite ,  p-  Pçéfofent 

•S   /  ■     Ar-    *«1  r\    £H     r        C  Duranri,&  de 

il  écrivit  a  Guillaume  Dams  Ion  frère.,  Daffis,  Avo- 
premier   Préfident  du  Parlement  de cat  sacral. 
Bordeaix,  &  au  Maréchal  de  Matig- 
non ,  pour  les  informer  de  ce  qui  fe 
paiToit ,  Se  pour  les  prier  de  fecourir 
les  ferviteurs  qui  reftoient  au  Roi  dans 
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■MM^ii^ui^Touloufe.  Par  une  nouvelle  difgrace, 
henri  m.  fes  lettres  furent  interceptées.  On  en- 
15  *'  voya  fur  le  champ  arrêter  l'Avocat  gé- 
néral ,  &  on  le  ramena  à  Touloufe ,  où 
il  fut  condamné  à  mort.  La  fureur  des 
féditieux  ne  fe  bornant  point  là,  ils 
réfolurent  de  fe  défaire  aufîi  de  Du- 
rand. Le  1  o  Février ,  ils  publièrent  que 
ce  magiftrat  avoit  tramé  un  complot, 
pour  livrer  la  Ville  au  Maréchal  de 
Matignon  -,  que  les  Comtes  de  Carman 
ôc  d'Aubigeoux  s'avançoient  avec  des 
troupes  ,  ôc  que  le  Baron  de  Blaignac 
à"  la  tête  d'un  autre  Corps  étoit  déjà 
proche.  Cette  faufTe  nouvelle  produiïlt 
l'effet  que  les  factieux  s'en  promet- 
toient.  Le  peuple  s'étant  joint  à  eux, 
ils  fe  rendirent  fur  les  quatre  heures 
du  foir  au  couvent  des  Dominicains, 
ôc  ils  afïafïinerent  le  premier  Préfident 
à  coups  d'épée  3c  de  piflolet.  Enfuite 
ils  traînèrent  fon  cadavre  fanglant  à  la 
place  de  S.  George  ,  lieu  deftiné  pour 
l'exécution  des  criminels.  Là ,  ils  atta- 
chèrent le  corps  la  corde  au  col  à  la 
porte  du  pilori ,  ôc  pendirent  vis-à-vis 
à  un  poteau  le  portrait  du  Roi.  Au  def- 
fous  du  cadavre  du  premier  Préfîdenr , 
ils  placèrent  cette  infeription  3  Tu  as 

tant 
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tems  aime  ton  Roi.  Jouis  préfen'tement  de 
fa  vue  à  ton  afe ,  &  qu'il  meure  ainjîquc  HE^  g1 
toi.  De-là ,  ils  coururent  au  Palais,  tirè- 
rent de  la  Conciergerie  l'Avocat  géné- 
ral Dafiis ,  &  le  mirent  en  pièces.  Le 
lendemain  ,  un  des  Capitouls ,  afîifté 
d'un  Confeiller  au  Parlement,  enleva 
dans  un  linceul  le  corps  de  Duranti, 
&  le  fit  porter  aux  Cordeliers ,  où  il 
fut  inhumé  à  côté  du  grand  autel.  L'A- 
vocat général  fut  de  même  enterré 
fans  bruit  dans  1  eglife  de  S.  Antoine. 

La  mort  de  ces  deux  magiftrats  ne 
fut  pas  capable  d'afïbuvir  la  rage  des 
ligueurs.  Ils  fe  faifirent  d'un  portrait 
du  Roi ,  qui  étoit  à  l'Hôtel  de  Ville  , 
&  ils  le  mirent  à  l'encan  ,  un  d'eux  con- 
ttrefaifant  le  prifeur  public  ,  8c  criant 
à  haute  voix  :  Notre  tyran  de  Roi  à  ven- 
dre y  a  cinq  fols  pour  lui  acheter  un  licoL 
Duranti  mourut  à  l'âge  de  cinquante- 
fix  ans.  Quoiqu'il  eût  toujours  vécu 
avec  beaucoup  d'œconomie ,  il  laifïa 
très-  peu  de  bien  •  ce  qui  eft  une  preuve 
de  fon  intégrité.  Il  étoit  fils  d'un  Con- 
seiller au  Parlement.  Avant  l'âge  de 
dix-fept  ans,  il  avoit  foutenu  toutes 
fes  thefes  de  droit.  D'abord  ,  il  exerça 
la  profeflion  d'Avocat.  Ayant  enfuite 
rempli  pendant  plufieurs   années   la 

Tome  FIL  S 


410     Abrégé  de  l'Hist.  univ. 
■—■■«■*""■  charge  d'Avocat  général,   il  fucceda 
henri  ni.  dans  celle  de  premier  Préfident  à  Jean 
15  *'      Daffis  fon  beau-pere  ,  mort  huit  ans 
avant  lui.  Il  compofa  fur  les  cérémo- 
nies de  PEglife  un  ouvrage  a  eftimé, 
que  Sixte  V  fit  imprimer  à  Rome  à  fes 
dépens  après  la  mort  de  ce  magiftrat. 
Duranti  affe&ionna  beaucoup  les  Re- 
ligieux. Ce  fut  lui  qui  introduifit  les 
Jéfuites  à  Touloufe.  Il  fit  venir  d'Ita- 
lie des  Capucins  ,  qui  ne  fubfifterent 
long-tems  que  de  fes  libéralités. 
Edît  contre      Le  Roi  étoit  encore  à  Blois.  Jugeant 
les  loueurs.  qU'il  n3y  avoir  plus  aucun  accommo- 
dement à  efperer  avec  les  ligueurs ,  il 
donna  dans  le  mois  de  Février  un  édit , 
portant ,  que  ,  fi  le  Duc  de  Mayenne, 
le  Duc  d'Aumale  &  le  Chevalier  d'Au- 
male  fon  frère  ,  ne  fe  foumettoient 
avant  le  premier  du  mois  de  Mars  fui- 
vant ,  Sa  Majefté  les  déclaroit  crimi- 
nels de  leze- Majefté  au  premier  chef, 
&  enjoignoit  a  tous  fes  fujets  de  leur 


a  Cet  ouvrage  eit  écrit 
en  latin  ,  &  eft  intitulé 
(De  ritibus  ecclejïœ.  )  Le 
Brtt ,  auteur  d'un  abrégé 
de  l'Hiitoire  Univerfelle  , 
5c  après  lui  Lom  Marten- 
nt ,  ont  avancé  que  ce  li- 


tendent  que  Duranti  , 
ayant  acheté  la  bibliothè- 
que du  Puélau ,  y  avoif 
-trouvé  le  manuferit  de 
1  ouvrage  en  quefiion  ,  & 
qu'il  fe  l'étoit  approprié. 
Cette  allégation  a  été  re- 


vre  étoit  de  Pierre Danis?  !  futée  par  pluiîeurs  favans. 
Eyêqiie  de  Lavaur.  Ils  pré-  ' 
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courir  fus.  Par  le  même  édit ,  Henri 
profcrivoic  les  Pariliens  &  les  habitans  henri  iii. 
de  plusieurs  autres  Villes ,  cafïbit  leurs      2*  9" 
Gouverneurs  &  leurs  jurifdictions,  ôc 
ordonnoir  aux  Cours  de  Parlement , 
Chambres  des  Comptes  ,  Cours  des 
Aides,  de  Bureaux  des  Tréforiers  de 
France  ,  d'en  fortir  inceiTamment.  Le 
Roi  preferivoit  en  même  tems  à  tous 
les  Princes  ,   feigneurs  &  principaux 
gentilshommes  de  fon  royaume  ,  de 
fe  rendre  le  1 1  de  Mars  auprès  de  fa 
perfonne  ,    avec   les    troupes    qu'ils 
avoient  fous  leurs  ordres. 
I    Sur  ces  entrefaites ,  la  Ligue  reçut  Défaîte  d'un 
un  échec.  Falandre  avoit  été  chargé  corPs de  leurs 
par  le  Duc  de  Mayenne  ,  de  conduire 
dans  le  Maine  deux  régimens  d'infan- 
terie Se  cinq  compagnies  de  chevaux 
légers.  Le  Comte  de  SoiflTons  défit  ce 
détachement. 

Ce  Prince  ,  charmé  de  ce  premier 
fuccès  qui  fembloit  être  d'un  heureux 
préfage  pour  le  parti  du  Roi  >  revint 
fur  le  champ  à  la  Cour,  pour  prendre 
de  nouveaux  ordres.  On  y  mit  en  déli- 
bération ,  quelle  Ville  Henri  III  dévoie 
choifîr  pour  y  établir  fa  réfidence  3  de 
pour  y  transférer  le  Parlement  &  le 
Confeil,  tandis  que  les  troubles  dure- 

Sij 
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S   ,         !  roi  en  t.  Le  Duc  de  Nevers  confeilloit 
Henri  m.  au  ^Qj  ^  ^e  pa(fer  a  Moulins  ,  afin  de 

*  ?■      s'approcher  de  Lyon  ,  prérendant  que 
Henri  avoit  dans  cette  dernière  Ville 
un  grand  nombre  de   fujets  fidèles  , 
qui,  fortifiés  du  voifinage   de  S.  M. 
prendroient  les  armes  en  fa  faveur.  Il 
ajoutoit  que  par  ce  moyen  le  Roi  re- 
cevroit  plus  facilement  les  fecours  que 
Sancy  devoit  amener.  Le  Comte  de 
Soilïbns  fut  d'un  avis  contraire.  Il  fou- 
tint  que  ,   fi  Henri  s'éloignoit  de  la 
Loire  3  qui  fervoit  comme  de  barrière 
pour  arrêter  le  torrent  de  la  révolte, 
Tours  ,  Angers  &  toutes  les  autres 
Villes  qui  font  fur  cette  rivière  ,  ne 
tarderoient  pas  à  fe  foulever ,  lors- 
qu'elles fe  verroient  menacées  du  côté 
de  la  Guyenne  par  le  Roi  de  Navarre , 
&  du  côté  oppofé  ,  par  les  ligueurs  y 
que  d'ailleurs  la  noble  fie  du  Bléfois  3 
de  la  Touraine  ,  de  l'Anjou  8c  des 
provinces  voifines  3    prendroient  l'é- 
loignement  de  S.  M.  pour  une  fuite  > 
$c  en  auroient  moins  d'ardeur  à  fou- 
tenir  la  bonne  caufe  j  que  la  fitua- 
tion  de  Tours  étoit  avanrageufe ,  ôc 
que  le  Roi  ne  pouvoit    faire  choix 
d'un  lieu   plus  propre   pour  la  réii- 
dence  de  la  Cour.  Plufieurs  feigneurs 
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appuyèrent  lefentiment  du  Comte  de  ■»■  *- *^ 

SoifTons.  HENRi  m. 

Henr*  balançoit  entre  ces  deux  par-      l^' 

tis.  Le  foulevement  de  Tours  le  déter-      Henn  111 

mina.  La  plupart  des  habitans  de  cette  Tours  le  Par- 

Ville  fe  laifferent  emporter  par  cet  ef-  ^mentde  Pa° 

;      ,  .  .     .  r  ,     . .  f  ,    ,    ns. 

prit  de  vertige,  qui  s etoit empare  de 

prefque  tout  le  royaume.  Gilles  de 
Souvré  ,  Gouverneur  de  Touraine  , 
n'oppofa  d'abord  à  ce  torrent  que 
beaucoup  de  modération.  Enfuite , 
voyant  qu'il  ne  réuffifïbit  point  par  la 
douceur,  il  employa  la  force  ;  &  fé- 
condé de  l'élite  de  la  bourgeoise  , 
il  en  impofa  aux  féditieux.  Mais  com- 
me il  n'avoit  fait  aucun  exemple  des 
mutins  ,  il  étoit  à  craindre  que  le 
feu  de  la  révolte  ne  fe  rallumât ,  fi  le 
Roi  ne  venoit  par  fa  préfence  encou- 
rager les  gens  de  bien  ,  &  répandre  la 
terreur  dans  le  cœur  des  médians.  La 
Cour  eut  donc  ordre  de  fe  difpofer  à* 
partir  pour  Tours  ,  &  le  Roi  par  un 
édit  y  transfera  le  Parlement  Se  la 
Chambre  des  Comptes.  Ce  Monarque, 
ayant  laifTé  une  forte  garnifon  dans 
Blois,  fe  mit  en  chemin,  fuivi  des  pri- 
fonniers  d'Etat.  Il  évita  de  pafTer  par 
Amboife ,  afin  de  ne  pas  donner  de 
nouveaux  ombrages  à  du  Guaft  ,  &  il 
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fe  rendit  à  Monrrichard.  De  ce  dernier  j 

henri  ni.  endroit  ,  il  envoya  le  Cardinal  de 
3*  *'  Bourbon  bien  efcorté  à  Chinon  fur  la 
,  Vienne.  Le  Duc  d'Elbeuf  fut  con-j 
duit  à  Loches.  A  l'égard  du  Prince  de  I 
Joinville  ,  Henri  le  mena  avec  lui  à 
Tours ,  &  l'y  fit  reffèrrer  dans  le  châ- 
teau. 

„.   LaViiie      Bientôt  le  Roi  eut  lieu  de  s'applau- 

<r Angers  eft     -,.       .,  .     r  .    .  .  /•  m    1       ÂL 

ramenée  à  l'o-  dir  d  avoir  iuivi  le  conleil  du  Comte 
'béiiTance  parjg  SoilTons.  On  apprit  que  le  Comte 
<rAumont.  de  BrilTac  avoit  fait  déclarer  la  Ville 
d'Angers  pour  la  Ligue.  Le  Maréchal 
d'Autnont  y  marcha  avec  le  régiment 
des  Gardes  ôc  le  régiment  de  Picardie. 
Il  ne  lui  en  coûta  pas  beaucoup  ?  pour 
faire  rentrer  les  rebelles  dans  le  de- 
voir. Pierre  Donadieu  de  Picheri ,  qui 
commandoit  dans  le  château ,  y  reçut 
d'Autnont  j  &  ce  Maréchal  n'eut  pas 
plutôt  fait  une  fortie  de  cette  forte- 
reffe  contre  la  Ville  ,  que  le  Comte  de 
Brilfàc  prit  la  fuite  avec  Ces  adhérens. 
La  Ligue ,  pour  corrompre  Picheri ,  lui  i 
avoit  promis  cent  mille  écus  d'or ,  & 
l'entretien  de  quatre  mille  hommes  ; 
mais  il  rejetta  généreufement  ces  of- 
fres. 

L'édit  de  la  translation    du  Parle- 
ment fut  enregiftré  ôc  publié  le  iz 
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Avril ,  le  Roi  tenant  fon  Litkile-Juf-  ■■■!■■■■ ■■ 

tice  a.  Depuis  quelque  tems ,  Jacques-  henri  iii. 
Augufte  de  Thou  avoit  obtenu  la  fur-  M8?* 
vivance  de  la  charge  de  Préiident 
d'Auguftin  de  Thou  fon  oncle  ,  qui 
étoit  retenu  prifonnier  à  Paris.  Le  Roi 
jetta  les  yeux  fur  lui  ,  pour  lui  faire 
remplir  les  fondions  de  premier  Pré- 
sident. De  Thou  s'étant  excufé  d'ac- 
cepter cette  commifïion  ,  elle  fut  con- 
fiée à  Jacques  Faye  d'EfpefTe  ,  Avocat 
général ,  dont  la  charge  fut  donnée  à 
Louis  Servin  fur  la  recommandation 
du  Cardinal  de  Vendôme. 

Le  27  Avril,  le  Parlement  féant  à 
Tours  enregiftra  un  édit ,  qui  décla- 
roit  confifqués  au  profit  du  Roi  tous 
les  biens  du  Duc  de  Mayenne  ,  ainfî 
que  ceux  du  Duc  oC  du  Chevalier 
d'Aumale  ,  ordonnant  de  vendre  ces 
biens  à  l'encan ,  pour  être  les  deniers  , 
qui  en  proviendroient  ,  employés  à 
faire  la  guerre  aux  profcrits. 

Après  la  prife  de  Niort,  le  Roi  de    Expïoîtsdu 
Navarre    s'étoit    emparé    de    Saint- Roi  de  Na- 
Mexent  &  de  Maillezais.  Il  laiiTa  Louis  varne' 
de  Harlay  Monglas  dans  la  première 


a  Ce  Lit  rie  Juftice  fe  tint 
à  Tours  dans  l'Abbaye  de 
Saint  Julien ,  qui  depuis  a 


été  réunie  au  Collège  des 
Jéfuites  de  la  même  Ville. 
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■  de  ces  deux  Places ,  de  Agrippa  d'Au- 
henri  m.  bigné  dans  la  féconde.  Delà ,  profitant 
*&?>  de  fes  fuccês  ,  il  répandit  tellement 
répouvante  dans  tous  les  environs  , 
que  Loudun  ,  Mirebeau  ,  Vivonne  , 
l'Ille  Bouchard  ,  8c  Chatelleraut ,  lui 
ouvrirent  leurs  portes.  Dans  aucune  de 
ces  Villes ,  il  ne  changea  ni  les  magis- 
trats ,  ni  le  gouvernement  civil.  Il  fe 
contenta  d'y  faire  revenir  les  Protef- 
tans  qui  en  a  voient  été  chaffés ,  &  de 
les  rétablir  dans  leurs  biens  8c  dans  le 
libre  exercice  de  leur  religion. 

La  Ville  d'Argenton  avoit  été  cédée 
à  la  DuchefTe  douairière  de  Montpen- 
fie_r  pour  {es  reprifes  matrimoniales. 
Ceux  qui  commandoient  dans  le  châ- 
teau pour  cette  PrincefTe ,  étoient  dé- 
voués à  la  Ligue.  Ils  voulurent  obliger 
les  habitans  de  la  Ville ,  d'embraffèr 
le  même  parti.  Les  bourgeois  prirent 
les  armes  >  8c  envoyèrent  demander  du 
fecoursau  Roi.  La  garnifon  du  château 
députa  de  fon  côté  à  la  Châtre.  Alors, 
ainfï  que  nous  l'avons  dit  plus  haut , 
il  ne  s'étoit  pas  encore  déclaré.  Il  ne 
voulut  pas  fecourir  en  perfonne  cette 
garnifon  ,  mais  il  écrivit  aux  Orleanois 
d'agir  à  fon  défaut ,  8c  en  effet  ils  firent 
marcher  des  troupes  de  ce  côté.  Le 
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Roi  de  Navarre  en  reçut  la  nouvelle  _ 
à  Châtelleraut.  Auffitôt  il  détacha  latiENRi  ni. 
compagnie  de  fes  gardes  6V  quarante  I*8?* 
gentilshommes  fous  les'  ordres  de 
Vignoles ,  pour  foutenir  les  habitans 
d'Argenton.  Déjà  ces  habitans  ,  trop 
foibles  pour  réfifter  à  leurs  ennemis , 
fe  préparoi ent  à  prendre  la  fuite  5  lorf- 
que  le  détachement  de  Vignoles ,  arri- 
vant fur  ces  entrefaites ,  fe  jetta  entre 
eux  ôc  la  garnifon ,  ôc  la  repouffa  juf- 
ques  fur  le  pont  de  la  Creufe.  Cette 
rivière  partage  Argenton  en  deux ,  ôc 
les  troupes  du  Roi  de  Navarre  fe  trou- 
voient  ainfi  maître(Tes  de  la  moitié  de 
la  Ville  a.  Cependant  ce  Prince  s'avan- 
çoit  en  diligence.  Ayant  pris  fa  route 
par  la  Rochepozay  ôc  par  Saint  Gau- 
tier ,  il  vint  attaquer  la  Place  par  le 
côté  oppofé  à  celui  où  étoit  Vignoles. 
Par-là  il  mit  entre  deux  feux  les  trou- 
pes ennemies  qui  occupoient  cette  par- 
tie de  la  Ville  ,  ÔC  il  les  contraignit 
de  fe  rendre  à  difcrétion.  Enfuite  ,  il 
fit  ouvrir  la  tranchée  devant  le  château. 
Le  Gouverneur  ,  qui  n'y  avoit  qu'un 
très -petit  nombre  de  foldats  ,  n'atten- 


a  M  de  Thou  prérend 
que  c'étoit  de  la  moitié  la 
plus  yoifîne  du  château,  il 


me  femble  que  c'écoit  au 
contraire  de  l'autre  moi- 
tié. 

Sv 
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_  dit  pas  qu'on  le  forçât ,  8c  il  arbora 
henri  m.  le  drapeau  blanc. 

m8?-  D'Argenton  ,  le  Roi  de  Navarre  re- 

Manifefte  de  tourna  à  Châtelleraut.  Il  y  publia  un 

ce  Pi-iiice.  •  c  n         j  i  i  •  i 

nouveau  manirelte,  dans  lequel  il  re- 
nouvelloitfes  proteftations  ,  que  ,  s'il 
demeuroit  armé ,  ce  n'étoit  que  malgré 
lui  ,  8c  parce  qu'il  fe  voyoit  forcé  de 
prendre  en  main  la  défenfe  de  la  li- 
berté de  confcience  8c  du  bien  public» 
Après  avoir  fupplié  le  Roi  de  donner 
la  paix  à  fon  peuple  y  il  ajoutoit  »  qu'il 
»  étoit  tems  de  dépouiller  toute  haini 
»  8c  tout  refîentimennQu'il  falloit  que 
»  les  ligueurs  mifïent  les  armes  bas  :. 
»  Que  lui-même  étoit  prêt  à  donner 
«  l'exemple  ,  8c  qu'il  croiroit  les  fuc- 
»  ces,  dont  jufqu  alors  fes  entreprifes 
»  avoient  été  couronnées,  trop  bien 
sj  employés  ,  11,  par  le  facrifice  qu'il 
»  en  feroit ,  il  pouvoit  rentrer  en  grâce 
*  avec  le  Roi  5  8c  contribuer  à  la  fou- 
•>  million  des  rebelles  :  Qu'en  vertu  de 
*>  la  fupériorité  que   fa  naifîance   lui 
»  donnoit  fur  tous  particuliers  dans  le 
»  royaume  ,  il  ordonnoit  aux  ligueurs 
«  de  fe  conformer  à  (es  intentions  pa- 
»  cifiques  :  Que  s'ils  refufoient  d'o- 
»  béir  ,  8c  il  S.  M.  fermoit  l'oreille  à 
»  £es  juftes  prières  >  lui  8c  fon  parti 
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«  verferoient  jufqu'à  la  dernière  goure 

»  de  leur  fang,  pour  empêcher  que  les  henri  m. 

»  projets  ambitieux  des  rebelles,  &  la      *5  9% 

»  négligence  de  la  Cour,  ne  caufaftent 

«  la  ruine  d'un  Etat ,  où  il  tenoit  un 

»  rang  (1  confidérable  :  Qu'au  refte  il 

»  donnoit  fa  parole ,  à  laquelle  il  n'a- 

9>  voit  jamais  manqué  ,  qu'il  protege- 

»  roit  tous  ceux  qui  vôudroient  le  fe- 

»  conder  dans  l'exécution  d'un  fi  loua- 

»  ble   defTein  ,   de  quelque    religion 

»  qu'ils  furTent  :  Qu'il  ne  gêneroit  la 

9»  confcience  de  perfonne ,  8c  ne  fouf- 

9>  friroit  point  que ,  dans  les  Villes  qui 

»  fe  foumectroient  d'elles  mêmes,  il  fe 

«  fît  aucun  changement  au  fujet  de  la 

»  religion  ,  ni  dans  le  gouvernement 

»  politique.  » 

Ainfî ,  par  une  déclaration  autenti- 
que  de  fes  difpofitions,  il  préparoit  de 
loin  fa  réconciliation  avec  le  Roi.  De- 
puis quelque  tems ,  le  Comte  de  Soif- 
Ions  ,  &  plufieurs  feigneurs  de  la  Cour , 
entre  autresLouis  d'Angennes  de  Main- 
tenon  ,  ménageoient  ce  grand  événe- 
ment. Henri  III ,  foit  par  l'indolence 
qui  faifoit  fon  caractère ,  foit  par  la 
ha  ne  qu'il  portoit  naturellement  aux 
Proteftans  ,  Se  qu'il  favoit  pourtant 
habilement  diffimuler ,  dirïéroit  tou- 

S  vj 
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jours  une  démarche ,  qui  ne  pouvoic 
HE?çf  IIL  ^tre  troP  prompte.  Enfin  il  céda  aux 

confeils  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs. 
•due  entre  le  Madame  d'Angoulême  fut  celle  qui 
Roi&iesPro-  entama  la  négociation.  C'éroit  un  cœur 

teitans.  i      •         o     / 1    •        /    i 

droit ,  oc  éloigne  de  tout  ce  qui  avoir 
l'air  de  parti.  Elle  fit  un  voyage  à  Sau- 
mur ,  Se  le  Roi  de  Navarre ,  fous  pré- 
texte de  vouloir  lui  rendre  une  fimple 
vifite  ,  eut  avec  elle  une  conférence. 
Ce  Prince  envoya  enfui  te  à  Tours  Phi- 
lippe du  Pleffis  Mornay  ,  un  des  plus 
éloquens  Se  des  plus  habiles  négocia- 
teurs de  fon  tems ,  &  1  on  conclut  une 
trêve  d'un  an ,  à  commencer  du  3  AvriL 
Par  un  article  fecret ,  on  convint  que 
le  Roi  de  Navarre  entretiendroit  à  fes 
dépens  pour  le  fervice  du  Roi  deux 
mille  arquebufiers  ôc  douze  cents  che- 
vaux ;  que  le  Roi  céderoit  au  Roi  de 
Navarre  une  Place  fur  la  Loire  pour 
le  pafifage  des  troupes  Proteftantes  ,  & 
qu'ils  feroient  féparément  la  guerre  au 
Duc  de  Mayenne. 

Henri  III  fe  propofoit  de  tenir  pen- 
dant quelque  tems  cette  négociation 
fecrete.  Mais  du  Pleffis  Mornay  infifta 
fur  la  néceflité  de  la  rendre  au  plutôt 
publique.  Le  Roi  exigea  un  délai  de 
quinze  jours  >   dans  l'efpérance   que 
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\  pendant  cet  intervalle  il  pourroit  s'ac- 
commoder avec  les  Princes  Lorrains ,  henrt  m. 
ou  du  moins  obtenir  aufli  d'eux  une  *  *' 
fufpenfion  d'armes.  On  n'étoit  point 
d'accord  fur  la  Place  qui  feroit  cédée 
fur  la  Loire.  Henri  offroit  Gergeau.  Le 
Roi  de  Navarre  repréfentoit  que  cette 
Place  étoit  voifîne  d'Orléans ,  où  les 
ligueurs  étoient  puiffans  >  que  d'ailleurs 
elle  étoit  très-foible  j  que  par  confé- 
quent  il  feroit  obligé  d'y  tenir  ,  pour 
la  garder ,  la  meilleure  partie  de  fes 
troupes  ,  ce  qui  l'arToibliroit  d'autant, 
8c  le  metttoit  peut-être  hors  d'état  de 
rien  entreprendre  contre  les  ennemis  \ 
qu'outre  cela  cette  Place  étoit  trop 
éloignée  des  autres  Villes  dont  il  étoit 
maître  ,  &  que,  pour  s'y  rendre  de  la 
Guyenne,  les  Proteftans auroient trop 
de  rivières  à  pafTer.  Par  ces  raifons ,  il 
demandoit  qu'on  lui  remît  préférable- 
ment  quelque  autre  Place  au- de  (fous 
de  Tours  ,  de  qu'on  lui  permît  de  la 
fortifier.  On  lui  propofa  le  Pont  de 
Ce  ,  fitué  à  une  petite  lieue  d'Angers, 
Il  ne  pouvoit  guéres  fe  difpenfer  d'ac- 
cepter cette  offre  ,  mais  il  déiiroit 
qu'on  lui  cédât  plutôt  Saumur,  Se  il 
ufa  d  adretfe  pour  engager  le  Roi  à  la 
lui  accorder, 
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Alexandre  de  CofTeins ,  Comman- 

HENRI  III,    Jant  Ju  pont  çjg  Q£  ^  ^toj t  un  homme 

fort  avare.  Le  Roi  de  Navarre  lui  fie 
infirmer  qu'il  ne  devoir  remettre  fa 
Place  qu'à  des  conditions  avantageu- 
{qs  ,  Se  que  Henri  III  naturellement 
prodigue  étoit  dans  une  circonftance 
trop  critique  ,  pour  lui  rien  refufer. 
Cofïeins  eut  le  front  de  demander  au 
Roi  cent  mille  écus  d'or  pour  dédom- 
magement. En  même  tems  le  Roi  de 
Navarre  follicitoit  fous  main  Florent 
Guyot  de  Leffart ,  Gouverneur  de  Sau- 
mur ,  de  fe  contenter  d'une  indemnité 
modique  ,  fi  on  lui  redemandoit  cette 
Ville  ;  &  pour  le  déterminer  y  il  promit 
de  fuppléer  de  Ces  propres  fonds  à  ce 
que  la  Cour  refuferoit  de  donner.  Les 
demandes  exce/Tîves  de  Coifeins  ,  8c 
la  modération  de  celles  que  fit  Leiîart, 
furent  caufe  que  Henri  III  ,  quelque 
peine  qu'il  eût  à  céder  Saumur  ,  y  con- 
sentit. La  Cour  tranfigea  avec  le  Gou- 
verneur ,  &  la  Place  fut  remife  au  Roi 
de  Navarre. 

Cependant  le  Roi  avoit  chargé  le 
Cardinal  Morofini ,  de  traiter  avec  le 
Duc  de  Mayenne.  Le  Légat  députa  pour 
cet  effet  fon  fecrétaire  Lorencini  au 
Duc  >  avec  ordre  de  lui  dire  ,    que 
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Henri  vouloit  bien  fe  foumettre  à  la 
décision  du  Pape ,  pour  terminer  les  henri  111. 
troubles  ;  que  ,  fi  le  Duc  étoit  dans  la  t~9' 
même  réiolution  ,  le  Légat  fe  rendroit 
auprès  de  lui,  afin  qu'on  pût  convenir 
d'une  trêve  jufqu'au  jugement  de  S.  S. 
Mayenne  ayant  refufé  hautement  d'en- 
tendre parler  de  trêve  ,  le  Roi  fe  dé- 
termina enfin  à  publier  celle  qu'il  ve- 
noit  de  conclure  avec  le  Roi  de  Na- 
varre ,  ôc  dans  laquelle  ,  pour  dimi- 
nuer le  mécontentement  du  Pape  ,  ii 
avoit  fait  comprendre  la  Ville  d'Avi- 
gnon &c  le  Comtat  Venaiiîin.  La  Dé- 
claration fut  enregiftrée  le  29  Avril  au 
Parlement  ,  8c  fut  reçue  de  tous  les 
gens  de  bien  avec  une  joie  fenfible.  Au 
contraire ,  les  prédicateurs  ôc  les  écri- 
vains de  la  ligue  devinrent  plus  furieux 
que  jamais. 

Les  plus  fameux  d'entre-eux  étoient     Nouveau* 
Guillaume  Rofe  ,  Evêque   de  Senlis  ,  *ra.ics  df  lar. 

_  „.  n  t  t  f        •  1  haine  des  Ii- 

Jean    Guinceitre  ,    Jean    Hamilton  ,  gUeurs contre 
Mathieu  de  Launoy  ci -devant  mi-leRoi* 
niftre  Proteftant  ,   Jean  Boucher  ,  le 
Père  Bernard  de  l'Ordre  des  Feuillans 
nouvellement  inftitué  a,  Chriftophe 


a  Les  règles  de  l'initiait 
des  Feuillans  n'avoient  été 
confirmées  à  Ro^me  <pe 


depuis  I'avén-e  nient  de  Sis- 
ce  V  au  pontificat  ;  Se  ces 
Religieux  n'étoient  établis 
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il  i  Aubry  ,  Pierre  Chriftin  ,  Guillaume 

henri  m.  Lucain  ,  Mauclerc ,  le  Père  Jacques 
*fà*  Commoletj  Jéfuite  ,  le  Père  François 
Feu-ardent ,  Religieux  de  1  Obfervan- 
ce  ,  de  le  favant  Gilbert  Genebrard  , 
profelfeur  royal  de  langue  Hébraïque  , 
qui  avoit  été  nommé  par  le  feu  Pape 
Grégoire  XIII  à  l'Archevêché  d'Aix. 
Chaque  jour  ,  on  voyoit  fortir ,  de  ces 
plumes  vendues  au  parti ,  une  infinité 
d'exécrables  libelles.  Jufques-là,  on 
n'avoit  ofé  publier  contre  le  Roi  que 
des  écrits  anonymes.  On  commença , 
parmi  les  ligueurs,  à  fe  faire  une  gloire 
de  mettre  fon  nom  à  la  tète  des  décla- 
mations les  plus  infâmes.  Boucher  en. 
compofa  une  a ,  qui  furpalToit  toutes 
les  autres  par  l'atrocité  âes  calomnies 
dont  elle  étoit  remplie. 

Tant  d'écrits  feditieux  n'étoient  que 
l'ouvrage  de  quelques  particuliers. 
Mais  ce  qu'il  y  a  d'étonnant  ,  c'eft  que 
le  5  Avril  la  Faculté  entière  de  théo- 
logie ,  ce  corps  le  plu  célèbre  qui  foit 
dans  la  Chrétienté ,  ne  craignit  pas  de 


à  Paris  que  depuis  deux 
ans.  (En  i  \  87,  dir  le  Tour- 
nai de  Henri  III ,  venue 
des  FeuilLans  de  Touloufe, 
efpece  de  moines  autant  inu- 
tiles que  les  autres.) 


a  Elle  ne  parut  qu'après 
la  mort  de  Henri  III.  Ce 
libelle  avoit  pour  titre  : 
Dejuftâ  Henrici  III  ab- 
dicatione. 


de  J.  A.  de  TnoVéL.xxx vi.  425 
fe  déshonorer  à  jamais,  en  pronon-i 
çant  que  le  nom  du  Roi ,  3c  les  prières  henri  ni; 
qui  fe  faifoient  pour  fa  perfonne  ,  de-     M  *° 
voient  être  rayées  du  canon  èc  des  col- 
lectes de  la  merTè. 

On  agita  auffi  la  question ,  fi  les  per- 
fonnes  qui  depuis  la  mort  du  Cardinal 
de  Guife  avoient  communiqué  de  plein 
grc  avec  Henri  de  Valois ,  (  nous  avons 
dit  que  dans  le  parti  on  ne  donnoit 
point  d'autre  nom  au  Roi  ,  )  avoient 
encouru  les  cenfures  eccléiiaftiques. 
Ces  boureaux  des  confciences  eurent 
l'audace  ,  non-feulement  de  conclure 
pour  l'affirmative ,  mais  encore  d'ajou- 
ter que  lefditesperfonnesne  pouvoienc 
être  relevées  de  l'excommunication 
que  par  le  Pape.  Genebrard  publia  pour 
la  défenfe  de  ce  fentiment  un  ouvrage, 
qui  parut  fans  nom  d'auteur.  Charles 
Faye  de  Saint-Fucien  ,  Confeiller  clerc 
au  Parlement  de  Paris  ,  répondit  par 
un  écrit  aufTi  anonyme. 

Dans  le  tems  des  précédentes  guerres 
civiles ,  un  Carme  ,  nommé  Thomas 
Beauxamis  ,  avoit  compofé  contre  les 
Proteftans  un  livre  ,  où  il  pofoit  pour 
principe,  qu'il  n'eft  jamais  permis  de 
porter  les  armes  contre  fon  Souverain , 
même  pour  la  défenfe  de  la  religion. 
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Les  ligueurs  voyoient  avec  peine ,  que 


henri  in  }e  fenciment  de  ce  théologien  eût  en- 
core  des  partifans.  Pour  impofer  filen- 
ce  à  ceux  qui  s'appuyoient  de  fon  au- 
torité ,  ils  employèrent  un  artifice 
hardi.  Beauxamis  étoit  mort  depuis 
peu.  Ils  firent  imprimer  fous  fon  nom 
un  nouvel  ouvrage ,  qu'ils  fuppofoient 
avoir  été  trouvé  parmi  les  papiers  de  ce 
Religieux ,  ôc  dans  lequel  il  paroifToit 
rétracter  tout  ce  qu'il  avoit  avancé 
dans  fon  livre. 

•Comme  il  ne  fuffifoit  pas  de  diffi- 
per  les  fcrupues ,  ôc  qu'il  falloit  auffi 
prévenir  le  découragement ,  les  prédi- 
cateurs ne  faifoient  retentir  les  chai- 
res, que  de  prifes  de  Villes,  de  défai- 
tes d'armées  ennemies ,  de  de  morts  de 
Généraux  des  troupes  du  Roi.  La  Du- 
chefîe  douairière  de  Monrpenfier  four- 
nifîoitces  nouvelles.  Cette  furie  avoit 
perfuadé  aux  docteurs  de  fon  parti , 
qu'il  étoit  louable  de  recourir  au  men- 
fonge ,  dès  qu'il  pouvoit  être  utile  à 
la  défenfe  de  la  bonne  caufe  j  Se  qu'un 
Catholique  ,  en  mentant  ,  méritoit 
plus  devant  Dieu,  qu'un  hérétique  en 
difant  la  vérité.  Conféquemment  à 
cette  morale  ,  la  nouvelle  étant  venue 
à  Paris  que  les  ligueurs  avoient  été 
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cbafTés  de  Senlis ,  Madame  de  Mont- 
penfier  ût  aufli  tôt  publier  la  relation  henri  ni. 
de  deux  prétendues  vidloires  rempor-  I5  *' 
tées  par  la  Ligue  fur  les  troupes  du 
Roi  ;  l'une  en  Champagne  près  du 
château  de  Mery  ,  dont  des  Effarts  de 
Saultour  faifoit  le  fiége  ;  l'autre  en 
Bourgogne  à  Doulevant  ,  que  Lan- 
drecy  &  de  Lande  avoient  inveiti. 
Selon  ces  relations,  Edmonr  de  Haute- 
fort  avoit  tué  quatre  mille  hommes  à 
Saultour ,  Se  lui  avoit  pris  tout  fon 
canon  Se  tout  fon  bagage  5  tandis  que 
l'armée  royale  avoit  été  mife  en  dé- 
route devant  Doulevant ,  avoit  perdu 
tous  fes  drapeaux  ,  Se  avoit  à  peine 
trouvé  une  retraite  à  Brienne  Se  à 
Pougy  ,  châteaux  qui  appartenoient  à 
la  Maifon  de  Luxembourg.  Les  incré- 
dules fe  plaignant  de  ce  qu'on  ne 
voyoit  point  paraître  les  drapeaux 
enlevés  aux  royaliftes  ,  la  DuchefTe 
en  fit  faire  fecretement  de  poft  ches  , 
qu'on  mit  en  lambeaux ,  après  les  avoir 
falis  dans  la  poufliere  Se  dans  la  boue , 
Se  qu'on  porta  en  cérémonie  à  la  Ca- 
thédrale ,  comme  autant  de  trophées 
de  la  défaite  des  troupes  du  Roi. 

La  nouvelle  que  la  Cour  reçut  de  la    Défaite  des 
difperfion  des  Gautiers  en  Normandie,  Normandie. 
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ïavoit  plus  de  réalité.    C'étoient  des 


HEN8.1  m.  troupes  de  payfans ,  ainfi  nommées  du 
15  *'      bourg  de  la  Chapelle  Gautier,  où  ils 
s'étoient   d'abord   afTemblés.    Depuis 
deux  ans ,  ils  avoient  pris  les  armes , 
pour  fe  mettre  à  l'abri  des  vexations 
des  troupes  ,   qui  couroient  la  pro- 
vince. Dans  les  commencemens  ,  ils 
s'étoient  tenus  feulement  fur  la  dé- 
fensive. Enfuite,  leur  nombre  s'étant 
accru  ,  ils  oferent  agir  ofTenfîvement, 
ôc  ils  attaquèrent   les  partis  qui  al- 
loient  au  pillage.   Un  foldat  d'un  de 
ces  partis  étant  tombé  entre  les  mains 
des  Gautiers ,  il  ne  refta  pas  le  moin- 
dre veftige  de  fon  cadavre ,  les  enfans 
&  les  femmes  ayant  pouiTé  la  barbarie 
jufqu'à  boire  le  fang  de  œ  miférable. 
Bientôt  l'exemple  devint  contagieux. 
Au  fon  du  tochn  ,  on  voyoit  tous  les 
gens  de  la  campagne  s'armer,  courir 
fus  à  tout  ce  qui  avoit  l'air  de  foldat , 
&  fe  livrer  aux  plus  horribles  cruautés. 
Quelquefois  ils  fe  trouvoient  au  nom- 
bre de  plus  de  feize  mille.  A  leur  tête 
s'étoient    mis    depuis  peu    Briflac  , 
Mony  de  Pierrecour ,  Longchamp ,  le 
Baron  d'EchaurTour  ,  le  Baron  de  Tu- 
bœuf,  Beaulieu  ,  Roquenval ,  de  plu- 
fieurs  autres  ligueurs,  qui  levoient  des 
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troupes  pour  leur  parti  dans  les  envi-  ~ 

rons  de  Laide  ôc  d'Argentan.  henri  ni. 

Le  Duc  de  Montpenlier ,  s'étant  ren- 
du en  Normandie  ,  fut  joint  par  les 
deux  frères  François  de  Montmorenci 
du  Halot  &  Jacques  de  Montmorenci 
de  Crevecœur  ,  ainfi  que  par  François 
Martel  de  Bacqueville ,  &  par  le  fils 
de  Grimoville   de  Larchant.    Ayant 
rencontré  un  nombreux  détachement 
de  la  garnifon  de  Falaife  ,  il  le  tailla 
en  pièces.  Delà  ,  il  alla  mettre  le  fîége 
devant  cette  Ville.  Il  avoit  déjà  fait 
une  brèche  considérable ,  lorfque  fes 
troupes  ,  par  une  ardeur  mal  placée  , 
montèrent  à  l'aiTaut  ,  fans  attendre 
l'ordre  de  leur  Général.    Elles  furent 
repouffées  par  les  aïliégés ,  à  qui  le  voi- 
finage  du  Comte  de  BrifTac    &  des 
Gautiers  relevoit  le  courage.  Quel- 
ques jours  après ,  le  Duc  de  Montpen- 
fier  fut  averti  que  les  Gautiers  s'avan- 
çoient  pourfécourir  la  Place.  Informé 
qu'ils  étoient  fupérieurs  en  infanterie  , 
il  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  attendre 
dans  fon  camp  ,  &c  il  marcha  à  leur 
rencontre.  Environ  cinq  mille  d'entre- 
eux  avoient  pris  des  logemens  dans  les 
Villages  de  Pierrefite ,  de  Villers  &  de 
Comneaux  ,  de  comptant  fur  la  fupé- 


43  o  Abrégé  de  i/Hist,  univ. 
b— \mimimm* tiorité  de  leurs  forces,  ils  faifoienr 
henri  m.aiïez  négligemment  la  garde.  D'He- 
1 J^*  mery ,  que  le  Duc  de  Montpenner  dé- 
tacha pour  les  reconnoître  ,  ayant  rap- 
porté qu'il  étoit  facile  de  les  fur  pren- 
dre ,  le  Duc  tomba  brufquement  avec 
toutes  fes  troupes  fur  Pierrefite.  Les 
Gautiers  s'y  défendirent  avec  beau- 
coup de  courage  ;  mais  le  Duc  ayant 
fait  braquer  fon  canon  ,  ce  feul  afpe<5b 
répandit  la  terreur  parmi  les  ennemis. 
Ils  fe  renverferent  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  8c  l'on  en  fit  un  grand  carnage. 
On  marcha  delà  contre  Villers ,  où  les 
royaliftes ,  ayant  trouvé  la  même  cons- 
ternation &  le  même  défordre  ,  maf- 
facrerent  avec  la  même  facilité  tout 
ce  qui  s'y  rencontra.  Plus  de  trois  mille 
payfans  furent  tues  dans  les  deux  Vil- 
lages ,  &  le  Duc  de  Montpenfier  ne 
put  s'empêcher  de  plaindre  le  fort  de 
ces  malheureux,  qui ,  ayant  eu  d'abord 
âes  intentions  raifonnables  ,  s'étoient 
enfuite  laiiTés  aveugler  fuccerTivement 
par  leur  refîentiment  particulier  con- 
tre leurs  opprelfeurs,  &:  par  la  frénéfie 
générale  des  ligueurs  contre  le  Roi, 
Comme  la  nuit  approchoit ,  on  différa 
pour  ce  jour  -  là  l'attaque  de  Com- 
neaux.  Le  lendemain  ,  le  Duc  envoya 
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fommer  ceux  qui  s'y  étoient  renfer-— """■■■"■"l* 
mes  ,  de  mettre  les  armes  bas.  Beau-HENRi  ni. 
lieu ,  leur  Commandant  ,  voulant  trai- 
ter avec  les  royaliftes  ,  eut  l'impru- 
dence de  fortir  du  Village  ,  fans  avoir 
exigé  des  Curetés  :  il  fut  arrêté ,  de  con- 
duit au  Duc.  Aufli-tôt  les  payfans ,  qui 
étoient  fous  fes  ordres ,  &  qui  com- 
pofoient   un  corps    d'environ    douze 
cents  hommes  ,  fe  rendirent  a  diferér- 
tion.  Quatre  cents  furent  condamnés 
aux  travaux  publics  :  les  autres  eurent 
permilîion  de  fe  retirer  ,  après  avoir 
juré  de  ne  point  porter  les  armes  pour 
la  ligue.  On  fit  quelques  gentilshom- 
mes prifonniers ,  du. nombre  defquels 
fut  le  Baron  de  Tubceuf.  A  l'égard  du 
Comte  de  Brifîac  ,  dès  le  premier  mo- 
ment de  l'attaque  de  Pierrefite  ,    il 
étoit  retourné  à  Argentan.  Cette  dé- 
faite, qui  arriva  un  vendredi  1 1  Avril, 
non- feulement  a<foib'iit  conlidérable- 
ment  la  Ligue  en  Normandie,  mais 
diflîpa  totalement  les  Gautiers ,  qui 
depuis  ne  parurent  plus. 

Trois   ou    quatre    contretems    fâ-      LeDucda 

r  l        .     r  r  Mayenne  en- 

cheux,  lurvenus  amii  coup  iur  coup  ,  voieie  Doyen 
faifoient  faire  de  mites  réflexions  audeRheimsaa 
Duc  de  Mayenne.  Surtout  le  meifagé ,  ape* 
qu'il  avoit  reçu  de  la  part  du  Légat  , 


4? 2.     Abrégé    de  l!Hist.  univ. 
gaHg—  lui  donnoit  de  l'inquiétude.  Si  le  Pape 


henri  m.  accordoic  l'abfolution  au  Roi ,  que  de- 
venoit  le  décret  de  la  Faculté  de  théo- 
logie ?  Le  Duc  réfolut  de  fe  garantir 
de  cet  écueil ,  contre  lequel  fe  feroient 
brifés  tous  fes  vaftes  projets.  Il  députa 
à  Rome  Pierre  Frifon ,  Doyen  de  la 
Métropolitaine  de  Rheims ,  pour  fup- 
plier  Sixte  V ,  au  nom  de  tous  les  bons 
Catholiques ,  de  ne  pas  les  obliger  à 
fe  foumettre  à  Henri  ,  qui  ne  cher- 
choît ,  difoient-ils  ,  qu'à  les  perdre  , 
ôc  à  détruire  la  religion.   Frifon  étoit 
chargé  de  repréfenter  au  Souverain 
Pontife,  que  le  Roi ,  après  avoir  lâ- 
chement fait  afTâffiner  ie  Duc  &  ie 
Cardinal  de  Guife ,  avoit  encore  été 
depuis  afTez  méchant  pour  attenter  à 
auffi  à  la  vie  du  Duc  de  Mayenne  ,  & 
qu'il  avoit  pour  cela  fuborné  des  (cé- 
leris 5  dont  deux ,  ayant  été  arrêtés, 
avoient  tout  avoué  devant  les  juges 
nommés  pour  faire  leur  procès.  Dans 
la  lettre  que  le  Doyen  de  Rheims  avoit 
ordre  de  remettre  au  Pape ,  le  Duc 
ajoutoit  que  le  Confeil  de  l'Union  lui 
avoit  déféré  une  autorité  abfolue ,  tant 
pour  le  militaire  ,  que  pour  le  civil  ; 
mais  qu'il  n'avoit  voulu  le  charger  que 
de  la  conduite  de  la  guerre  :  que  pour 

les 
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les  titres  éclatans  dont  on  avoit  voulu 
l'honorer  ,  il  n 'avoit  pas  cru  devoir  henri  .iil 
les  accepter  ;  qu'il  les  avoit  laides  au  x58?« 
Confeil  de  l'Union  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
prît  d'autres  arrangemens  ;  que  les 
cliofes  demeureroient  fur  le  même 
pied ,  en  attendant  la  tenue  des  Etats 
convoqués  pour  le  mois  de  Juillet  ; 
que  cependant  on  fuivroit  en  tout 
dans  le  Confeil  &c  dans  les  armées  les 
ordres  de  S.  S. 

Le  lendemain  du  départ  du  député  , 
le  Duc  fortit  de  Paris  à"  la  tête  d'une 
armée  très-lefte.  Il  avoit  été  d'abord 
embarafle,  comment  pourvoir  à  l'en- 
tretien de  fes  troupes.  Le  hazard  y 
pourvut.  On  trouva  au  logis  de  Pierre 
Molan  trois  cents  foixante  mille  écus 
d'or  ,  que  ce  fameux  voleur  public 
avoit  cachés  fous  un  toit ,  après  les 
avoir  amaflTés  par  fes  rapines  pendant 
qu'il  étoit  tréforier  de  l'Epargne.  Cette 
fomme  ayant  été  répartie  parmi  les 
foldats  y  ils  fe  crurent  en  état  de  tout 
entreprendre.  Comme ,  partout  où  ils 
logeoient ,  ils  payoient  libéralement 
leurs  hôtes  ,  cette  marche  brillante 
donna  au  peuple ,  qui  ne  juge  que  fur 
'  l'apparence  ,  une  haute  idée  des  ref* 
fources  du  Duc  de  Mayenne. 
Tome  FIL  T 

ï 
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A  peine  ce  Duc  fut  il  arrivé  à  Châ- 

henri  m.  teaudun  ,  qu'il  apprit  que  fes  craintes 

15  9*      au  iujet  de  la  Cour  de  Rome  étoient 

Ordre  donné  fonclées.  Sur  cette  nouvelle ,  il  écrivit 

par  les  Prm-         ^  1  j      r>i-  o     \   t 

ces  Lorrains  à  au  Commandeur  de  Diou  oc  a  Lazare 
leurs  agens    Coqueley ,  de  s'oppofer  à  ce  que  S.  S. 

auprès  dn  S.  j'      i>    .  r  1      ■  \    tj         •    j     v 

siège.  accordât  1  abioiution  a  Henri  de  Va- 

lois. Au  cas  que  S.  S.  pafsât  outre , 
Diou  ôc  Coqueley  avoient  ordre  non- 
feulement  de  procéder  contre  tout 
ce  qui  feroit  fait  à  cei  égard  ,  mais 
encore  de  demander  qu'il  rut  permis- 
aux  Princes  Lorrains  de  pourfuivre 
par  la  voie  des  armes  la  vengeance 
du  meurtre  du  Duc  &■  du  Cardinal  de 
Guife.  Les  agens  du  parti  auprès  du 
Saint  Siège  reçurent  les  mêmes  inf- 
truâions  de  la  part  d'Anne  d'En: ,  Du- 
cheiïè  de  Nemours  a  ,  de  Catherine- 
Marie  de  Lorraine,  Duché  (Te  de  Mont- 
penfier  ,  &  de  Catherine  de  Cleves  , 
Ducheiîe  douairière  de  Guife. 

Lorfque  ces  ordres  arrivèrent  à 
Rome  ,  l'Evêque  du  Mans  reçut  des 
lettres  du  Roi ,  p?v  lefquelles  ce  Prince 
lui  mandoit  que  le  Pape  iniTilroic 
inutilement  fur  i'éiargifîement  du 
Cardinal  de  Bourbon  :  Qu'il  y  auroit 
de  l'imprudence  ,  à  mettre  les  rebelles 

*  Mère  des  Guife*. 
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dans  le  cas  de  préfenter  aux  François  ce 
fantôme  de  Roi ,  tandis  que  Mayenne  HENRJ  m* 
travailloit  a  abolir  la  royaute^que  d'ail- 
leurs le  Légat  avoit  déjà  repris  le  che- 
min de  Rome,  &  qu'il  étoit  trop  éloi- 
gné pour  qu'on  pût  lui  remettre  le  Car- 
dinal :  que  pour  ce  qui  regardoit  l'Ar- 
chevêque de  Lyon ,  il  étoit  à  la  difpofi- 
tion  de  du  Guaft ,  Gouverneur  d'Am- 
boife,  &  que  ce  Prélat,  en  lui  payant 
fa  rançon  ,  feroit  mis  en  liberté. 

Ces  lettres  fur .  nt  communiquées  au 
Pape  ,  dans  le  tems  même  que  les 
agens  du  parti  s'acquittèrent  de  leur 
commifîion.  Les  Cardinaux  ,  qu'ils 
avoient  gagnés  ,  firent  entendre  à 
Sixte  V,  qu'il  couroit  de  grands  rif- 
<|ues  à  mettre  les  Princes  Lorrains  dans 
le  cas  de  faire  la  proreftation  dont  ils 
Le  menaçoient  j  que  par- là  il  perdroit 
infailliblement  le  crédit  qu'il  avoit  fur 
les  ligueurs  ;  &  qu'au  lieu  de  conti- 
nuer d'implorer  fa  protection ,  ils  pour- 
roient  bien  fe  fouftraire  à  fon  obéif- 
fance.  Comme  on apprenoit  outre  cela 
tous  les  jours  à  Rome  quelque  nouvelle 
révolte  des  Villes  du  Royaume,  on 
commençoit  dans  cette  Cour  à  croire 
les  affaires  du  Roi  totalement  defef- 
pérées. 
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Entraîné  par  ces  raifons ,  Sixte  V  fit 

henri  m.  enfin  un  coup  d'éclat.  Il  alfembla  un 

1S*9'      Confiftoire ,  8c  publia  un  monitoire  , 

sixte  y  ex-  p0rtant  qu'il  étoit  ordonné  à  Henri  IIL 

communie  1er  a         .  _  i      0  ■  r  / 

^oi.  pour  la  première  ,  leconde  &  troide- 

me  fois ,  de  rendre  la  liberté  au  Cardi- 
nal de  Bourbon  8c  à  l'Archevêque  de 
Lyon,  dix  jours  après  que  le  monitoire 
lui  auroit  été  lignifié  ,  Se  d'en  donner 
avis  dans  les  trente  jours  finvans  au 
Saint  Siège  par  une  lettre  lignée  de  fa 
main ,  8c  fcellée  de  fon  fceau,  ou  par 
quelqu  autre  acte  aulïi  autentique  *, 
faute  de  quoi  S.  S.  déclaroit  ce  Prince 
excommunié,  &  fournis  à  toutes  les 
cenfures  de  l'Eglife  ,  même  à  celles 
exprimées  dans  les  bulles  qui  fe  lifent 
publiquement  le  jour  du  Jeudi  Saint. 
Le  Pape  prononçait  la  même  fentence 
contre  ceux  qui  alïilleroient  le  Roi  de. 
leurs  confeils,  ou  qui  lui  prêteraient 
du  fecours ,  en  quelque  manière  que 
ce  fût.  Il  citoitee  Prince  àcomparoître 
devant  lui,  ou  en  perfonne,  ou  par 
procureur  ,  dans  foixante  jours  ,  (  à 
compter  de  celui  auquel  cet  ajourne- 
ment lui  feroit  intimé  ) ,  pour  rendre 
compte  du  meurtre  du  Cardinal  de 
Guife.  Toutes  les  perfonnes  qui 
avoient  eu  part  à  cet  événement  s 
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ïtoient  pareillement  aiïîgnées  à  com- 
paroître  dans  le  même  terme  ;  &  cet  henri  iiî, 
-  ajournement  devoit  leur  être  fignifié  Ij8^* 
par  trois  fois  de  vingt  jours  en  vingt 
jours.  De  plus  ,  il  étoitdit  que  ,  ni  le 
Roi ,  ni  fes  complices  ,  ne  pourroient 
recevoir  l'abfoîution  que  de  S.  S.  feule* 
fi  ce  n'étoit  à  l'heure  de  la  mort ,  3c  en 
promettant  de  fe  foumettre  à  tout  ce 
qu'il  plairoit  à  TEglife  de  leur  im- 
pofer. 

Avant  la  publication  de  ce  moni- 
toire ,  qui  fut  affiché  le  Z4  Mai  aux 
portes  des  Eglifes  de  Saint  Pierre  de  de 
Saint  Jean  de  Latran  ,  le  Cardinal  de 
Joyeufe ,  8c  Arnaud  d'Offat  3  qui  étoit 
chargé  des  affaires  de  France  auprès  du 
Saint  Siège  ,  s'étoient  retirés  à  Venife  , 
afin  de  n'être  pas  témoins  de  l'outrage 
fait  à  la  nation.  Aél'égard  de  l'Evêque 
du  Mans  &c  du  Marquis  de  Pifani ,  ils 
fe  rendirent  à  Livourne  ,  où  ils  s'em- 
barquèrent pour  Marfeille.  Dans  leur 
route ,  ils  furent  attaqués  par  un  ban- 
doulier  des  Pyrénées ,  qui ,  ayant  aban- 
donné fes  montagnes  ,  couroit  la 
mer  dans  le  golfe  de  Lyon.  La  valeur 
du  Marquis  triompha  de  ce  danger. 
Secondé  de  fes  gens  ,  non  -  feule- 
ment il. empêcha  fon  VaifTeau  d'être 

Tiij 
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pris ,   mais    il  s'empara  du  Corfaire. 

henri  m.       Le  Sénat  de  Venife  ,  le  grand  Duc 

**';*',    ,  de  Tofcane  ■&  le  Duc  de  Mantoue  , 

au  PapT^ft6  ne  regardèrent  pas  avec  indifférence  le 

^{approuvée  coup  qui  venoit  d'être  frappé  contre 

anemeenlca-  TJ        •  iTT    Ti  •  J>  *    ' 

lie,  Henri  III.  Ils  voyoïent  d  un  cote,  que 

Sixte  n'agiifoit  que  par  refïentiment  5 
de  l'autre,  que  les  troubles  de  la  France 
alloien.t  ouvrir  le  chemin  au  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  pour  parvenir  à  la  monarchie 
univerfelle  ,  dont  il  avoit  conçu  depuis 
long  rems  le  projet.  Ils  envoyèrent  or- 
dre aux  minières,  qui  réfidoient  de 
leur  part  à  Rome ,  de  déclarer  au  Pape, 
que  la  fentence  fulminée  contre  le  Roi 
étoit  regardée  de  tout  le  monde  com- 
me également  injufte  &  téméraire  j 
qu'il  n'y  avoit  perfonne ,  qui  ne  nensât 
que  Henri  avoit  eu  droit  de  faire  ce 
qu'il  avoit  fait  pour  la  -ûreté  de  fa 
perfonne  &r  pour  le  falut  de  fon  Etat  $ 
que  tous  les  Princes  '  hrétiens  étoient 
intérelfés  dans  l'outrage  qu'il  venoit 
de  recevoir  ;  que  le  Saint  Père  n'avoît 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  révo- 
quer fa  fentence  ;  qu'autrement  il  étoit 
à  craindre  ,  que  Henri  i uftem en t  in- 
digné ne  pafsât  en  Italie  à  la  tête 
d'une  armée  puiffante  j  &  que  dans  ce 
cas  le  Pape  ne  devoit  point  compter 
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fur  le  fecours  d'aucune  Pui (Tance  ja- 
loufe  de  foutenir  les  droits  de  la  Sou-  HE^|I  IX1, 
veraineté.  Le  Grand  Duc  promit  de 
prêter  deux  a  cents  mille  écus  d'or  à 
Henri ,  qui  lui  engagea ,  pour  fureté 
de  cette  fomme  ,  la  Ville  de  Marfeille. 
Ce  marché  étoit  très  avantageux  pour 
la  Maifon  de  Médicis.  Si  le  Roi  fe 
tiroit  du  mauvais  pas  où  il  fe  trou- 
voit ,  cette  Maifon  devoit  compter 
fur  fa  reconnoiffance.  Si,  au  contraire, 
il  fuccomboit ,  le  Grand  Duc  acqué- 
roit  un  des  ports  les  plus  confidérables 
de  la  Méditerranée  j  <k  fuppoié  qu'il  ne 
fe  fentît  pas  allez  pui  (Tant  pour  le  gar- 
der ,  il  pouvoit  fe  faire  donner  en 
échange  Porto  Ercole  ,  Orbitello  8c 
Telamone  ,  par  les  Efpagnols.  Ce 
Prince  ,  tant  que  la  guerre  dura  ,  ne 
perdit  point  de  vue  cet  objet.  Il  en- 
tretint de  fortes  garnifons  dans  le  châ- 
teau  d'If  &  dans  les  autres  Forts  des 
Ifles  voiiines ,  ■&  il  eut  constamment 
l'œil  à  ce  que  Marfeiile  ne  tombât 
point  entre  les  mains  de  i'Efpagne  ,  fi 
cette  Ville  devoit  être  perdue  pour  la 
France. 


a  C'efl:  k  vraie  fomme 
que  prêta  le  Grand  Duc. 
M.  de  Thou  dit  ici  que  ce 
Prince  prêta  douze  cents 


mille  écus.  Vers  la  fin  de 
fon  9î  Livre,  il  rectifie 
cette  faute. 
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*  ii  Les  ligueurs  ,   n'ayant  pas  moins 

henrj  ni.  befoin  d'argent  que  Henri ,  voulu- 
JJg>  rent  emprunter  de  Sixte  V  une  fom- 
me  pareille  à  celle  que  Ferdinand  de 
Médicis  devoir  fournir  au  Roi.  Ils 
promettoient  de  payer  l'intérêt  an 
denier  fept  ,•  de  donner  pour  fureté 
plufieurs  Villes,  Se  défaire  recevoir 
dans  tout  le  royaume  le  Concile 
de  Trente  fans  reftriction.  Le  Pape  , 
plus  avare  de  fes  fonds  que  des 
tréfors  fpirituels  ,  donna  beaucoup 
d'indulgences ,  ôc  n'envoya  point  d'ar- 
gent. 
Réduûion     Cependant  le  Duc  de  Mayenne ,  qui 

de  Vendôme  ,      .     l  \    /- 1_  *  j  j  '        i 

à  l'obéiirancc^toit  encore  a  Cnateaudun,  détacha 
de  la  Ligue.  Rofné  pour  s'emparer  de  Vendôme. 
Le  Gouverneur  du  château  étoit  Jac- 
ques de  Maillé  Benehart ,  homme  de 
naiffance  ,  mais  fans  probité.  Quoi- 
qu'il eût  déjà  traité  fecretement  avec 
les  ligueurs ,  il  affedboit  d'être  toujours 
fort  attaché  à  la  Cour.  Le  Comte  de 
Soifïons  avoit  même  répondu  de  lui 
au  Roi  ;  3c  fur  cette  aflurance  Henri 
avoit  laifTé  le  Grand  -  Confeil  à  Ven- 
dôme ,  afin  d'y  maintenir  le  refpedb 
dû  à  l'autorité  royale.  Maillé ,  fans 
égard  pour  fon  devoir  &  pour  fes  fer- 
mens ,  reçut  Rofné  dans  fa  Place ,  o4 
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Mayenne  entra  aufïî-tôt  après  avec  fes 
troupes.Tous  les  Confeiliers  du  Grand-  HEN^i  In» 
Conleil,  qui  s  y  rencontrèrent,  furent 
faits  prifonniers.  On  y  arrêta  de  même 
plufieurs  perfonnes  que  leurs  procès  y 
avoient  attirées ,  ôc  qui  n'obtinrent: 
leur  liberté  qu'à  prix  d'argent.  Guio- 
tard  ,  nommé  par  le  Roi  pour  faire 
des  informations  contre  le  Duc  3c  le 
Cardinal  de  Guife ,  courut  rifque  de 
la  vie. 

Après  la  réduction  de  Vendôme  3 
l'armée  ennemie  s'avança  jufqu'à  Mon- 
toire  ,  d'où  le  Duc  de  Mayenne  fe  ren- 
dit devant  Châteaurenaud  à  fept  lieues 
de  Tours.  Cette  Place  étoit  défendue 
par  Sarrouet ,  gentilhomme  Breton  , 
aufîi  brave  qu'expérimenté.  Voyant 
qu'elle  étoit  fort  étendue  ,  3c  qu'elle 
n'étoit  entourée  que  d'un  mur  très- 
foible  ,  il  travailloit  en  diligence  à  fe 
retrancher  dans  l'intérieur.  Il  étoit 
occupé  à  ces  travaux  ,  lorfque  les  li- 
gueurs le  fommerent  de  fe  rendre.  Sur 
ce  qu'ils  lui  firent  demander  pour 
quelle  raifon  il  employoit  tant  de 
monde  à  remuer  la  terre  ,  il  répondit 
fièrement  qu'il  creufoit  un  foffé  5 
pour  les  enterrer  eux  Se  leur  Général 
s'ils  ne  fe  retiroient  promptement, 

Ty 
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g ■"■■ Pendant  que  le  Duc  de  Mayenne  étok 

henri  tiï.  devant  cette  Place ,  il  reçut  une  lettre  J 
*î8^*  par  laquelle  l'Archevêque  de  Lyon 
l'informoit  que  les  troupes  du  Roi 
étoient  dans  un  pofte  peu  avantageux. 
Auffitôt  il  décampa  ,  8c  ayant  fait 
prendre  les  devants  à  fon  artillerie  % 
que.  commandoit  Jean  de  Beaufort  >. 
Marquis  de  Canillac  ,  il  marcha  vers 
Saint- Ouen  ,  qui  n'eft  pas  éloigné  du 
château  d'Amboife. 

Peu  de  tems  auparavant  ,  le  Duc 
d'Efpernon  étoit  venu  joindre  Henri 
III 3  &  le  Roi  lui  avoit  confié  la  garde 
de  Blois.  D'Efpernon  y  était  avec  une 
partie  des  troupes  d'infa  terie  qu'iî 
avoir  amenées.  Il  avoit  laifîe  fa  cava- 
lerie à  Charles  de  Luxembourg,Comte 
de  Brienne  3  fon  beau  frère  ,  qui ,  par 
compîaifance  pour  es  troupes  mal 
difeiplinées ,  avoit  choifi  fon  loge* 
nient  à  Saint- Ouen  ,  loin  de  l'armée 
du  Roi.  Lorfque  le  Duc  de  Mayenne 
arriva  ,  la  plus  grande  partie  des  fol- 
dats  de  Brienne  étoient  difperfés  de 
coté  8c  d'autre.  Les  uns  furent  faits 
prifonniers ,  les  autres  abandonnèrent 
leurs  chevaux  ,  8c  cherchèrent  leur  fa- 
lut  dans  la  fuite.  Brienne  fut  afïiegé 
dans  le  château  que   Molan.  2   dont 
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nous  avons  parlé  plus  haut  3  avoir 
acheté  depuis  peu.  Quoique  ce  pofle  henri  iil 
n'eût  ni  roifés  ni  retranchemens,  le  J*8i?* 
Comte  refufa  de  fe  rendre  ,  &  le  Duc 
de  Mayenne  fut  contraint  de  faire 
venir  le  canon  :  le  Marquis  de  Canil- 
lac  fut  tué  dans  cette  occafion  ,  en 
établilïant  une  batterie. 

Henri  III  ,  averti  de  l'extrémité  où 
les  affiégés  étoient  réduits ,  écrivit  au 
Roi  de  Navarre  de  voler  à  leur  fe- 
cours.  Le  Roi  de  Navarre  marcha 
vingt-deux  heures  fans  faire  halte  j  de 
il  étoit  fur  le  point  d'arriver,  lorfqu'ii 
apprit  a  reddition  du  château.  Cette 
nouvelle  le  fit  arrêter  â  deux  lieues  de 
Tours.  Par  la  capitulation  3  les  allié- 
geans  accordèrent  à  Brienne,  qu'il  fe- 
roit  relâché  ,  s'il  pouvoit  obtenir  la 
liberté  d'un  des  Princes  Lorrains  que 
le  Roi  retenoit  prifonniers  ;  que  les 
gentilshommes  &  les  foldats  ,  qui 
avoient  défendu  le  polie  ,  fortiroient , 
les  premiers  avec  leurs  armes  ôc  leurs 
chevaux  ,  les  féconds  l'épée  au  côté  , 
mais  fans  arquebufes  j  &  qu'ils  ne  por- 
teront point  les  armes  de  trois  mois 
contre  la  Ligue.  Les  vainqueurs  ,  foit 
que  leur  haine  pour  les  top  liftes  leur 
fît  oublier  les  loix  de  la  guerre  ,  fok 
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qu'ils  cherchaient  à  venger  la  mort 
henri  ni.  du  Marquis  de  Canillac  ,  fe  permirent 
I$  ?'       diverfes  violences.  Le  Duc  de  Mayenne 
arrêta  ce  détordre  par  le  châtiment  des 
plus  emportés  ,  à  qui  il  fit  caffer  la 
tête  par  leurs  propres  officiers.   Delà , 
il  retourna  promptement  à  Montoire. 
Entrevue  de      Le  R°i  >  touché  du  zélé  que  le  Roi 
Hend  ni  &  de  Navarre  avoit  fait  voir  ,  réfolut 
f™°ldeNa~  enfin  de  fe  réconcilier   fincérement 
avec  lui.  Déjà  les  officiers  de  l'armée 
Proteftante   fe    rendoient    familière- 
ment a  la  Cour.  François  de  Coligny 
de  Châtillon  y  étoit  furtout  un  des 
plus  afîidus ,  &  le  Roi  ne  pouvoit  fe 
lafïer  d'admirer  les  grandes  qualités 
de  ce  jeune  feigneur.    Le  30  Avril  5 
lendemain  de  la  prife  de  Saint-Ouen3 
Henri  III  ,   fuivi   feulement  de  (es 
courtifans  ,  fe  rendit  après  fon  dîner 
au  Pleffis-les-Tours  5  château  fameux 
pour  avoir   été  le   féjour   favori  de 
Louis  XI.  Le  Roi  comptoit  d'y  trou- 
ver le  Roi  de  Navarre ,   ôc  effective- 
ment ce  Prince  s'étoit  mis  en  chemin 
pour  aller  l'y  attendre  ;  mais  les  mur- 
mures de  quelques  officiers    Protef- 
tans  avoient  obligé  le  Roi  de  Navarre. 
de  fufpendre  fa  marche.   La  plupart 
eraignoient  que  la  Cour  ne  lui  tendis: 
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un  piège  ,  Se  ils  le  prefToient  de  re- 
tourner fur  £es  pas.  Henri  ÎII ,  piqué  henri  iii. 
de  ce  retardement,  envoya  deux  fois  M8^- 
Jq  Maréchal  d'Aumont  ,  pour  favoir 
ce  qui  le  caufoit.  En  attendant ,  ce 
Prince  fe  promenoir  dans  le  parc. 
Enfin  le  Roi  de  Navarre  arriva  ,  cou- 
vert de  fueur  Se  de  pouffiere  ,  dans 
un  véritable  équipage  de  foldat.  Il 
entra  par  le  château  ;  Se  ,  pour  ne 
point  paroître  aux  yeux  de  fa  fuite  né- 
gliger entièrement  fes  fûretés  ,  il  y 
laifla  un  détachement  de  fes  gardes  3 
qui  s'aflura  d'une  des  portes. 

Une  multitude  innombrable  de  per- 
sonnes avoient  voulu  être  témoins  de 
l'entrevue  des  deux  Rois,  Ce  ne  fut 
qu'avec  beaucoup  de  difficulté,  que 
le  Roi  de  Navarre  put  pénétrer  au 
travers  de  la  foule.  Dès  qu'il  apperçut 
Henri  III  ,  il  fe  jetta  à  genoux  ,  Se 
s'étant  traîné  jufqu'à  lui  l'efpace  de 
quelques  pas  ,  il  lui  baifa  les  pieds. 
Les  deux  Princes  rentrèrent  dans  le 
château  au  bruit  des  acclamations 
réitérées  de  vivent  le  Roi  &  le  Roi  d& 
Navarre.  Ceoendant  les  royaliftes  Se 
les  navarrois  s'embrafîoient ,  en  dé- 
teftant  le  palTé  ,  &  en  fe  faifant  mille 
i  proteftations  d'amitié  pour  l'avenir,  H 
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femhloit  qu'un  moment  eût  afloupi 
henri  m.  toutes  les  haines  anciennes.  On  recon- 
noifToit  des  François  qui  venoient  re- 
courir d'autres  François,  &  travailler 
de  concert  a  éteindre  l'incendie  qui 
ravageoit  la  patrie  leur  commune 
mère.  Le  Roi  tint  confeil ,  &  le  Roi 
de  Navarre  y  aflifta.  Lorfqu'on  en  fut 
forti ,  les  deux  Rois  montèrent  à  che- 
val. En  arrivant  à  la  porte  du  château , 
Henri  lîl  fut  furpris  d'y  voir  en  ba- 
taille les  gardes  du  Roi  de  Navarre, 
qui ,  feignant  d'être  furpris  lui-même  , 
ôc  de  défapprouver  {es  gens  ,  prévint 
ies  plaintes  du  Roi.  Ces  Princes  fe 
rendirent  ensemble  à  Tours ,  s'entre- 
tenant  le  long  de  la  route  à  la  vue  du 
peuple  qui  étoit  accouru  fur  leur  paf- 
fage.  Le  Roi  de  Navarre ,  non  par  dé- 
fiance du  Roi ,  mais  par  compiaifance 
pour  les  perfonnes  timides  de  fa  fuite, 
logea  cette  nuit-là  au  fauxbourg  Saint- 
Symphorien.  Il  donna  le  lendemain 
des  preuves  de  fa  pleine  fécurité.  Dès 
îe  grand  matin  ,  il  paMa  le  pont  avec 
un  feul  page  ,  entra  dans  la  Ville  ,  ôc 
fe  rendit  feul  à  la  chambre  du  Roi  , 
au  grand  étonnement  de  tout  le  mon- 
de. Ce  jour  3  il  alla  rejoindre  Tes  trou- 
pes y  aprcs  avoir  confeillé  à  Henri  III 
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de  mettre  dans  le  fauxbourg  le  régi- 
ment de  Picardie  ,  dont    Moncaffin  Henri  ni, 
étoit  Colonel  ,    Se  les  régimens  de 
Bourbon  Rubempré  Se  de  Gerfay. 

François    Blanchard    du     Clufeau     Le  Duc  de 

avoit  été  pris  qudque  tems  aupara-Maycnne  at~ 

'  hjt  1      o    r  tacïue  un 

vant  a  Marans  par  les  Religionnaires. fauxbourg  de 

Il  avoit  été  enfuite  relâché  ,  à  condi-Tours* 
îion  de  fe  repréfenter  lorfqn'il  en  fe- 
roit  requis  ,  &  de  fuivre  les  loix  qu'on 
lui  impoferoit.  Le  Roi  ayant  déclaré 
la  guerre  aux  ligueurs  ,  du  Clufeau 
demanda  la  liberté.  On  la  ltfi  accorda 
fans  rançon  ,  mais  en  exigeant  qu'il 
porteroit  les  armes  pour  le  fervice  du 
Roi.  Du  Clufeau  follicita  de  l'emploi 
à  la  Cour.  Elle  ne  fe  preffa  point  de 
lui  en  donner,  &  mécontent  il  faifît 
ce  prétexte  pour  retourner  fous  les 
étendards  de  la  Ligue.  Auparavant  il 
examina  avec  foin  toutes  les  difpofî- 
tions  des  royaiiftes  ,  afin  de  pouvoir 
porter  au  Duc  de  Mayenne  quelques 
obfervations  utiles.  Le  fauxbourg 
Saint- Symphorien  eft  fitué  fur  le  pen- 
chant d'une  colline  ,  au  pied  de  la- 
quelle du  côté  du  nord  coule  la  Loire  y 
qui  ne  laide  qu'un  efpace  afTez  étroit 
entre  f  n  lit  &  le  bas  du  coteau.  An 
fornmet  de  cette   éminence  étaient 
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quelques  maifons  répandues  ça  Se  là« 
henri  m.  Celles  qui  étoient  voifines  du  grand 
chemin  ,  etoient  garnies  de  guenres , 
Se  Gerfay  y  avoit  mis  dss  troupes.  En 
f e  rendant  maître  de  ces  maifons ,  on 
fe  procuroit  un  grand  avantage  fur 
les  troupes  qui  étoient  dans  le  faux- 
bourg. 

Du  Clufeau  ayant  rendu  compte  de 
ce  qu'il  avoit  remarqué  >  le  Duc  de 
Mayenne  marcha  du  château  du  Loir 
à  Tours  avec  deux  coule vrines.  Le  8 
Mai ,  le  Roi  parcouroit  à  cheval  le 
fauxbouri» ,  Se  il  donnoit  £es  ordres 
pour  remédier  au  défavantage  du  ter- 
rein  ,  lorfque  fur  les  dix  heures  du 
matin  les  coureurs  du  Duc  de  Mayenne 
fortirent  de  quelques  chemins  creux , 
Se  chargèrent  les  gardes  avancées  , 
poftées  devant  les  maifons  dont  nous 
venons  de  parler.  Les  régimens  de  Pi- 
cardie ,  de  Rubempré  Se  de  Gerfay , 
fe  mirent  auffitôt  fous  les  armes. 
Henri  III  renrra  dans  la  Ville ,  Se  il 
en  fit  fermer  les  portes ,  de  crainte  que 
trop  de  gens ,  par  une  ardeur  indis- 
crète de  fe  fignaler ,  ne  s'expofaflfenr 
mal-â-propos.  Il  y  avoit  dans  Tours 
deux  mille  SuiiTes  avec  les  Gardes- 
Françoifes  Se  quelques  autres  Corps, 
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Le  Roi  retint  ces  troupes  auprès  de 

lui  pour  la  fureté  de  fa  perfonne.       hînri  iil 

Pendant  plus  de  trois  heures ,  Gerfay 
défendit  avec  la  plus  grande  valeur  les 
maifons  qui  commandoient  le  faux- 
bourg.  Contraint  à  la  fin  de  les  aban- 
donner,  il  voulut  fe  retirer  à  un  Fort  3 
dont  il  n'étoit  pas  éloigné.  Il  fut  tué  3 
Ôc ,  fes  troupes  perdant  courage  ,  les 
ennemis  s'emparèrent  du  haut  de  la 
colline.  De -là,  le  Duc  de  Mayenne 
tourna  fes  efforts  contre  Moncaflin  ôc 
Rubempré ,  qui  gardoient  les  avenues 
du  fauxbourg  ,  le  premier  à  l'orient  9 
Ôc  le  fécond  à  l'occident  de  la  Ville. 
ïl  les  fit  plier  ,  Se  déjà  les  ligueurs 
étoient  maîtres  de  quelques  maifons , 
qu'ils  comrnençoient  à  percer.  Henri 
confentit  que  Crillon  ôc  Châtillon  mar- 
chaient au  fecours  de  Moncaffin  Ôc  de 
Rubempré.  Il  voulut  aller  aufîi  recon- 
noître  par  lui-même  l'état  du  combat. 
A  fon  arrivée  dans  le  fauxbourg ,  une 
redoute  ,  où  Crillon  6c  Châtillon 
avoient  fait  porter  leurs  armures  5  fut 
emportée  par  l'ennemi.  Ainfi  ils  furent 
dans  la  nécelîité  de  combattre  même 
fans  cuirafTes.  Tandis  que  le  Roi  re- 
tournoit  à  la  Ville  ,  ils  reprirent  deux 
redoutes.  Ils  ne  les  gardèrent  pas  long- 
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tems.  Les  troupes  de  Mayenne  s'en 
hËnri  ni.  emparèrent  une  féconde  fois,  èk  pouf- 
lî%?>  ferent  les  royaliftes  jufqu'à  un  retran- 
chement ,  qu'on  avoit  élevé  dans  un 
carrefour,  où Moncaiîîn  s'étoit  retiré. 
Grillon  ,  après  avoir  perdu  fon  neveu, 
fut  porté  lui-même  par  terre,  d'un 
coup  qu'il  reçut  dans  le  côté.  Un  mo- 
ment après ,  Bonnevau ,  Saint  Malin  a, 
Hennequin  de  Mataut ,  &  plusieurs 
autres  ,  furent  tués  à  la  défenfe  de  ce 
pofte. 

La  blefTure  de  Crillon  ,  &  la  mort 
de  tant  d'officiers,  découragèrent  les 
troupes  Elles  firent  retraite  ,  ma;  s  elles 
demeurèrent  en  poflTefïïon  du  pont,  à 
la  tête  duquel  elles  rirent  un  retran- 
chement avec  des  fafcines. 

Il  n'y  eut  pont  d'excès  que  les  li- 
gueurs ne  commiiTènt  dans  le  faux- 
bourg.  Après  avo  r  pillé  les  maifons, 
ils  le  tranfporterent  dans  les  Eglifes» 
Rien  n'y  fut  refpe&é  b.  On  dépouilla 


*  J'ai  averti  dans  une 
note  du  livre  précédent, 
que  le  Traducteurs  de 
M.  de  Thou  fubitituoient 
mal  -  à  -  propos  le  nom  de 


ayant  trouvé  dans  une 
Ëglife  deux  calices  ,  l'un 
d'etain  ,  l'autre  d'argent  t 
laijjerent  celui  d'etain , 
par     ce     qu'ils      difoient 


Saint  -  Malines  à  celui  de  ;  qu'il  e'toit  de  la  Ligue  ,  & 

Saint-Malin.  ;  prirent  celui  d'argent ,  qui 

t>  Les  ligueurs  3  dit  le  l  étoit  hérétique  &   royal  t 

Journal  de   Henri  I II  ,  |  &  partant  de  bonne prife. 
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les  autels.  Les  femmes  &  les  filles  fu-  _ 
rent  violées  juCqu'au  pied  du  fanctuai-  henri  ni. 
re.  Les  faéheux  prétendoient  que  ,  *5  *' 
combattant  pour  la  religion  de  fous  les 
aufpices  du  Pape ,  ils  pouvoienc  s'abarl . 
donner  a  toutes  fortes  de  débauches  3 
de  cruautés  &  de  brigandages ,  &  que) 
toute  adtion  leur  étoit  permife  ou  par- 
donnée. 

Dès  que  le  Roi  de  Navarre  avoit 
été  inftruit  de  l'entreprife  des  ligueurs  > 
il  s'étoit  mis  en  marche  ,  pour  fondre 
fur  eux.  A  fon  approche ,  le  Duc  de 
Mayenne  fît  au  plus  vîte  enterrer  fçs 
morts,  &  ayant  mis  le  feu  au  faux- 
bourg  <  du  coté  du  pont ,  afin  de  fer- 
mer le  partage  aux  troupes  qui  étoient 
dans  la'  Ville  ,  il  fe  hâta  de  décamper. 
Le  Comte  de  Lorge    paffa  la  rivière 
dans  des  barques,  pourfuivit  les  enne- 
mis ,  Se  fit  quelques  prifonniers.    Le 
Roi  de  Navarre  arriva  le  9  fur  le  midi , 
8c  fur  re^u  ^u  Rot  avec  beaucoup  de 
joie  ,  comme  le  principal  appui  de  la 
couronne.  Pour  groflïr  La  perte  que  les 
royaliftes   avaient  faite  ,   le  Duc  de 
Mayenne  fit  répandre  le  bruit ,  que  le 
Maréchal  d'  \ umont  étoit  ble ffé  dange- 
reufement  ;  que  le  Duc  de  MonSazon 
avoit  eu  les  deux  cuiiTes  emportées 
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5  d'un  coup  de  canon  ;  que  Grillon  ÔC 


henri  m.  Rubempré  avoient  été  tués  }  que  le 
corps  de  Saint-Malin  ,  un  des  meur- 
triers du  Duc  de  Guife ,  ayant  été  trou- 
vé ,  il  avoit  été  condamné  à  avoir  le 
poing  &  la  tête  coupés ,  &  a"  être  pendu 
par  les  pieds  avec  un  écriteau  conte- 
nant le  Fujet  pour  lequel  il  étoit  traité 
d'une  manière  fi  infamante. 
Henri  ni     Henri  III ,  délivré  du  danger  qu'il 

ttarge  le  Roi  aYOjt  couru ,  fongea  à  partager  le  eou- 

«leNavarredu  '         .o         .*,        o  &  _! 

foin  de  ce  qui  ve*nement  avec  le  Roi  de  Navarre.  Ce 

regarde  la     prince  fut  chargé  du  foin  de  tout  ce 

qui  regardoit  la  guerre,  ôc  il  eut  ordre 

de  marcher  vers  Blois  avec  le  gros  de 

l'armée.  Le  Roi  fe  réferva  la  conduite 

des  affaires  politiques.  Il  fit  palier  en 

Bretagne  le  Comte  de  Soifïbns ,  pour 

commander  dans  cette  province,  de  il 

lui  donna  pour  Lieutenant  Jean  de 

Beaumanoir  de  Lavardin.  En  même 

tems  il  réfolut  d'envoyer  une  ambaf- 

fade  en  Efpagne. 

AmbafiTade     Celui  qu'il  choifit  pour  cette  com- 

'duRoienif-irnm' on,  fut  Pierre  Forget  deFrefne, 

pagne.  ,.,  .  ,    ,       &.  c 

qu  il  avoit  nomme  depuis  peu  Secré- 
taire d'Etat  avec  Louis  Potier  de  Ge£- 
vres ,  pour  foulager  Révoi  êc  Ruzé. 
Forget  paroiflbit  n'aller  en  Efpagne  , 
que  pour  notifier  à  la  Cour  de  Madrid 
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la  mort  de  Catherine  de  Médicis  , 
mère  du  Roi ,  Ôc  belle-mere  de  Phi-  henri  m, 
lippe  IL  Mais  ce  miniitre  avoit  des     *i8?* 
inftructionsfecretes.  Il  lui  étoit  ordon- 
né de  juftifier  auprès  du  Roi  d'Efpagne 
la  conduite  que  le  Roi  avoit  tenue  au 
fujet  de  Cambrai  3  ôc  de  faire  enten-    . 
dre  au  miniftere  Efpagnol,que,fi  Henri 
s'étoit  faifl  de  cette  Ville  ,   ce  n'avoit 
été  qu'au  nom  de  la  Reine  mère ,  qui 
vouloit  qu'on  lui  fît  fatisfaétion  au  lu- 
jet  de  fes  prétentions  fur  le  Portugal. 
L'Ambaffadeur  devoit  auiîi  fe  plaindre 
de  ce  que  Philippe  favorifoit  les  Fran- 
çois rebelles*  Sur-tout  il  lui  étoit  re- 
commandé d'ajouter,  Que  l'intention 
du  Roi  n'étoit  point  de  difputer  à 
S.  M.  C.  fes  droits  fur  la  couronne  de 
Portugal ,  comme  avoit  fait  Catherine 
de  Médicis  ;  Que  même  S.  M.  étoit 
prête  à  donner  fatisfaction  à  Philippe 
pour  ce  qui  regardoit  Cambray ,  ôc 
qu'elle  n'apporteroit  aucun  obfiacle  à 
ce  que  Balagny  remît  à  l'Efpagne  cette 
Ville  Se  fa  citadelle. 

On  donna  à  Gafpard  de  Schomberg , 
Comte  de  Nanteuil,  une  commiflîon 
pour  le  moins  auMî  importante  que 
celle  de  Forget,  C'étoit  de  lever  en 
Allemagne  feize  mille  Lanfquenets  ôc 
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dix  mille  Reîtres ,  ôc  d'emprunter  des 
henri  ni.  Princes  allié-  du  Roi  le  plus  d'argent 
lS%9*  qu'il  feroitpofli  oie.  Henri  voulut  que 
J.A.  de  Thou  fervît  de  fécond  à  Schom- 
berg  ,  ôc  il  chargea  en  particulier  ce 
magiftrat,  d'aller  à  Vienne,  tant  pour 
faire  part  à  l'Empereur  de  la  mort  de 
la  Reine  mère  ,  que  pour  empêcher 
les  ligueurs  de  tirer  ûqs  fecours  de 
l'Empire.  On  nt  partir  aufîi  les  Colo- 
nels des  troupes  Suifîes ,  avec  ordre  de 
faire  de  nouvelles  levées  dans  leur  pays 
pour  le  fervice  du  Roi.  Les  ennemis 
s'étoient  rendus  tellement  maîtres  des 
chemins  ,  qu'on  n'avoit  pu  encore  re- 
er voir  aucune  nouvelle  du  fuccés  de 
la  négociation  de  Sancy  auprès  des 
cantcns. 

A  peine  Schomberg  fut  il  arrivé  a 
Romorantin  ,  qu'il  apprit  que  ,  fur 
toute  la  roure  .,  les  Loirains  avoienc 
envoyé  des  ordres  pour  l'arrêter.  En 
conf  quence  de  cet  avis ,  il  prit  un  long 
détour.  Il  paffa  par  le  Poitou,  la  Sain- 
tonge ,  le  Périgord ,  le  Quercy  ôc  le 
Rouergue.  Trouvant  les  paflages  du 
Tarn  fermés  ,  il  alla  gagner  les  Ceven- 
nes  ,  ôc  fe  rendit  en  Languedoc.  Après 
avoir  traverf  la  Provence  ,  il  s'em- 
barqua pour  Gênes.  Dans  cette  Ville, 
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Schomberg  &  de  Thon  fe  féparerent.  " '"" ""I 

De  Thou  prie  la  route  de  Venife  ,  Ôc  HENRïni» 
Schomberg  celle  de  Florence.  Ferdi- 
nand  de  Médicis  avoit  déjà  fait  remet- 
tre cent  mille  écus  fur  la  fomme  qu'il 
avoit  promis  de  prêter  au  Roi.  Par  les 
dernières    dépèches    que   Schomberg 
avoit  reçues  de  la  Cour  ,  Henri  lui 
mandoit  de  tirer  du  Grand  Duc  les  au-- 
très  cenc  mille  écus. 
Depuis  trois  ans ,  la  Ligue  avoit  Jette  Révolte  de  la 

r  .'  o  /  Ville  de  Poi- 

de  profondes  racines  dans  la  Ville  de  tiers. 
Poitiers.  Après  la  journée  des  barrica- 
des ,  plufieurs  habitans  de  cette  Ville 
avoient  ofé  prendre  hautement  la  dé- 
fenfe  du  Duc  de  Guife  Lorfque  la  no- 
ble iFe  de  la  province  s  eto  t  alïemblée 
pour  envoyer  des  députés  de  fon  corps 
aux  Etats  de  Blois  ,  on  n'avoit  point 
averti  les  feigneurs,  qui  tenoient  pour 
le  parti  de  la  Cour.  La  faction  avoit 
même  trouvé  moven  d'exclure  de  cette 
afTemblée  les  échevins  de  la  Ville , 
quoique  par  un  privilège  fpécial  ils 
eulTent  droit  d'y  aiîîfler  A  la  nouvelle 
de  la  mort  du  Duc  de  Guife  ,  les  fédi- 
tieux  s'étoient  déclarés  encore  plus  ou- 
vertement. Ce  qui  les  rendoit  plus  har- 
dis ,  étoit  la  protection  que  leur  ac- 
eordoit  fous  main  Jean  le  Jay  de  Boif- 
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feguin ,  Gouverneur  de  Poitiers.  Soit 
henri  m.  par  Zele  pour  la  religion  ,  qui  fervoit 
Iy  *  de  voile  aux  plus  fcélérats  pour  cacher 
leurs  crimes  j  foit  par  déférence  pour 
George  de  Villequier ,  Vicomte  de  lar 
Guerche  ,  fon  gendre ,  qui  fervoit  dans 
les  troupes  de  la  Ligue  ,  il  avoit  aban- 
donné le  parti  du  Roi.  Les  rebelles 
ctoient  appuyés  auflî  par  Godefroi  de 
Saint-Belin  3  Evêque  de  la  Ville ,  per- 
fonnage  dévoué  totalement  aux  Guifes. 
Ceux  qui  foutenoient  les  intérêts  du 
Roi ,  appellerent  à  leur  fecours  Jean 
de  Chourfes  de  Malicorne,  Gouver- 
neur de  la  Province.  Il  fe  rendit  de 
Parthenay  à  Poitiers;  mais  les  royaliftes 
n'avancèrent  pas  beaucoup  par-là  leurs 
affaires.  Quelques  jours  après ,  les  fac- 
tieux excitèrent  une  fédition  ,  ôc  con- 
traignirent Jofeph  Doineau  de  Sainte- 
Soline ,  un  de  leurs  plus  redoutables 
adverfaires  ,  de  fortir  de  la  Ville. 

Le  Roi  leur  ayant  envoyé  à  diffé- 
rentes reprifes  René  de  Sanfay  , 
François  du  Pleffis  de  Richelieu ,  ÔC 
Barbefieres  de  Chemeraut,  ils  députè- 
rent à  ce  Prince ,  pour  Tamufer  par  de 
belles  paroles  :  mais  fur  ces  entrefai- 
tes ,  le  Maréchal  de  Biron  étant  allé 
à  Poitiers ,  ils  lui  firent  le  même  trai- 
tement 
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tement  qu'à  Sainte-Soline.  Henri  III 
crut  que  fa  préfence  pourroit  les  rap-  henriiii.^ 
peller  à  la  fourni/lion.  Il  partit  avec  M8?» 
îix  cents  chevaux  ôc  quelques  pièces 
d'artillerie  ;  ôc  étant  arrivé  le  1 7  Mai 
fur  les  fept  heures  du  matin  à  la  vue 
de  la  Ville  ,  il  fe  mit  en  bataille  fur 
une  colline ,  qui  n'en  eft  pas  éloignée. 
Auffitôt ,  les  bourgeois  envoyèrent  une 
nouvelle  députation  à  ce  Prince,  pour 
l'aiTurer  que ,  dès  que  la  fureur  de  la 
populace  feroit  calmée ,  ils  s'empref- 
leroient  de  le  recevoir.  Boiiïeguin  pro- 
mit même  de  faire  entrer  les  troupes 
du  Roi  par  le  château  ,  Ci  l'on  étoit 
obligé  de  recourir  à  la  violence.  De 
concert  avec  les  mutins ,  afin  de  fe  dif- 
penfer  de  tenir  parole ,  il  fe  laifla 
chafTer  de  fa  fortereffe ,  que  le  peuple 
rafa.  La  patience  de  Henri  augmen- 
tant la  témérité  des  factieux ,  ils  tirè- 
rent plusieurs  volées  de  canon  fur  la 
cavalerie  de  ce  Prince ,  adreffant  prin- 
cipalement leurs  coups  dans  l'endroit 
où  paroiiïbit  l'étendard  royal.  Il  ne 
reftoit  plus  au  Roi  que  la  voie  des  ar- 
mes ,  pour  réduire  ces  rebelles.  Ce- 
pendant ce  Prince  ne  voulut  pas  en 
venir  à  cette  extrémité.  Il  quitta  le 
pofte  ©ùil  étoit,  ôc  il  alla  loger  à  Au- 
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fance.  Le  lendemain  matin ,  il  reçut 
HENPvi  m.  une  troifiéme  députation  de  la  Ville  , 
a;  9*  avec  des  afïiirances  que  ce  qui  s'étoit 
paffe  la  veille ,  n'étoit  l'ouvrage  que 
de  quelques  furieux  ,  mais  que  ie  plus 
grand  nombre  des  habkans  fe  feroienc 
toujours  gloire  de  lui  demeurer  fidè- 
les. Dans  le  tems  que  les  députés  fai- 
foient  ces  proteflations ,  Malicorne 
fut  chalfé  de  la  Ville.  Plurleurs  bour- 
geois avoient  affecté  jufques-là  de  ne 
prendre  aucun  parti.  Bientôt  ils  recon- 
nurent que  dans  une  guerre  civile  il 
n'eft  pas  pofîible  de  garder  la  neutra- 
lité. Ils  furent  obligés  de  parler  ôc 
d'agir  ,  comme  le  peuple.  L'orage 
groflifïant  de  jour  en  jour  3  la  plu- 
part des  royalift.es  s'exilèrent  volon- 
tairement. Après  leur  départ  ,  l'E- 
vêque  ,  êc  fon  émiflaire  le  Père  Jean 
Protaife  ,  Cordelier ,  qui  fous  l'habit 
de  moine  avoit  l'effronterie  d'un  fol- 
dat  3  firent  tant  par  leurs  fermons,  que 
la  Ville  fecoua  enfin  ouvertement  le 
joug  de  l'obéi  (Tance. 

La  honte  d'avoir  fait  un  voyage 
inutile  chagrina  vivement  le  Roi. 
ïl  fe  rendit  à  Châtelleraut  fur  la 
Vienne ,  où  il  reçut  des  nouvelles  de 
quelques  heureux  fuccès  3  qui  diiîi- 
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perent  fa  trifleife  ,  &  lui  donnèrent  de 
meilleures  efpérances  pour  l'avenir,     hen^-1  ni. 
Nous  avons  dit  plus  haut  »  que  les 

,     i  .  1     <?       r  v       »a  '       l       Les  ligueurs 

habitans  de  Senhs ,  après  s  être  revol-  affiégenc  se^ 
tés  à  l'exemple  des  autres  Villes  du lis* 
voidnage ,  étoient  rentrés  peu  de  tems 
après  dans  leur  devoir.  Ils  avaient 
appelle  Guillaume  de  Montmorency 
Tnoré ,  pour  les  commander.  Ce  fei- 
gneur  avoir  nommé  pour  fon  Lieu- 
tenant Louis  de  Montmorency  de 
Bouteville  ,  Se  il  avoit  fait  entrer 
dans  la  Ville  quelques  troupes  ,  Se 
toute  la  noblefte  des  environs  atta- 
chée au  parti  du  Roi.  Les  Parifiens 
fentoient  que  de  ce  pofte  les  royaliftes 
pourroient  les  incommoder.  On  leva 
promptement  quatre  mille  hommes 
dans  la  capitale ,  Se  François  de  Ron- 
cherolles  de  Mayneville  avec  ces  trou- 
pes alla  former  l'inveftiiîementde  Sen- 
lis.  Le  Duc  d'Aumaie  le  fuivit  auflitôt 
après,  à  la  tête  d'un  autre  Corps  de 
douze  cents  hommes.  Jean  de  Monduc 
de  Balagny  ,  Gouverneur  de  Cambray , 
en  conduifit  quatre  mille  au  camp  des 
afliégeans.  Le  1 7  Mai  >  le  canon  com- 
mença a  battre  la  Place.  Il  y  eut  bien- 
tôt une  brèche  considérable.  Alors  les 
troupes  de  la  Ligue  coururent  en  con- 
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fuiion  à  l'aiïaur.  Boute  ville  les  repouiïà* 

henri  ni.  Le  peu  de  poudre  &  de  balles ,  qui  ref- 
5  9i  toit  aux  affiégés  ,  fut  confommé  dans 
cette  action.  N'étant  pas  en  état  de  fou-* 
tenir  une  féconde  attaque  ,  ils  deman- 
dèrent à  parlementer.  On  leur  accorda 
une  capitulation  honorable ,  8c  Thoré 
s'engagea  de  rendre  la  Ville  >  s'il  n'é- 
toit  fecouru  dans  le  jour  même. 

Sur  les  ordres  du  Duc  de  Longue- 
ville  3  un  grand  nombre  de  feigneurs 
8c  de  gentilshommes  s'étoient  aiTem- 
blés  à  Compiegne.  François  de  la 
Noue  ,  ayant  abandonné  Sedan ,  étoit 
Défaite  des  venu  les  joindre.  Longueville,  ayant 

troupes  de  la  formé  une  petite  armée  de  huit  cents 

Ligue   par    le     .  r  . 

Duc  de  Lon-  chevaux  oc  de  quinze  cents  arque bu- 
|uevilfe.j  f1QÏS  ■  fe  ^i^  ^e  marcher ,  pour  déli- 
vrer Thoré.  Vers  l'heure  de  midi ,  le 
fecours  parut  à  la  vue  de  Senlis.  Les 
royaliftes  étoient  partagés  en  cinq 
Corps  ,  dont  le  premier  ,  compofé 
prefque  tout  de  jeune  noble (le  3  avoit  à 
fa  tête  le  Duc  de  Longueville  ,  8c  étoit 
au  centre.  L'aile  droite  étoit  compofée 
du  fécond  Corps  ,  que  la  Noue  8c 
George  de  Clermont  d'Amboife  con- 
duiraient. Le  troifiéme  Corps ,  com- 
mandé par  d'Humieres  ,  formoit  l'aile 
gauche.    Le  Comte  de  Mauievrier  ? 
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avec  le  quatrième  Corps  ,  faifoit 
l'avant  -  garde.  D'Haraucour  condui-  hénriiii. 
foit  le  Corps  de  réfervé.  L'armée  en-  5> 
nemie  n'étoit  divifée  qu'en  trois  Corps. 
Le  Duc  d'Aumale  étoit  à  la  tête  du 
premier  ,  oppofé  au  Duc  de  Longue- 
ville  ;  Balagny  commandoit  ie  fécond, 
ôc  Mayneville  le  troifiéme. 

Le  combat  commença  par  quel- 
ques efcarrnouches.  Cependant  les 
royaliftes  s'avançoient  en  bon  ordre. 
Lorfqu'ils  furent  à  la  portée  du  ca- 
non ,  les  arquebusiers  de  leurs  deux 
aîies  s'entr'ouvrant  tout-à-coup ,  Ser- 
moife,  qui  commandoit  l'artillerie  ,  fit 
fi  à  propos  trois  décharges  confécuti- 
ves  fur  les  Corps  de  Balagny  ôc  de 
Mayneville ,  qu'il  rompit  leurs  rangs. 
La  cavalerie  fondit  en  même  tems  fur 
celle  des  ligueurs  ,  ôc  la  mit  en  fuite. 
Après  la  déroute  de  la  cavalerie  de$ 
ennemis ,  leur  infanterie  ne  fît  pas  une 
longue  réfiftance.  Officiers  ÔC  foldats , 
tous  jetterent  leurs  armes  ,  pour  fuir 
plus  légèrement.  Le  Duc  d'Aumale 
alla  chercher  un  afile  dans  Saint-Denis, 
ôc  Balagny  poufla  jufqu'à  Paris ,  où  il 
entra ,  extrêmement  fier  d'une  légère 
blefTure  qu'il  avoit  reçue.  Conformé- 
ment aux  ordres  du  Duc  d'Aumale,  qui 
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appréhendoit  les  reproches  des  Pari- 

jHENRiiii.  fiens  5   jl  diminua  confldérablement 

IJ  *'      l'avantage  remporté  par  le   parti   du 

Roi.  A  l'égard  de  Maynevilie  ,  il  fe 

battit  en  défefperé ,  &  il  fut  tué.  Les 

ennemis  perdirent  plus  de  douze  cents 

hommes  à  cette  action.  On  leur  enleva 

fix  pièces  de  canon ,  leurs  munitions  de 

guerre  ,   ôc  leur  bagage.  Outre  cela  , 

les  royaliftes  firent  un  grand  butin  dans 

le  camp.  Les  marchands  de  Paris  s'y 

étoient  rendus  avec  dQS  rnarchandifes 

de  toute  efpece ,  comme  à  une  foire 

qui  fe  feroit  tenue  au  milieu  de  la 

paix  la  plus  profonde  ;  Ôc  toutes  les 

rues  n'étoient  pas  moins  garnies  de 

boutiques  que  les  galeries  du  Palais. 

châtillon     ^et  échec  fut  fuivi  d'un  autre  pour 

bat  un  autre  les  ligueurs.  Le  Duc  de  Mayenne  ayant 

Gorpsdesmê-  j         °    j/         5  i     ■  A*.  JA  tV 

mes  troupes,  demande  qu  on  lui  envoyât  de  Picar- 
die quelque  cavalerie  ,  Anne  de  la 
BrofTe  ôc  Charles  de  Saveufe  ,  frères , 
Ôc  de  la  Maifon  de  Tiercelin  a  , 
s'étoient  chargés  de  la  conduire.  Ils 
pafibient  près  de  l'Abbaye  de  Bonneval 
dans  le  pays  Chartrain  5  lorsqu'ils  eu- 
rent avis  que  François  de  Montgom- 


a  La  Maifon  de  Saveufe 
eft.  fondue  dans  celle  des 
Tïercelins  3  feigneurs  de 
la  BroJJe  en  Touraine ,  & 


le  fécond  de  cette  demie- 
re  famille  porte  toujours 
le  nom  èc  les  armes  de  Sa-* 
veufe,  (  Rem.  de  Du-Puy)f 
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mery  de  Lorges  marchoit  de  ce  coté. 
Auffitôt  ils  déracherent  Reclainviile  henr-ihi. 
contre  lui.  Dans  le  même  rems,  Châtil-  *5  ^ 
Ion  étoit  parti  de  Beaugency  avec  trois 
cents  chevaux  ôc  quatre  cents  arque- 
busiers ,  dans  le  deffein  de  tenter  une 
entreprife  fur  Chartres.  Fouquerolles, 
qui  le  précédoit  à  la  tête  de  vingt  cou- 
reurs ,  rencontra  Reclainviile ,  le  char- 
gea ,  &  lai  tua  plusieurs  cavaliers.  Re- 
clainviile fe  replia  précipitamment  fur 
Saveufe  ,  qui ,  n'étant  point  inftruit  de 
la  marche  de  Châtillon  ,  ôc  croyant 
n'avoir  affaire  qu'à  de  Lorges  ,  fe  dif- 
pofa  au  combat  ,  fans  envoyer  à  la  dé- 
couverte. LaBroflfe  &;  Saveufe  ,  en  s'a- 
vançant,  apperçurent  beaucoup  plus 
d'ennemis,  qu'ils  ne  s'y  étoient  atten- 
dus. Ils  ne  biffèrent  pas  d'engager  l'ac- 
tion. D'abord  ils  feignirent  de  vouloir 
attaquer  la  gauche  dQs  Proteftans.  Fai- 
fant  enfuite  un  mouvement  vers  l'aîle 
droite  ,  ils  fondirent  fur  elle  avec  tant 
d'impétuoiîté ,  qu'ils  enfoncèrent  les 
premiers  rangs ,  &  qu'ils  culbutèrent 
Châtillon  lui-même.  D'Arambure  Se 
Charbonnières  coururent  à  fon  fe- 
cours ,  3c  firent  changer  la  victoire  de 
parti.  Les  ligueurs  furent  totalement 
.défaits.  Savent  fut  bleifé  dangereufe- 
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;  ment ,  Se  ayant  été  fait  prifonnier  ,  il 


henri  m.  fut  tranfporté  à  Beaugency ,  où  le  cha- 
35  *'  grin  d'avoir  été  battu  ie  fit  tomber 
dans  une  efpece  de  frénéfie.  Il  ne  vou- 
lut ,  ni  prendre  de  nourriture ,  ni  fouf- 
frir  qu'on  le  panfât.  Louis  de  Mon- 
ceaux de  Villers  fut  aufïî  fait  prifon- 
nier ,  après  avoir  reçu  dix-fept  blefîu- 
res.  On  obferva  que  les  troupes  enne- 
mies ,  en  figne  de  deuil  pour  la  mort 
du  Duc  &  du  Cardinal  de  Guife ,  por- 
toient  des  écharpes  noires,  femées  de 
larmes  blanches.  Leurs  lances,  dont 
le  champ  de  bataille  étoit  jonché  après 
l'aétion ,  étoient  de  même  parure. 

Le  Duc  de  Mayenne  étoit  dans  le 
Maine  ,  où  (es  foldats  commettoient 
beaucoup  de  violences  contre  les  habi- 
tans  de  la  campagne  ,  fans  qu'il  pût 
avec  la  meilleure  volonté  du  monde 
y  apporter  remède.  Un  certain  Gilbert 
de  Puy  du  Four  de  Combronde ,  qui 
commandoit  une  troupe  de  bandits , 
fe  rendit  à"  Arquenay.  C'étoit  un  bourg, 
iitué  à  trois  lieues  de  Lavai.  Il  y  avoit 
une  Eglife ,  dont  le  tréfor  renfermoit 
beaucoup  de  richeffes.  Les  Proteftans 
eux-mêmes  l'avoient  refpeétée ,  mais 
Puy  du  Four  ne  fut  pas  a  fcrupuleux, 
Il  l'abandonna  au  pillage.  Les  orne- 
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mens  facrés  furent  partagés  entre  les 

filles  de  joie  ,   qui  avoient  fuivi  la  henriiii. 

troupe. 

Pour  arrêter  tant  de  défordres  ,  Le  Duc 
Mayenne  marcha  vers  Alençon  ,  où  le  ^Sa- 
Baron  de  Renty  commandoit  pour  lelençon. 
Roi,  8c  où  la  plupart  des  habitans  fai- 
foient  profeflion  de  la  religion  Protef- 
tante.  La  Ville  fe  rendit  d'abord  ,  8c 
les  ligueurs  firent  approcher  le  canon, 
pour  battre  le  château.  Renty ,  qui  n'a- 
voit  qu'une  garnifon  très-foible  ,  ne 
Jugea  pas  à  propos  de  fe  laiiïer  forcer. 
Il  capitula  le  21  Mai.  Ce  fut  à  peu  près 
dans  le  même  tems ,  qu'arriva  la  dé- 
faite du  Duc  d'Aumale  devant  Senlis. 
La  DucheiTe  douairière  de  Montpen- 
fier  avoit  été  extrêmement  fenfible  à< 
ce  dernier  événement.  Elle  dépêcha 
Bernardin,  valet  de  chambre  du  feu 
Duc  de  Guife ,  au  Duc  de  Mayenne , 
pour  le  prier  d'engager  le  Duc  d'Au- 
male  à  ne  plus  fe  mêler  du  comman-^ 
dément  des  troupes.  Bernardin  ,  ayant 
appris  à  Chartres  le  défaftre  de  la  Brofïe 
8c  de  Saveufe  ,  appréhenda  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  royaliftes.  Il 
contrefit  le  malade  ;  8c  ayant  mis  fes: 
inftrucYions  par  écrit ,  il  chargea  m\ 
feomrne  de  confiance  y  de  les  remettre 
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au  Duc  de  Mayenne.  Le  courier  ayant 
henri  m.  été  arrêté  ,    la  lettre    fut  portée  au 
35  '"      Roi  de  Navarre  ,  qui  profita  de  cet- 
te occafion    pour  divifer  la  Maifon 
de  Lorraine 3  Se  pour  fe  moquer  du 
Duc  d'Aumale  3  fous  prétexte  de  vou- 
loir lui  rendre  fervice.  Il  envoya  la 
lettre  par  un  trompette  à  ce  Duc. 
XT,     .  .         Sancy  étoit  arrivé  fur  la  fin  du  mois 

Négociation    1wyv^v         T„  .  . 

&  saacy.       de  Mars  a  Genève.  Les  Genevois  3c  les 
Bernois  étoient  alors  également  aliar- 
més  des  delfeins  formés  par  le  Duc  de 
Savoye  contre  Genève  &  contre  Lau- 
fanne.  Il  ne  fut  pas  difficile  à  Sancy, 
de  déterminer  les  premiers  à  fe  lier 
avec  le  Roi 3  3c  à  envoyer  des  députés 
au  canton  de  Berne  3  pour  l'engager  à 
la  même  démarche.  Les  Bernois,  déli- 
rant de  garder  encore  quelque  ména- 
gement avec  le  Duc  de  Savoye3ne  vou- 
lurent point  lui  déclarer  formellement 
la  guerre 3  mais  ils  promirent  de  four- 
nir des  troupes  ôc  un  fubfide  de  cent 
mille  écus  d'or.  Les  cantons  de  Zurich  y 
de  Baie  3c  de  SchafFouie  3  les  Villes  de 
S.  Gai  a  ôc  de  Strasbourg,  &le  Comte 
de  Monbeliard ,  entrèrent  dans  cette 


a  Par  une  erreur  fingu- 
îiere  ,  les  Traducteurs  de 
M.  de  Thou  mettent  Saint- 1 


Cal  au  nombre  des  treize 


cantons. 
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ligue.  Indépendamment  du  fubfide  desï 


Bernois,  Sancy  tira  beaucoup  d'argent  HEN^i  ni. 
des  négocians  Italiens  de  Genève,  à  **  9% 
qui  il  donna  des  pierreries  pour  nantif- 
femens.  Ces  fommes  furent  employées 
à  lever  douze  mille  SuirTes ,  mille  Lanf- 
quenets,  trois  mille  hommes  d'infan- 
rie  Françoife ,  &  plufieurs  compagnies 
de  cavalerie  Allemande. 

Aufîitôt  que  Sancy  eut  conclu  le  sonexpêdî- 
traité  avec  le  canton  de  Berne,  il  en "™  en Sa" 
informa  Guitry  ,  Beauvais  ôc  Beaujeu. 
En  même  tems ,  il  leur  manda  de  faire 
une  irruption  dans  les  Etats  du  Duc  de 
Savoye  ,  fans  attendre  que  toutes  les 
troupes  fuflent  affemblées.  Ces  offi- 
ciers fe  mirent  en  marche  la  nuit  du 
2  au  3  d'Avril  avec  douze  cents  hom- 
mes. Ils  pénétrèrent  dans  le  Faufïigny , 
êc  s'emparèrent  du  château  de  Mon- 
thou  ,  Place  forte  par  fon  affiette.  De- 
là ,  ils  s'avancèrent  à  Bonne  ;  ils  fe  ren- 
dirent maîtres  de  la  rivière  d'Arve , 
rompirent  les  ponts  de  Trembieres  &c 
de  Buringe  pour  fermer  de  ce  côté  les 
paiïages  aux  ennemis ,  &  emportèrent 
d'emblée  le  château  de  Saint  -  Joire  , 
qui  appartenoit  au  Baron  d'Armenfe. 
Après  cette  expédition  ,  Guitry  qui 
commandoit  en  chef,  étant  revenu  à 
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Genève  ,  entra  dès  le  lendemain  dan$ 
H£nri  ni.  \ç  Bailliage  de  Gex.  Il  ne  fe  préfenta 
pas  plutôt  devant  Gex ,  que  la  Ville 
lui  ouvrit  fes  portes.  Le  jour  fuivant, 
Claude  de  Popel  T  Baron  clé  la  Pierre  , 
rendit  le  château ,  à  condition  d'avoir 
lui  &  les  fiens  la  vie  fauve.  On  les 
mena  prilonniers  à  Genève. 

Le  Duc  de  Savoye  s'étok  attendu  fi 
peu  à  cette  irruption  ,.  qu'il  avoir  en- 
voyé la  plupart  de  fes  troupes  en  Brefîe, 
afin  de  tenter  quelque  expédition  con- 
tre la  Bourgogne.  Sur  la  nouvelle  des 
hoflilités  des  François ,  il  donna  ordre 
à  Sonas,  gouverneur  de  Remilly  ,  de 
marcher  en  diligence  à  Bonne.  Sonas 
prit  auffitôt  cette  route  ,  à  la  tête  de 
huit  compagnies  d'infanterie  ,  &  de 
neuf  cornettes  de  cavalerie.  Pendant 
ce  tems  ,  Guitry  entreprit  de  forcer  le 
Pas  de  la  Clufe.  C'eft  ainfi  qu'on  nom- 
me un  défilé ,  creufé  dans  lé  roc  au- 
pied  du  mont  Jura,  qui  eft  fort  haut 
Ôc  fort  efcarpé  en  cet  endroit,  &  à  qui 
le  Rhône  fert  de  fofifé  Sancy  arriva  fur- 
ces  entrefaites  au  camp.  Il  y  fut  joint 
par  Louis  d'Erlach  r,  général  des  trou- 
pes de  Berne,  &  ils  tinrent  confeil.  Le- 
réfultat  de  la  délibération  fut  qu'on. 
lênonceroit  à  Tentreprife  formée  par 


biJ.  A.  viTnov.  L.xxxn.  469 

Guitry ,  &  qu'on  retourneroit  vers  le 

lac  de  Genève  ,  pour  s'emparer  des  HE^^ÏL 

Places  des  environs. 

Toutes  les  nouvelles  levées  étant 
arrivées ,  Sancy  fit  la  revue  de  fes  trou- 
pes le  22  Avril.  Le  lendemain ,  il  parla 
le  Rhône  ,  &  s'approcha  de  Thonon. 
Cette  Place  eft  défendue  par  un  châ- 
teau bâti  à  l'extrémité  de  la  Ville  ,  du 
côté  du  nord.  E:le  ne  foutinr  que 
trois  jours  de  fiége.  De-là ,  Sancy  alla 
brûler  Concife ,  &  enfuite  il  attaqua 
le  Fort  de  Ripaille.  Le  Comte  François 
de  Martineng  marcha  au  fecours  des 
afïiégés  avec  mille  fantaffins  3  quinze 
cents  gendarmes  èc  cinq  cents  arque- 
bufiers  à  cheval.  Il  tomba  à  l'impro- 
vifte  fur  les  troupes  du  Roi ,  qui  n'é- 
toient  point  fur  leurs  gardes.  La  cava- 
lerie Genevoife  avoit  été  poftée  par 
Guitry  fur  la  hauteur  de  Creft  ,  fans 
arquebufiers  pour  la  couvrir.  Attaquée 
par  quatre  cents  Piquiers,  &  fe  fentant 
'trop  foible  pour  leur  tenir  tête  ,  elle  fe 
retira  au  gros  de  l'armée.  Les  Sa  voyards 
erTayerent  de  forcer  nos  lignes  ;  mai-S' 
les  troupes  de  Soleurre  5  qui  étoient  de 
tranchée  ,.  foutinrent  fermement  le 
choc.  Cet  exemple  ranima  le  courage 
«de  la  cavalerie  Genevoife.  Elle  reprit 
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fon  pofte  fur  la  hauteur  de  Creft  j  mais 
henri  m.  des  troupes  fraîches  ,  qui  fur  vinrent  * 
15  9'  la  contraignirent  défaire  une  féconde 
fois  retraite.  Une  forte  pluie  fépara  les 
combattans.  Les  ennemis  regagnèrent 
les  montagnes  voifines;  ôc  la  garnifon 
de  Ripaille,  n'efperant  plus  de  fecours, 
battit  la  chamade.  Il  fortit  de  cette 
Place  environ  huit  cents  hommes,  tant 
Milanois  que  Piémontois.  On  démolie 
les  fortifications  ;  o  brûla  deux  galè- 
res &  trois  petits  bâtimens  qui  étoient 
à  l'ancre  près  du  Fort ,  '  &  l'on  obligea 
les  habitans  de  la  Ville ,  ainfi  que  ceux 
de  Gex  &  de  Thonon  3  de  prêter  fer- 
ment au  Roi. 

Quoique  l'effort  des  ennemis,  pour 
fecourir  Ripaille  ,  eût  été  inutile  ,  les 
Suifïes  appréhendèrent  de  ne  pou- 
voir rélifter  long  -  tems  ,  il  Sancy 
ne  leur  faifoit  venir  de  France  les 
renforts  qu'il  leur  avGit  promis.  Sancy 
fçut  tirer  avantage  de  leur  crainte. 
Sancy  perfua- Il  affembla  les  principaux  officiers 
de  aux  suifïes  je  fon  armée     &  il  leur   repréfenta 

de  ion  armée,  ,,        .  \     /      •     1       -r»     •     -m       • 

de  pafler  en  1  embarras  ou  etoit  le   Roi.  Il  ajouta 
France.         qUe  je  feui  moyen  d'obtenir  des  fe- 

cours  efficaces  de  ce  Prince  ,  étoit 
que  les  troupes  ,  qui  étoient  dans  le 
camp  ,    fe   rendiflènt   promptement 
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en  France  \  qu'avec  leur  afliftance! 
les  affaires  de  Henri  feroient  bien-  kenri  iii^ 
tôt  rétablies  ,  de  qu'alors  il  pourroit,  I5  9* 
fans  fe  trop  afroiblir ,  faire  pafler  en 
Savoye  un  Corps  considérable  dm-- 
fanterie  8c  de  cavalerie  Françoife. 
Tous  s'écrièrent  qu'ils  étoient  prêts  à 
faire  ce  que  leur  preferiroit  Sancy.  On 
dreiTa  un  acte  de  ce  confentemenc  5  ôc 
ils  le  Signèrent.  Sancy  fe  tranfporta 
promptement  à  Berne.  Ayant  deman- 
dé audience  au  Confeil ,  il  fit  voir  la 
nécefîité  de  fuivre  le  parti  qu'il  pro- 
pofoit.  Les  Bernois  avoient  quelque 
répugnance  à  s'y  déterminer  ,  parce 
qu'ils  fentoient  que  le  poids  de  la 
guerre  ,  dont  ils  avoient  cru  fe  dé- 
charger en  n'agiffant  que  comme  auxi- 
liaires, alloit  par- là  retomber  fur  eux. 
Cependant  ils  cédèrent  aux  raifons 
que  Sancy  leur  allégua.  Mais  ils  le 
prièrent  de  ne  point  repafîer  le  Rhône 
avant  le  20  de  Mai  avec  les  troupes 
"qu'il  emmenoit,  afin  quils  eufîent  le 
temps  d'en  lever  d'autres  y  pour  les 
mettre  dans  \qs  Places  dont  on  venoit 
de  s'emparer.  _    .  .    _ 

_v       f    ,..  ,        •    j  L  J     î       exploits  des 

Des  qu  il  eut  mis  le  pied  hors  de  la  savoyards , 
SuiîTe  ,  le  Baron  d'Armenfe  reprit  fon  fs^cs^is 
château  de  Saint-Joire ,  par  la  mau-  pois. 
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iriiiiiiiiiiimiiiMir  vaife  défenfe  du  Commandant ,  quî 
henri  nr.  effaça  depuis  fa  honte  par  une  mort 
,J  *      glorieufe.  Les  Savoyards  ne  réufîirent 
pas  de  même  à  MarcoufTai.  Ils  y  furent 
repouûes  avec  perte.  Leur  armée  corn- 
pofée  de  fept  mille  fantafïins  Se  d'en-' 
viron  huit  cents  hommes  de  cavale- 
rie ,.  Comtois ,  Efpagnols  Se  Italiens , 
marcha  à  un  Fort  que  les  Genevois 
avoient  commencé  de  conftruire  près 
du  pont  de  l'Arve.  Elle  campa  d'abord 
à  Colonge  au-defïbus  de  la  montagne 
de  Saleves  ,  à   une  lieue  de  ce  pont.- 
Le  lendemain  ,  23  Mai,  elle  attaqua 
le  Fort ,  mais  fans  fuccès ,  les  Gene- 
vois étant  venus  au  fecours.  Les  enne- 
mis allèrent  enfuite  tenter  l'efcalade 
de  Ternier.  Ils  n'y  furent  pas  plus  heu- 
reux. N'ayant  pu  emporter  d'emblée 
cette  Place,  ils  l'afîiégerent  dans  les 
formes.  Charles- Emanuel  ,  Duc  de 
Savoye  ,  fe  rendit  au  liège ,  &:  à  peine 
le  canon  eut-il  ruiné  les  créneaux  des 
murailles ,  que  la  garnifon  arbora  le 
drapeau  blanc.  On  promit  aux  a ffiégés 
la  vie  fauve ,  mais  on  ne  leur  tint  point 
parole ,  8c  il  y  en  eut  quarante  de  pen- 
dus. Les  Savoyards  retournèrent  delà 
vers  le  Fort  du  pont  de  FArve.  Il  fe- 
pafFa  plusieurs  adions  très-vives;  entre 
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«ux  Ôc  la  garnifon.Le  Duc  de Savoye, 
perdant  l'efpérance  de  fe  rendre  maître  henri  ni, 
de  ce  porte  3  tranfporta  fon  camp  au  J*  -9* 
village  de  Souzi ,  ôc  y  commença  un 
Fort  fous  le  nom  de  Sainte-Catherine. 
Ayant  appris  que  le  Général  d'Erlaeh 
s'avançoit  avec  les  troupes  du  canton 
de  Berne  >  il  abandonna  £qs  tra- 
vaux. 

Les  troupes ,  qu'il  a  voit  dans  le  Fauf- 
figny,avoient  inverti  Felinge  auprès  de 
Bonne.  Après  avoir  efïuyé  plusieurs  for- 
ties  de  la  garnifon >  elles  eurent  affaire 
a  un  ennemi  encore  plus  redoutable. 
Watteville  3  avoyer  de  la  République 
de  Berne ,  parut  avec  quarante  com- 
pagnies d'infanterie  &  une  forte  artil- 
lerie. Les  Savoyards  ne  purent  éviter 
d'être  taillés  en  pièces  >  qu'en  con- 
cluant avec  lui  une  trêve  ,  qui  fut 
enfuite  prolongée  de  quelques  femai- 
nes. 

Il  y  eut  le  2.3  Juin  fous  les  murs  de 
Saconay  un  combat  fanglant ,  dans  le- 
quel les  Genevois  eurent  l'avantage  , 
mais  dont  la  fuite  penfa  leur  être  fu- 
nefte.  Ils  ne  fongeoient  après  la  vic- 
toire ,  qu'à  fe  divertir ,  lorfque  les  Sa- 
voyards fe  préienterent  de  nouveau  , 
pour  les  attaquer.  Heureufement  Ie$ 
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_  Genevois  eurent  le  rems  de  courir  aux 
henri  m.  armes.  Plufieurs  ennemis  furent  dé- 
Jî8?»      montés  &  faits  prifonniers. 

Le  5?  Juillet  3  les  efearmouches  re- 
commence rent  près  du  Fort  de  l'Arve. 
Les  ennemis  s'étant  mis  en  embufeade 
au-deffus  &  au-deflbus  de  Pinchat ,  on 
combattit  le  1 2  avec  plus  d'opiniâtreté 
que  jamais.  Les  troupes  de  Watte- 
ville  ,  qui  avoient  les  mains  liées  par 
leur  trêve ,  furent  iimples  fpectatrices 
du  combat.  Deux  jours  après  ,  cette 
trêve  étant  expirée  ,  elles  fe  préfente- 
rent  en  bataille ,  &  ayant  laiiTé  un  ré- 
giment à  Colonge  pour  tenir  en  bride 
la  garnifon  du  Pas  de  la  Cluze  ,  elles 
fe  rendirent  au  pont  de  Buringe.  Elles 
ruinèrent  le  château  de  Lullin  ,  qui 
croit  au-delà  de  ce  pont.  De- là  elles 
s'avancèrent  jufqu'à Saint- Joire.  Le  24 
Juillet  a  ,  elles  allerenr  camper  au 
Prieuré  de  Pilonnay.  Le  Marquis  de 
San-Martino  ,  de  la  Maifon  d'Eft ,  que 
le  Duc  de  Savoye  avoir  demandé  au 
Duc  de  Ferrare  pour  commander  fou 
armée  >  venoir  d'arriver  dans  les  en- 
virons avec  un  Corps  de  troupes  qu'il 


a  II  y  a  dans  le  texte  VIII 
Kai.  Quintilis.  Par  ce  qui 
précède  }  il  eft  aifé  de  voir 


que  M.  de  Thou  ,  ou  foij 
copifte }  s'efl  trompé. 
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avpit  amené  d'Italie.  Watteville  lui! 

livra  le  combat ,  lui  tua  beaucoup  de  henri  iiî. 

monde  ,  &  le  mit  en  fuite.  ly^\ 

rCi    I  t  a  Ketout 

Sancy  ,  ayant  reparle  le  Rhône  ,  de  sancy  «b 
avoit  pris  fa  route  par  la  Franche-  France« 
Comté.  Déjà  il  étoit  arrivé  à  Pcnt- 
fur-Saone.  Il  y  rencontra  Guillaume 
de  Saulx ,  Comte  de  Tavanes  ,  que 
Henri  III  avoit  envoyé  au  -  devant 
de  lui  avec  trois  cens  chevaux.  Ils  en- 
trèrent enfemble  dans  l'Evêché  de 
Langres.  La  capitale  de  ce  diocèfe 
avoit  toujours  été  fidèle  au  Roi.  D'ail- 
leurs c'étoit  une  Place  importante  5 
tant  par  fa  fituation  avantageufe ,  que 
parce  qu'elle  étoit  frontière.  Ainfi  il 
étoit  de  l'intérêt  de  la  Cour  3  de  la 
mettre  hors  d'infuîte.  Comme  elle 
étoit  environnée  de  poftes  occupés 
par  les  ligueurs  ,  les  habitans  prièrent 
Sancy  de  les  délivrer  de  ce  voifinage  \ 
ôc  quelque  preflfé  qu'il  fût  de  joindre 
le  Roi  3  il  crut  devoir  fe  rendre  à  leurs 
demandes.  Il  chalîà  les  ennemis  de 
tous  les  environs  ,  particulièrement 
de  Château- Vilain ,  où  le  Duc  de  Lor- 
raine avoit  mis  garnifon. 
Dès  que  le  Roi  fut  informé  de  Parrivée  leComtt 
des  SuifleSj  il  écrivit  au  Duc  de  Longue- pj^,0^^ 
ville  de  ralTembler  le  plus  qu'il  poîir-gue"r^ 
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^  roitde  troupes  en  Picardie  &enCham- 
henri  m.  pagne  j  de  prendre  la  Noue  avec  lui ,  & 
l5^-  d'aller  joindre  Sancy.  Ce  Monarque  en 
même-tems  quitta  Châtelleraut ,  pour 
retourner  à  Tours.  On  y  reçut  la  nou- 
velle de  la  prife  du  Comte  de  SoifTons. 
S'étant  rendu  en  Bretagne  pour  y  com- 
mander ,  il  s'étoit  arrêté  à  Château- 
Giron.  Lavardin,  fon  Lieutenant,  avoit 
pris  fon  logement  au  château  ;  mais 
le  Prince  avoit  voulu  demeurer  dans 
îe  bourg.  Les  ennemis  l'y  furprirent. 
Il  fe  défendit  avec  une  extrême  opi- 
niâtreté ,  faifant  armes  de  tout.  Enfin 
les  ligueurs  ayant  mis  le  feu  à  la  mai- 
fon  où  il  étoit  logé  ,  de  les  flammes 
commençant  à  gagner  fon  apparte- 
ment ,  il  fut  contraint  de  fe  rendre  au 
Duc  de  Mercœur ,  qui  l'envoya  fous 
bonne  garde  au  château  de  Nantes. 
Il  s'en  fauva  quelque- tems  après  de  là 
manière  fui  van  te.  Ayant  feint,  pen- 
dant quelques  jours  d'être  malade  ,  il 
fe  mit  dans  la  manne  ,  dont  on  fe  fer- 
voit  pour  lui  porter  à  manger ,  Se  £qs 
domeftiques  l'emportèrent  au  travers 
de  fes gardes,  qui  cturent  que  c'étoit  fa 
de(ïerte  qu'on  enlevoit.  Il  y  eut  beau- 
coup de  monde  tué  dans  l'adtion  où 
il  fut  pris.  Charles  d'Avaugour3  Comte 
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de  Vertus ,  y  fut  fait  prifonnier.   La- 

vardin  ,  après  avoir  éprouvé  quelque  henri  ni. 

réfiftance ,  fit  fa  retraite  avec  un  petit      x*  *' 

nombre  de  foldats  ,  pendant  que  le 

gros  des  ennemis  étoit  occupé  à  fe 

faifir  du  Comte. 

Avant  que  ce  Prince  s'échappât  de 
fa  prifon ,  le  Roi ,  fur  la  recomman- 
dation du  Roi  de  Navarre  ,  nomma, 
pour  commander  par  intérim  en  Bre- 
tagne ,  Henri  de  Bourbon  ,  Prince  de 
Dombes ,  fils  du  Duc  de  Montpenfier. 
Ce  fut  l'origine  des  démêlés  qu'on  vit 
depuis  entre  le  Comte  de  Solfions  ôc 
le  Prince  de  Dombes ,  qui  ne  fe  ré- 
concilièrent jamais  parfaitement. 

Henri  III  s'étant  rendu  de  Tours  à     L'armée  du 
Blois  ,  &  de  Blois  à  Beaugency  ,  l'ar    g^rf- 
mée  marcha  à  Gergeau  ,   qu'on  em-  faut, 
porta  d'afiaut.  Le  Roi  y  perdit  Phi- 
lippe-Antoine Houillez  de  Moncaflin , 
Colonel  du  régiment  de  Picardie.  La 
garnifon  fat  pafiee  au  fil  de  l'épée. 
Jailande  ,  qui   commandoit   dans  la 
Place  ,  trouva  le  moyen  de  fe  dérober 
à  la  première  fureur  du  foldat  ;  mais 
il  ne  put  fe  fouftraire  au  jufte  refienti- 
ment  du  Roi ,  qui  le  fit  pendre.  Le 
gouvernement  de  cette  Ville  fut  confié 
n   à  Jean  du  Faur  5  cou  fin  germain  du 
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_  fameux  Pibrac.  On  donna  à  cet  offi- 
henri  m.  cier  un  Corps  de  croupes  aiïez  confidé- 
15  ?'  rable ,  pour  s'oppofer  aux  courfes  des 
Orléanois.  Les  troupes  du  Roi  parlè- 
rent dans  la  BeaulFe,  Celles  du  Roi  de 
Navarre  pillèrent  Pluviers  ,  qui  avoit 
refufé  d'ouvrir  (es  portes.  Les  princi- 
paux officiers  de  la  garnifon ,  Ôc  les 
niagiftrats ,  fubirent  le  fort  du  Com- 
mandant de  Gergeau.  Charles  de  Bal- 
zac de  Dunes  eut  le  commandement 
de  Pluviers.  De-là  ,  on  alla  invertir 
Etampes.  Les  habicans ,  ayant  entre- 
pris de  fe  défendre  ,  furent  punis  de 
leur  témérité.  On  condamna  à  mort 
quelques-uns  de  leurs  magiitrats ,  qui 
les  avoient  portés  à  la  révolte.  L'ar- 
mée paifa  enfuite  la  rivière  à  PoifTy , 
ôc  vint  camper  à  Pontoife.  Charles  de 
Neufvilie  d'Alincour  commandoit 
dans  cette  Ville ,  ôc  il  avoit  Edme  de 
Hautefort  pour  Lieutenant. 

Elle  aflïége  ^  Y  ^YOlt  dans  ^e  fauxbourg  de  Pon- 
poncoife.  ?  toife  une  très-belle  Eglife.  Comme  ce 
vafte  édifice  commandoit  la  Ville  ,  les 
aiîiégés  fe  hâtèrent  de  le  terraffer  6c 
de  le  fortifier.  Hautefort ,  en  préfidant 
à  ce  travail ,  fut  tué  le  1 1  Juillet  d'un 


coup  d'arquebufe.   Sa  mort  , 
les  habitans  3  fans  leur  fair 


chagrina 
perdre 
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courage. Ils  fe  défendirent  encore  quel-î 
que  temsimais,  le  canon  ayant  prefque  henri  m. 
ruine  i  hglile ,  qui  rai  loi  t  leur  princi- 
pal rempart ,  elle  fut  emportée  l'épée 
à  la  main.  D'Alincour  y  fut  bleflë  à 
l'épaule.  Par  la  prile  de  ce  pofte  ,  on 
avoit  vue  de  tous  côtés  dans  la  Ville. 
Les  affiégés ,  n'ofant  plus  fe  montrer 
fur  la  brèche ,  capitulèrent. 

Le  jour  même  que  Pontoife  rentra 
fous  l'obéiiTance  du  Roi ,  la  citadelle  La  citadelle 
de  Jamets  fe  rendit  au  Duc  de  Lor-feen]a^uet^ 
raine.  Depuis  fept  mois  il  étoit  maître  de  Lorraine, 
de  la  Ville  ,  dont  le  fiége  en  avoit  duré 
onze.  Une  trêve ,  que  le  Confeil  de 
Mademoifelle  de  Bouillon  avoit  con- 
clue au  commencement  de  Tannée 
avec  ce  Prince ,  avoit  interrompu  les 
hoftilités  jufqu  au  15  Avril.  Après  l'ex- 
piration de  cette  trêve  ,  les  Lorrains 
avoient  continué  leurs  travaux  ,  &  ils 
étoient  prêts  à  faire  la  defcente  du  folTé. 
Schelandre  ,  Gouverneur  de  la  Place, 
avoit  toujours  efpéré  d'être  fécouru 
par  les  troupes  que  Sancy  amenoit  de 
SuifTe.  Lorfqu'il  fçut  que  Sancy  avoit 
ordre  d'aller  joindre  fans  retardement 
l'armée  du  Roi ,  il  accepta  la  capitula- 
tion qui  lui  fut  offerte  par  les  allié- 
geans. 
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L'intention  de  Henri  III  étoitde  fe 
henri  ni.  faim:  Je  tous  les  potles  fîmes  fur  les 
rivières  qui  fe  jettent  dans  la  Seine 
Se  dans  la  Marne ,  au-deiïus  êc  au-def- 
fous  de  Paris  3  afin  de  réduire  cette 
Ville  par  la  famine.  Le  Duc  de  Mayen- 
ne fe  douta  de  ce  deflein.  Il  fe  hâta  de 
reprendre  Montereau  -  faut  -  Yonne , 
dont  le  Duc  d'Efpernon  venoit  de  s'em- 
parer. Il  revint  enfui  te  promptement 
à  Paris  fur  les  lettres  de  la  Duché  fie 
douairière  de  Montpenfier  ,  qui  lui 
mandoit  que  l'approche  du  Roi  eau- 
fbic  du  trouble  dans  cette  capitale. 
Cependant  le  Duc  de  Lon^ueville  Se 
la  Noue,  s'étant  avancés  jufqu9 à  Châ- 
tillon-fur-Seine  avec  douze  cents  che- 
vaux Se  quatre  mille  fantaiîins,  a  voient 
joint  Saney,  Se  ils  marchoient  à  gran- 
des journées  pour  joindre  le  Roi, 
La  veille  de  la  reddition  de  Pontoife, 
ils  arrivèrent  à  Poifiy ,  Se  y  payèrent 
la  Seine.  Deux  jours  après  ,  le  Roi  fit: 
la  revue  de  cette  nouvelle  armée  , 
dans  laquelle  ,  indépendamment  de 
dix  mille  hommes  venus  de  Suifie 
avec  Sancy ,  Se  des  troupes  de  Lon- 
gueville  ,  il  y  avoir  deux  mille  Lanf- 
quenets  Se  quinze  cents  Reîtres  3  qui 
avoient  été  levés  en  Allemagne. 

Henri 
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trois  jours  de  marche  il  vint  à  Saint-  henri  iii, 
Cloud.  Les  ennemis  étoient  maîtres  du    AXf?*,' 
pont  de  pierre,  qui  y  eftconftruitfur  la  Henri  m  as, 
Seine.  Ils  en  furent  chaiTés ,  ainfi  que  ca- 
ries poftes  qu'ils  occupoient  dans  le 
voifinage. 

Trois  mois  auparavant ,  les  affaires  de 
Henri  paroifîoient  défefpérées.  Alors 
elles  avoient  changé  de  face  :  la  for- 
tune  fe  déclaroit  enfin  pour  ce  Monar- 
que ,  &  il  fe  voyoit  aufli  heureux  , 
qu'il  avoit  été  à  plaindre.  Un  évé- 
nement ,  du  nombre  de   ceux  dont 
il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  pût  perdre 
le  fouvenir ,  replongea  tout  dans  l'hor- 
reur Se  dans  la  conrufion.  Déjà  les  au- 
teurs de  la  révolte  frémifloient  à  la 
vue  deschâtimens  qui  leur  étoient  pré- 
parés ,  iorfqu'un  moine  audacieux  for- 
ma le  déteftable  projet  d'afTafîiner  fon 
Souverain.   Pour  un  attentat  de  cette 
nature  ,  dit  M.  de  Thou  ,  il  falloit  un 
moine,  ou  quelqu'un  qui  en  portât 
l'habit.    A  toute  heure  ,  en  quelque 
lieu  que  ce  fût  ,   ces  fortes  de  gens 
étoient  en   poflTetlion   de    parler    au 
Prince.   La  préfence  d'un  Religieux 
faifoit  toujours  plaifir  à  Henri.  Dans 
les  circonftances  actuelles ,  il  auroiç 
Tom  FIL  X 
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y— —  été  difficile  à  tout  autre  inconnu  de 
fiENRini.  l'approcher.  Ce  Prince,  averti  de  tou- 
x*  9i      tes  parts  qu'il  y  avoit  des  atfafîins  fu- 
bornés  pour  attenter  à  fa  vie  ,  ne  for- 
toit  plus  que  bien  accompagné  ,  3c 
ne  parloit   à  des    étrangers    qu'avec 
beaucoup  de  précaution.  Mais,  ajoute 
notre  hiftorien  ,  il  ne  put  éviter  fa 
deftinée ,  Se  (  ce  qui  paroîtra  plus  fur- 
prenant),  elle  lui  avoit  été  prédite. 
Gafpard   de   Schomberg  3    avant   de 
partir  pour  l'Allemagne  ,  s'étoit  fait 
précéder  par  un  de  fes  pages ,  nommé 
Baradat.  C'étoit  un  jeune-homme,  qui 
joignoit  beaucoup  d'efprit  à  beaucoup 
de  bravoure.  Baradat ,  porteur  d'une 
lettre  du  Roi ,  s'étoit  rendu  auprès  du 
HvîsduLand-  Landgrave  de  Heife.  Dans  le  tems  qu'il 
grave-de  Hef-  prenoit  congédu  Landgrave, ce  Prince, 
fe  ay  Roi.     ^  ^uj  fa  prévoyance  naturelle ,  ou  quel- 
que prénentimenr,  fembloit  découvrir 
l'avenir  a  ,  le  chargea  de  dire  de  fa 
part  à  Henri ,  qu'il  ne  fe  mît  point  en 
peine  de  tous  les  efforts  des  rebelles, 
mais  qu'il  fe  gardât   d'une  tête  rafe. 
Par  malheur  le  page ,  à  fon  retour  en 
France ,  fut  obligé  de  prendre  un  grand 

a  M.  de  Thou ,  entraîné  j  feience  du  mouvement  des 
§>ar  les  préjugés  de  fon  fié-  '  aftres  pouvoir  l'avoir 
çle  ,  conje&ure  que  l'habi-  éclairé  fur  le  fort  «jui  rne- 
feté  du  Landgrave  dans  la  '  naçoitle  Ivoi. 
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détour ,  pour  éviter  de  tomber  entre  — — — 
les  mains  des  ennemis.  Ainfî  il  ne  put  henri  nr* 
arriver  à  tems,  pour  informer  le  Roi     l*  5% 
de  cet  avis.  Mais  quand  Henri  en  au- 
roit  été  inftruit ,  on  ne  croit  pas  qu'il 
eût  pu  jamais  foupçonner  un  moine 
d'un  fi  abominable  deflTein  a. 

Celui  qui  forma  cette  réfolution, 
s'appelloit  Jacques  Clément.  Il  étoit 
né  dans  le  village  de  Sotbonne  près  de 
Sens  avoit  été  élevé  dans  le  couvent 
des  Dominicains  de  cette  Ville  ,  & 
étoit  âgé  d'environ  vingt-huit  ans  b. 
N'ayant  aucune  étude ,  de  vivant  dans 
le  libertinage ,  il  ne  fe  plaifoit  qu'avec 
les  gens  les  plus  mépnfables.  Les  dé- 
clamations des  prédicateurs ,  &  les  le- 
çons de  quelques  théologiens ,  (  furtout 
des  Jéfuites  c  ) ,  qui  foutenoient  quil 
étoit  permis  de  tuer  un  tiran  ,  le  por- 
tèrent à  fon  horrible  action.  Souvent 
il  s'étoit  vanté  que  le  Roi  ne  mourroit 


a  Paquier  dans  une  de  les 
lettres  tom.  z  ,  p  13  r, 
rapporte  que  Henri  III , 
..deux  jours  avant  fa  mort 
avoit  reçu  un  billet ,  par 


M.  de  Thou.  Ce  qui  fuit 
montre  que  c'eft  un  man- 
que d'attention  de  fa  part. 
c  Les  trois  mots  3  placés 
entre  deux  crochets  .  ne 


lequel  une  Demoifelle  de  '  font  point  dans  qu?lques 
Paris  1  avertiCFoit  de  Ce  te-  éditions  de  M.  de  Thou.  Us 
nir  fur  fes  gardes ,  parce-  1  font  dans  l'édition  de  Lon- 
que  trois  hommes  avoient  I  dres ,  &:  dans  le  manuferit 
juré  de  le  tuer.  I  de  la  bibliothèque  du  Roi, 

b  On  Ut  vingt-deux  dans  [ 
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jamais  que  de  fa  main  }  &  l'air  mili- 
heniu  m.  taire5  avec  lequel  il  parloit,  lui  avoit 
*  9*      fait  donner  par  fes  confrères    le  fur- 
nom  de  Capitaine  Clément,    On  pré- 
tend que  ,  pour  s'affermir  dans  fon 
dsflèin ,  il  confulta,  fous  un  nom  em- 
prunté ,  un  Religieux  des  plus  favans 
de  fon  Ordre  a.  Il  feignit  qu'un  par- 
ticulier ,  étant  venu  le  trouver  ,  lui 
avoit  demandé ,  fous  le  fceau  de  la 
confeffion  ,  s'il  pouvoir ,  fans  péché , 
tuer  Henri  de  Valois  j  qu'il  n'avoir  ofé 
décider  la  queftion  fans  confulter  au- 
paravant quelque  ancien  docteur  \  Ôc 
qu'il  s'écoit  contenté  de  prome  ttre  à  fon 
pénitent  de  faire  examiner  à  fond  ce 
cas  de  confcience.  A  ce  récit ,  le  Re- 
ligieux qu'il  confultoit ,  lui  dit  feule- 
ment ,    que  quiconque  étoit  capable 
de  former  de  fi  hautes  entreprifes ,  ne 
prenoit  confeil  que  de  foi  -  même. 
Comme  dans  la  fuite  Clément  revint 
à  la  charge ,  aflurant  que   le  même 
homme  s'étoit  préfenté  plufieurs  fois 
pour  avoir  une  décifion  ,  ce  Religieux 
prononça  que  laperfonne,qui  deman- 
Difcours  doit  confeil ,  pouvoit  en  fureté  de 
yere'^Boifr-  confcience  tuer  le  Roi ,  fi  elle  n'étoit 
going.        portée  à  cette  adion  ,  ni  par  haine , 

a  JLe  Père  Bourgoing. 
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ni  par  aucun  motif  de   vengeance  afc  m 

mais  par  un  pur  amour  de  Dieu  ,  8c  henri  nu 
par  un  vrai  zélé  pour  le  bien  de  la 
Religion  8c  de  l'Etat;  que  même  cette 
action  feroit  très-méritoire ,  8c  que  le 
meurtrier ,  en  cas  qu'il  fût  mis  à  mort 
en  exécutant  une  œuvre  fi  fainte ,  étoit 
certain  d'aller  droit  au  ciel. 

Clément,  encouragé  par  cette  ré-  Jacques  cie- 
ponfe ,  qu'il  regardoit  comme  un  P^HénrYn^"* 
cle  forti  de  la  bouche  de  Dieu  même  , 
n'eut  plus  aucun  fcrupule.  Pour  avoir 
entrée  chez  le  Roi ,  il  s'adrelïâ  à  Char- 
les de  Luxembourg,  Comte  de  Brien- 
ne  ,  alors  prifonnier  au  Louvre  ,  à  qui 
il  demanda  un  paffeport  ,  fous  pré- 
texte qu'il  avoit  un  fecret  important  à 
découvrir  à  Sa  Majefté.  Aufïi-tôt  que 
le  Comte  eut  expédié  le  paiTeport , 
Clément  partit  pour  fe  rendre  au  camp. 
En  chemin  ,  il  fut  arrêté  par  quelques 
foldats ,  qui  le  maltraitèrent  :  mais  fur 
ce  qu'il  leur  dit  qu'il  avoit  ordre  de 
parler  au  Roi ,  ils  le  confignerent  à 
Jacques  de  la  Guefle ,  Procureur  Gé- 
néral a.  Ce  magiftrat  mena  ce  malheu- 
reux  fouper  chez  lui ,  8c  le  lendemain 
premier  Août ,  fur  les  fept  heures  du 

a  La  Guefle  retournoit  1  Voye^  fa  lettre  à  la  fuite 
dz  Paris  à  Saine  -  Cload.  !  du  Journal  de  Henri  III, 

Xiij 
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matin  ,  il  le  conduisit  chez  le  RoL 
henri  m.      Qn  doute  avec  fondement,  conti- 
*  ^'     nue  M.  de  Thou ,  (i  ce  moine  forma 
de  fon  propre  mouvement  un  projet 
auflî  hardi  ,  ou  s'il  y  fut  engagé  par 
d'autres  perfonnes.   Je  viens  de  ra- 
conter le  fait  tel  qu'il  eft  rapporté  par 
les  ligueurs  >   &  comme  le  Duc  de 
Mayenne  l'expofe  lui-même  dans  les 
lettres  qu'il  écrivit  de  toutes  parts  à 
ce  fujet.  D'autres,  fondés  fur  des  con- 
jectures, de  même  fur   des   preuves 
aiïez  fortes ,  prétendent  que  ce  deflein 
fut  infpiré  d'ailleurs  à  Clément.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  ,  félon 
les  informations  fecretes  qui  furent 
faites  depuis  fur   cet  adaffinat  ,    ce 
moine,  avant    de   partir    de  Paris, 
avoit     été     conduit    au     fauxbourg 
Saint-  Martin  par   la  Chapelle  Mar- 
teau ,    Se  avoit  eu  une    conférence 
dans  Saint  Lazare  a  avec  le  Duc  de 
Mayenne.  Une  nouvelle  preuve  de  cet 
affreux  complot ,  c'en:  que  la  veille  de 
l'afTaffinat    le    Duc    de   Mayenne  fit 
arrêter  dans  Paris  plus  de  cent  princi- 
paux bourgeois  qu'on  foupçonnoit  être 


-a  Mathieu  dit  avoir  ap- 
pris de  quelques  Domini- 
cains, que  ce  lut  au*  Char- 


treux ,  qu'on  parla  à  Clé- 
ment de  tuer  le  Roi. 
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du  parti  du  Roi ,  de  que  pour  cette  rai-  — — — * 
fon  l'on  appelloic  Politiques.  On  pro-  henri  iil, 
mit  a  l'aiiaiTm  ,   que  leur  vie  répon-      IJ  ** 
droit  de  la  (ienne,  Ci  la  Cour  vouloir 
le  livrer  à  la  juftice ,  &  le  faire  appli- 
quer à  la  queftion  pour  l'obliger  à  dé- 
clarer fes  complices.  Enfin  ceux  qui 
ont  porté  plus   loin  la  malignité  de 
leurs  recherches5afTurent  que,  pour  en- 
gager ce  Religieux  féroce  à  commet- 
tre fon  parricide  ,  la  Duchefïe  douai- 
rière de  Montpenfier  en  éroit  venue 
jufqu'à  lui  accorder  ce  qui  écoit  le  plus 
capable  de  tenter  un  moine  débauché: 
fait  difficile  à  croire ,  a  moins  qu'on 
ne  fuppofe  que  l'ardeur  de  la  vengean- 
ce, qui  avoit  déjà  aveuglé  cette  fem- 
me au  point  de  lui  faire  commettre 
tant  d'autres  crimes,  l'engagea  encore, 
pour  afïbuvir  fa  rage ,  à  fermer  les 
yeux  fur  l'infamie  de  celui-ci. 

Quoiqu'il  en  foit,  Clément  ayant 
été  introduit  auprès  de  Henri,  Se  ayant 
préfenté  une  lettre  du  Comte  de  Brien- 
ne  ,  le  Roi  le  fit  approcher,  afin  qu'il 
lui  exposât  de  bouche  les  ordres  fe- 
crets  dont  il  étoit  chargé.  Pendant  que 
ce  Prince  Ufoit  avec  attention  la  dé- 
pêche que  le  Moine  avoit  apportée , 
ce  furieux  tira  précipitamment  un  cou- 

Xiiij 
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*— ■ — —  teau  de  fa  manche  >  8c  lui  en  porta  de 
hbnriiii.  toute  fa  force  un  coup  dans  le  bas 
'î8>      ventre.   Henri ,  étourdi  du  coup  ,  fit 
un  cri,  8c  retirant  lui-même  le  cou- 
teau qui  étoit  dans  la  plaie ,  il  en  frap- 
pa le  meurtrier  au-defîus  de  l'œil  gau- 
che. En  même-tems  a ,  Montpefat  de 
Lognac  8c  Jean  de  Levis ,  Baron  de 
Mirepoix,  qui  étoient  dans  la  cham- 
bre, peu  maîtres  de   leur    premier 
tranfport  ,   faififTent    ce    moine  en- 
core étonné  de  fon  forfait ,  le  ren- 
verfent ,  8c  le  font  expirer  fous  leurs 
coups.  On  fit  le  procès  à  fon  cadavre  , 
8c  on  le  condamna  à  être  traîné  fur  la 
claie  ,  tiré  à  quatre  chevaux ,  8c  brûlé. 
Cet  arrêt  s'exécuta  fur  le  champ ,  8c 
les  cendres  furent  jettées  à  la  rivière. 
D'abord  on  s'imagina  que  la  blef- 
fure  du  Roi  n'étoit  pas  mortelle.  On 
en  écrivit  de  la  forte  aux  Gouverneurs 
des  Provinces  &  aux  Princes  alliés  de 
la  Couronne.  Mais  ces  efpérances  fu- 
rent bientôt  évanouies.    Henri   avoit 
été  blefFé  le  matin  b  :  dès  le  foir ,  il  fut 


*La  Guefle  dit  dans  fa 
lettre ,  que  ce  fut  lui  qui 
porta  le  premier  coup  ,  Se 
que,  mettant  la  main  àfé- 
pée ,  il  lui  donna,  de  la  gar- 
de dans  l'eltomac.  D'An- 


bignéva  plus  loin,  &  afîu 
re  que  ce  magiitrat  lui  paf- 
fa  fon  épée  au  travers  du 
corps, 
k  Le  premier  jour  d' Aotk* 
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attaqué  d'une  fièvre  violente.  Alors , 
fentanr  (es  forces  s'afFoiblir  ,  il  témoi-  henrj  m 
gna  qu'il  quittoit  la  vie  fans  regret.  Il  *  *' 
exhorta  ceux  qui  étoient  autour  de 
fon  lit,  à  ne  point  reconnoure  d'autre 
Souverain  que  le  Roi  de  Navarre.  Le 
confefTeur  du  Roi  lui  dit  que ,  s'il  vou- 
loit  recevoir  validement  l'abiolution , 
il  devoir  être  dans  la  difpofirion  de  fe 
foumettre  au  jugement  du  Pane.  Le 
Roi  aflura  qu'il  étoit  prêt  à  donner  a 
l'Eglife  toute  la  fatisfaction  qu'elle 
pouvoir  exiger.  Pour  conftater  cette 
déclaration  ,  l'on  en  drerTa  un  a&e , 
ligné  par  le  Cardinal  de  Gondi  , 
Evêque  de  Paris  ,  par  Charles  d'Or- 
léans ,  Grand  Prieur  de  France  , 
Jean-Louis  de  Nogaret ,  Duc  d'Efper- 
non ,  Armand  de  Biron ,  Maréchal  de 
France ,  Roger  de  Bellegarde ,  Grand 
Ecuyer ,  Joachim  de  Châteauvieux  8c 
Charles  de  Balzac  de  Clermont ,  Capi- 
taines des  gardes  du  corps  ,  Martin 
Ruzé ,  Secrétaire  d'Etat ,  Louis  de  Pa- 
rade, Aumônier  du  Roi,  &  par  Etienne 
Bollogne  a  qui  donna  l'abiolution  à 

a  II  efl  nommé  Bdlaqua  I  copiedeFa&eenqueftion, 
par  M.  de  Thou.  En  confé-1  imprimée  à  la  fuite  dû 
quence  ,  les- Tradu&eursj  Journal  de  Henri  III  , 
nomment  cet  Eccléfîafti-  J  cet  Eccléfiaftique  prend  le 
que  BeLUau,  Mais  dans  la  \  nom  de  Bollogne. 
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;  ce  Prince.  Henri  reçut  enfuite  le  Via- 

henri  m.  tique ,  8c  mourut  tranquillement  quel- 

l5  *•      ques  heures  après  a ,  âgé  de  trente-huit 

-     ans,  dix  mois  8c  treize  jours,  après 

avoir  régné  quinze  ans  8c  deux  mois. 

Caraftere  de      Jamais  Prince  n'avoit  donné  de  fî 

£6  1  rince? 

grandes  efpérances  ,  8c  n'y  répondit 
ii  mal.  Trop  de  penchant  pour  la  mol- 
lefîe  8c  pour  les  plaifîrs  ternit  toutes 
fes  vercus.  Il  en  pofféda  fur  tout  une 
dans  un  degré  éminent.  Ce  fut  la  libé- 
ralité. Mais  cette  qualité,  qui  pour  l'or- 
dinaire allure  aux  Princes  PafFedtion 
des  peuples  ,  aliéna  de  lui  fes  fujets , 
parcequ  il  ne  fut  pas  lui  prefcrire  des 
bornes ,  8c  que ,  pour  fatisfaire  à  fes 
profusions  ,    il  fut  obligé  d'inventer 
chaque  jour  de  nouveaux  impôts.  Par 
là ,  il  fe  rendit  odieux ,  fans  fe  faire 
plus  aimer  de  ceux  qu'il  accabloit  de 
biens.  Ses  favoris  croyoient  ne  lui  de- 
voir aucune  reconnoifTance  pour  des 
bienfaits ,  qu'ils  attribuoient  plutôt  à 
fon  humeur  diiïipatrice  qu'à  des  fenti- 
mens  d'eftime  pour  leur  perfonne.  A 
la  haine  fe  joignit  le  mépris  ,  qu'il 
s'attira  par  l'affectation  de  certaines 
pratiques  de  dévotion  plus  dignes  d'un 
moine  que  d'un  grand  Roi. 

a  Le  2.  Août  y  à  quatre  heures  du  matjrç» 
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Aufîi  affable  que  libéral ,  il  ne  don- 


noit  jamais ,  fans  s'excufer  de  ne  pas  henri  m. 
donner  davantage.  Les  perfonnes  mo-  IJ  9% 
deftes  fe  retiroient  confufes  de  fes 
bontés.  Après  avoir  laiïé  à  force  de 
préfens  l'importunité  des  courcifans 
les  plus  avides ,  il  craignoit  encore  de 
n'avoir  pas  aifez  fait  pour  eux. 

Sa  lenteur  à  prendre  fon  parti  ve- 
noit  moins  de  timidité  que  d'indo- 
lence. Il  étoit  peu  propre  à  aller  affron- 
ter un  péril ,  mais  il  fe  montroit  intré- 
pide ,  lorfqu'il  s'y  trouvoit  engagé.  A 
peine  s'en  voyoit-il  délivré  ,  qu'il  en 
perdoit  le  fouvenir.  Occupé  du  feui 
préfent ,  il  ne  profitoit  point  du  pafTé  j 
3c  même  en  prévoyant  l'avenir  ,  il  né- 
gligeoit  d'y  pourvoir.  Par  une  fuite  de 
fa  foibleiTe  pour  fes  favoris  ,  il  établie 
la  vénalité  a  des  charges  les  plus  confi- 
dérables  Se  des  gouvernements.  En  avi- 
liffant  ainfî  les  récompenfes  dues  au 
mérite ,  8c  en  ouvrant  par  ce  honteux 


a  Sous  ce  tegne.  ,  les 
charges  de  Préfïdent ,  d'A- 
vocat Se  de  Procureur  gé- 
néral du  Parlement,  fu- 
rent vendues  pour  la  pre- 
mière fois.  Ce  fut  par  le 
Préfïdent  BelUevïë  que 
commença  cet  abus.  Ce 
Préfïdent  eatlapermiffion 


de  vendre  pour  le  prix  de 
foixante  mille  livres  fa 
charge  à  Barnabe  Brïjjbnf 
qui  céda  celle  M' Avocat 
général  à  Jacques  Fayz  , 
moyennant  le  prix  de  qua- 
rante mille  livres.  Vcyex 
Loifd. 


X  vj 
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trafic  la  porte  à  toutes  les  indignités 
henri  m.  clont  depuis  nous  avons  été  témoins  , 
l$  9*  il  acheva  de  fe  déshonorer.  Pour  com- 
ble de  malheur,  il  vit prefque toujours 
ce  qu'il  avoit  le  plus  aimé ,  tourner  à 
fa  ruine.  Ces  mêmes  favoris  qu'il  corn- 
bla  de  richefTes  &  d'honneurs  ,  furent 
ceux  dont  il  eut  plus  lieu  de  fe  plain- 
dre. Il  porta  jufqu'à  la  petitefiTe  fa  vé- 
nération pour  les  moines  3  Se  ce  fut  un 
moine  qui  TaiTanlna. 

Henri  étoit  d'une  taille  haute  Se 
droite.  Il  avoit  le  regard  férieux  ,  trais 
la  physionomie  douce.  Enjoué  dans  le 
particu  ier  ,  il  étoit  grave  lorfqu'ii  pa- 
roifïoit  en  public.  Il  aimoit  le  fafte  Se 
l'éclat.  Lorfqu'ii  forma  fon  Confeil, il 
ordonna  que  toutes  les  perfonnes  y 
dont  cèpe  aflemblée  étoit  compofée  > 
y  panifient  l'hiver  en  habits  de  ve- 
lours à  poil ,  Se  l'été  en  habits  de  ve- 
lours ras.  Au  lieu  qu'elles  portoient 
auparavant  des  bonnets  ,  il  voulut 
qu'elles  portaient  des  chapeaux.  Il 
étoit  né  avec  une  fanté  robuile.  Les 
excès  Pavoient  un  peu  altérée  -y  mais, 
en  fe  conduifant  plus  fagement  ,  il 
avoit  trouvé  le  moyen  de  la  rétablir. 
Pendant  long-tems  il  avoit  eu  beau- 
coup de  confiance  dans  le  premier 


Préfîdent  de  Thou  ;  il  allait  quelque- 
fois le  voir  >  Ôc  s'entretenoit  familie-  henri  iii. 
rement  avec  lui.  Un  jour  il  demanda  **  & 
ce  que  faifoit  ce  magiftrat  pour  fe 
porter  fi  bien.  De  Thou  lui  répondit 
qu'il  menoit  une  vie  égale ,  mangeant , 
fe  couchant  ,  fe  levant  toujours  aux 
mêmes  heures ,  ufant  toujours  des  mê- 
mes alimens  y  &  ne  fe  permettant  ja- 
mais la  moindre  intempérance.  Depuis 
ce  tems,  le  Roi  obferva  ce  régime.  Il 
ne  faifoit  plus  que  deux  repas  par  jour  ; 
il  ne  buvoit  que  de  gros  vin ,  dans  le- 
quel il  mettoit  au  moins  les  deux  tiers 
d'eau  :  il  avoir  fes  promenades  réglées , 
ôc  faifoit  ain h*  tous  les  jours  un  exer- 
cice modéré.  En  hiver  5  il  étoit  fujet 
à  une  bile  noire.  Dès  quelle  s'al- 
lumoit  ,  il  fembloit  n'être  plus  le 
même  homme.  Alors  il  ne  faîloit 
pas  lui  parler  de  pîaifir  ,  il  ne  dor- 
moit  prefque  point  ,  3c  il  travail- 
îoit  continuellement  avec  fes  minif- 
tres  3  jufqu'à  les  fatiguer  par  l'atten- 
tion fcrupuleufe  qu'il  portoit  à  toutes 
les  affaires.  Dans  ces  accès  ,  il  étoit 
dangereux  de  le  mécontenter  >  Ôc  ce 
Prince  ,  d'un  caractère  naturellement 
doux ,  étoit  alors  capable  de  fe  porter 
aux  plus  grandes  violences,  M*  de 
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ïThou  dit   tenir   cette  remarque   du 


henri  m.  Chancelier  de  Chiverny.  »  Je  me 
»  louviens  ,  ajoute  notre  nittorien  , 
»  que  quelque  tems  avant  la  mort  du 
»  Duc  de  Guife ,  comme  je  paffois  par 
»  le  château  d'Eclimont  pour  me  ren- 
»*  dre  à  la  Cour ,  le  Chancelier  me  pré- 
»*  dit  que ,  (i  le  Duc  continuoit  de  pouf- 
s>  fer  Henri  ,  le  Roi  feroit  homme  à 
»  le  faire  quelque  jour  affadiner  fans 
»  bruit  dans  fâ  chambre  même,  parce- 
»  qu'on  étoit  dans  une  faifon  où  le 
»  fang  de  ce  monarque  s'enrlammoit , 
s»  &  où  fa  colère  approchoit  fort  de 
9>  la  fureur.  » 

Tout  ce  qu'il  y  avoit  en  France  de 
gens  de  probité  ,  furent  feniiblement 
touchés  de  la  mort  de  Henri  III.  Les 
ligueurs  au  contraire  marquèrent  une 
joie  inexprimable.  Ils  ne  doutèrent 
plus  que  Philippe,  qui  jufques-là  s'é- 
toit  contenté  de  les  appuyer  fous 
Fureur  des  main  ,  ne  prît  ouvertement  leur  dé- 
«rédicateurs  fen[Qt   Leurs  prédicateurs  pouOTerent 

ee langue.     .,.    r  .  .    ^  t 

1  înlolence  juiqu  a  comparer  Clément 
à  Judith  ,  Henri  à  Holopherne  ,  Se  la 
délivrance  de  Paris  à  celle  deBethulie. 
On  imprima  pluiieurs  libelles,  dans 
lefquels  on  donnoit  à  l'aiïaflîn  le  titre 
de  martyr.  L'effigie  de  ce  fcélérat  fuc 
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expofée  fur  Les  autels  à  la  vénération! 
publique.  Il  y  eut  même  des  forcenés  ,  m*iKi  ni. 
qui  propoierent  de  lui  ériger  une  ita- 
tue  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame,  Ôc 
d'en  ôter ,  comme  des  tableaux  profa- 
nes ,  ceux  où  fe  trouvoient  des  por- 
traits de  nos  Rois.  Lorfque  l'armée 
royale  eut  décampé  de  Saint-Cloud  , 
plufieurs  fanatiques  fe  tranfporterent 
au  lieu  où  le  corps  de  ce  monftre  avait 
été  écarteié.  Ils  emportèrent  la  terre 
qui  avoit  été  abreuvée  de  fon  fang,  ÔC 
ils  en  chargèrent  le  bateau  fur  lequel  ils 
avoient  fait  le  voyage.  Leur  intention 
étoit  d'en  ériger  dans  Paris  un  tro- 
phée ,  afin  que  le  peuple  y  allât  invo- 
quer ce  nouveau  Saint.  Mais  il  s'éleva 
un  vent  fi  furieux ,  que  le  bateau  >  qui 
étoit  trop  chargé ,  coula  à  fond  avec 
les  pèlerins  ôc  les  reliques. 

Peut-être  ces  folies  étoient-elles  en 
quelque  forte  excufables  dans  des 
gens  ,  qui  palîbient  en  un  moment 
d'une  extrême  confternarion  à  une  joie 
qu'ils  n'auroient  jamais  ofé  fe  pro-  sixte  v 
mettre  ?  A  l'égard  de  Sixte  V ,  qui  pou-  faît.rél°f  <*« 

.  ,.        P    .  ,  »      A      V        moine  Ck- 

voit  ce  devoit  juger  des  choies  lans  ment. 
prévention  ôc  fans  partialité ,  on  ne 
comprend  pas  qu'il  ait  pu  parler  de 
Henri  ôc  de  Clément  fon  aflaffin  dans 
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des  termes  aufîi  indignes  que  ceux 
jhenriiu.  dont  il  fe  fervit  dans  un  Confîftoire 
**  9'  tenu  le  1 1  Septembre.  Non  content  de 
mettre  Clément  rort  au-deiTus  de  Ju- 
dith 8c  d'Eleazar  5  il  ne  craignit  point 
d'avancer  que  le  coup  inattendu  ,  qui 
délivroit  la  Ligue  de  fes  al  armes  , 
n'étoit  pas  un  myftere  moins  admira- 
ble que  celui  de  la  Rédemption.  Il 
ajouta  qu'il  avoit  prévu  &  prédit  que 
le  dernier  des  Valois  auroit  une  fin 
extraordinaire  Se  funefte.  Il  finit  par 
une  violente  invective  contre  Henri , 
8c  il  déclara  que  ce  Prince  ne  devoir 
avoir  aucune  part  aux  prières  de  l'E- 
giife.  Cet  étrange  difeours  de  Sixte  fut 
rendu  public.  On  y  répondit  par  un 
livre  latin ,  dont  le  titre  eft  Anti-Six- 
tus  ,  &  par  un  autre  ouvrage  compofé 
en  françois  3  intitulé ,  h  Foudroyant, 
L'auteur  de  ce  dernier  écrit  relevé  3 
dans  le  difeours  du  fouverain  Pontife, 
beaucoup  d'abfurdités  8c  d'impiétés  a. 

a  Dans  une  note  despre-  i  Echevins  de  cette  capitale, 
mieres  pages  de  ce  livre,  On  verra  avec  étonne- 
l'ai  promis  de  placer  ici  la    ment ,  combien  les  doc- 


décifion  de  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris ,  fur  les 
deux  queftiom  que  lui 
avoient  propofees  les 
Preyôt  des  Marchands  & 


teurs  ,  qui  compofoient 
alors'a Faculté,  penfoient 
différemment  de  ceux  qui 
composent  aujourd'hui 
cet  illuftre  corps. 
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RESPONSUM  FACULTATIS 

Théologie  Parisiensis. 

ANno  Domini  millefmio  quin- 
gentefimo  oétogefïmo  nono ,  die 
feptimâ  menfis  Januarii ,  facratifïîma 
Theologiae  Facultas  Parifienfîs  congre- 
gata  fuit  apud  collegium  Sorbonas  , 
poft  publicam  fupplkationem  om- 
nium ordinum  didtae  Facilitât: s,  &  mi£- 
fam  de  Sancto  Spirirû  ibidem  celebra- 
tam,  poftulantibus  clariffimis  D.  D. 
praefe&o  ,  aedilibus ,  confuiibus  8c  ca- 
tholicis  civibns,  oblaro  publico  inftru- 
mento  &c  tabdlis  per  eorumdem  actua- 
rium  obfignatis  &c  publico  Urbis  ïi- 
gillo  munitis  ,  deliberatura  fupet  duo- 
bus  fequentibus  atticulis  ,  qui  de- 
prompti  funt  ex  libello  fuppîice  prce- 
di&orum  civium  3  cujus  ténor  eft  1m- 
jus  modi. 


HENRI  III, 
15  S?. 


^ 
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HENRI  111. 

15  '*  ^  Monfeigneur  le  Duc  à'Aumale  9 
Gouverneur ,  6»  <i  Meffîeurs  les  Prévôt 
des  Marchands  &  Echevins. 

»  "\  J  Ous  remontrent  très-humble- 
»  V  ment  les  bons  bourgeois ,  ma- 
»  nans  6c  habitans  de  la  Viile  de  Paris , 
s>  que  plusieurs  defdits  habitans  Se  au- 
»  très  de  ce  royaume  font  en  peine  Se 
m  fcrupule  de  confeience  ,  pour  pren- 
»  dre  réfolution  fur  les  préparatifs  qui 
«  fe  font  pour  la  confervation  de  la 
»  religion  catholique  5  apoflolique  Se 
a»  romaine ,  de  cette  Ville  de  Paris  ,  Se 
*>  de  tout  l'état  de  ce  royaume  ,  à  l'en- 
»  contre  des  de  (feins  cruellement  exé- 
"  cutés  à  Blois  ,  Se  infraction  de  la  foi 
»  publique  au  préjudice  de  ladite  reli- 
»  gion ,  &  de  l'Edit  d'Union  ,  &  de  la 
»  naturelle  liberté  de  la  convocation 
53  des  Etats-  Sur  quoi  lefdits  fupplians 
»»  déiireroient  avoir  une  fainte  Se  vé- 
»  ritable  réfolution.  Ce  conjïderé  ,  il 
*>  vous  plaife  promouvoir  que  Mef- 
»>  Jieurs  de  la  Faculté  de  théologie  foient 
33  aiïemhlés  ,  pour  délibérer  fur  ces 
»  points ,  circonstances  Se  dépendan- 
»  ces ,  Se  s'il  eft  permis  de  s'aifembler  % 
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»  s'unir  &  contribuer  contre  ie  Roi ,  8c 
»  fî  nous  fommes  encore  liés  du  fer-  henruîl 
»  ment  que  nous  lui  avons  jure,  pour 
»  fur  ce  donner  leur  avis  8c  réfolution. 
»  Soit  la  préfente  requête  renvoyée 
»  par  devant  Meneurs  de  la  F  acuité  de 
a  théologie  ,  lefquels  feront  fuppliés 
»»  s'aflfembler  8c  donner  fur  ce  leur  ré- 
»*  folution.  Fait  le  7  Janvier  1 5  85?. 
«  Signé  Evrard  ,  &  fcellé  du  fceau 
»  public  de  la  Ville. 

ARTICULI. 

De  quibus  ddiberatum  eji  à  prœdicta 
Facultate. 

(  An  populus  regni  Galli^b  fît  libe- 
ratus  8c  folutus  à  facramento  fidelita- 
tis  3c  obedientiae  Henrico  III  praef- 
tito  ?  ) 

(  An  tutâ  confcientiâ  poflit  idem 
populus  armari ,  uniri  ,  8c  pecunias 
colligere ,  8c  contribuere  ad  defenfio- 
nem  &  confervationem  religionis  ca- 
tholicae ,  apoftolicae  8c  romans ,  in  hoc 
regno ,  adverfus  nefaria  confilia  &  co- 
natus praedi&i  Régis,  Se  quorumlibet 
adhxrentium  ,  8c  contra  fidei  publics 
violationem  ab  eo  Blefîs  fa6tam  inprae- 
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judicium  praedictas  religionis  ca^boli- 
henri  m.  ex  ,  ôc  Edi&i  San&ae  Unionis  ,  &  na- 
,y  9*       turalis  liberratis  convocationis  trium 
ordinum  hujus  regni.  ) 

Super  quibus  articulis ,  auditâ  om- 
nium ôc  fingulorum  magiftrorum ,  qui 
ad  feptuaginta  convenerant  >  maturâ , 
aceuratâ  ôc  libéra  deliberatione ,  ôc 
auditis  multis  ôc  variis  rationibus , 
quae  magna  ex  parte,  rum  exferipruris 
facris  ,  tum  ex  canonicis  fanctionibus 
Ôc  decreris  Pontificum  ,  in  médium 
difertiiîîmis  verbis  produdae  funt  9 
conclufum  efî  à  Domino  decano  eiuf- 
dem  Facultatis  5  nemine  refraganre , 
(  Ôc  hoc  per  modum  confîlii  ad  libe- 
randas  confeientias  pra?di<5H  populi.  ) 
Primum ,  Quod  populus  kujus  re&ni 
folutus  ejî  &  liber atus  à  facramento  fi '  ie~ 
litatis  &  obedientiœ  prœfato  Henrico  lll 
prœflito. 

Deinde ,  Quod  idem  populus  licite  & 
tutâ  confeientiâ  potejl  armari  ,  uniri , 
&  pecunias  colligere  ,  &  contribuere  ad 
defenjionem  &  confervationem  religionis 
catholicœ ,  apofloliccç,  &  romance  ,  advcr~ 
sus  nefaria  conjîlia  &  conatus  prœdicli 
Régis  y  &  quorumlibet  illi  adh&rentium , 
ex  quofidem  publicam  violavit  in  prczju- 
dicium  prœdiclx  religionis  Catholicœ  3  & 


deJ.A.deThou.Z.xxxf/.  501 
Edicii  Sancice  Unionis  ,   &  naturalis 
libzrtatis  convocationis  trium  ordinum  henriiii. 
hujus  regni.  **  '* 

Quam  conclufioneminfuper  vifum 
eft  eidem  Parifîenfi  Facultati  tranfmit- 
tendam  efTe  ad  San6ti(îimum  D.  nof- 
trum  Papam  3  ut  eam  San6tae  Sedis 
Apoftolicae  autoritate  probare  & 
confirmare ,  ôc  eâdem  operâ  Eccle- 
sue  Gallicane  graviffipae  laboranti 
opem  ôc  auxilium  prasftàre  dignetur. 


Fin  du  Livre  XXXVI ,  &  du 
feptiimc  Tome. 


P- 


ERRATA. 


Age  46.  ligne  20.  &  21.  Seineurs,  lifez 
Seigneurs. 

Page  76.  /.  9.  Mettez  une  virgule  après  le 
mot  (  découverte  ). 

Page    77.  /.  24.  Norfolek,  Uf.  Norfolck. 

Page  114.  /.  4.  Mettez  une  virgule  après  le 
mot  ( droite). 

Page  ifï.  /.  1.  entreprise  ,  Uf-  l'entreprife. 

Page  içj.  /.  f.  fe  prêtant  à  tout.  Uf.  Te  prê- 
tant à  tous. 

Page  169.  I.  29.  fêtes,  ôtez  l's. 

Page  344.  /.  28  &  29.  s'avança  vers  le  cabi- 
net. Ajoutez  (où  les  Gardes 
deftinés  à  Jui  ôter  la  vie 
étoient  cachés,  &  où  on 
lui  avoir  dit  que  le  roi 
vouloit  l'entretenir  ). 

Page  }4f.  N.  A.  Traducteurs,  otez  un  des 
deux  e. 

Page  ISA'  l'  6-  récompenfes.  Retranchez  l's. 

Page  3f9.  /.  $.  cotaftrophe,  lif.  cataftrophe. 

I&jdf.    /.  14.  centinuoient,  Uf  continuoient. 

Page  385.  /.  2.  des  droits  des  gens  ,  Uf.  du 
droit  des  gens. 

Page  41  f.  /.  26.  Mexent, /;/!ivlaixant. 

Page  421.  /.  14.  metttoit,  Uf  mettroit. 

Page  4$2.  /.  18.  attenter  à.  Effacez  à. 

Page  468.  /.  2y.  Mettez  un  point  après  le  mot 

r  forte  ). 

Vzgç,  478.  /.  20.  d'Alincour,  Uf  d'Alincourt. 
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